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Siwa — Ja Santarya du Moyen Age musulman, l’'Ammomium des 
Anciens — ëst aujourd’hui le nom d’un ksar à demi ruiné, curieuse- 
ment bâti sur une gara, entouré d'une magnifique forêt de palmiers 
qui occupe le fond d’une dépression située à une vingtaine de mètres 
au-dessous du niveau de la mer. 

C’est encore le nom donné à tout un territoire bordé par la Marma- 
rique, frangé de dunes de sable, parsemé d'oasis luxuriantes, de lacs 
salés, de petits ksours dont Gara, le plus éloigné vers Orient de 
go milles, et Aghormi, le plus proche, garde les vestiges du Temple 
de Jupiter Ammon. 

Les habitants actuellement réduits au nombre de quelques milliers 
ont conservé l'usage du vieux parler berbère. Ils l’appellent Zon n 
Issiwan : c'est ce parler qui fait l'objet de ce travail. 

À vrai dire, on est renscigné depuis longtemps sur la question de 
savoir à quel groupe linguistique il convient de rattacher le parler 
des Sahariens de Siwa. On en est instruit par les voyageurs curo- 
péens, Brown, Horsemans, Caivriaun, Scnozz, mp Mauro, Pacno, 
Briccuerri-Roseccur, qui visitèrent le pays à diverses époques. Ils en 
rapportèrent des listes incomplètes de mots mal transcrits parmi 
lesquels des linguistes, Haxotrau, REXÉ Basser, Srumme reconnurent 
sans peine des mots berbères. 

À ce maigre bagage, le travail récent de l'Anglais W. Sermoun 
Wazker n’a pas apporté la contribution importante qu’on en pouvait 
attendre: La notation phonétique adoptée rend toute lecture difficile 
et incertaine. Et manifestement la partie grammaticale accuse une 
méconnaissance regrettable de la dialectologie berbère. 

Ainsi, en dépit d'efforts qui s’échelonnent sur un siècle et demi, le 
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parler Siwi est resté mal et insuffisamment connu jusque dans ses 
caractéristiques essentielles. ` 

L'étude que je présente a mon tour n'a pas lambition d’être 
complète. Elle a ses lacunes. Son mérite cst d’avoir été amorcée à 
Siwa même. C’est partie en IR gyple, partie dans la Grande Oasis que 
j'ai recueilli mes informations au cours d’un voyage dont j’ ai donné 
par ailleurs une relation. En octobre 1925, j’eus la bonne fortune de 
trouver au Caire où il venait de conduire sa caravane, un commerçant 
avisé de Siwa du nom de Kiraxi Monamwen. Il fut mon premier et 
principal informateur, et facilita par la suite mon séjour à Siwa. 

Je consigne ici les résultats de mes recherches sous la forme d'une 
étude dialectale comprenant divers chapitres relatifs à la phonétique, 
à la morphologie et à la syntaxe, des textes suivis — les premiers du 
genre — et deux glossaires. Je l'accompagne d’un autre travail où 
figure une partic édite abondamment illustrée de photogra- 
phies qui intéressera plus particulièrement l’ethnographe et le socio- 
logue. 

Un double et | puissant intérêt semble s'attacher à la connaissance 
de Siwa et de son parler. D'abord parce que son aire linguistique 
occupe l extrême pointe vers l'Orient du domaine berbère. Et aussi 
parce que son histoire est riche de précieux souvenirs d’un grand 
passé, du temps où le dieu libyen Ammon à tête de bélier rendait des 
oracles que des personnages illustrés venaient consulter des confins 
du monde antique. 

Pour s’en tenir, pour l'instant, au seul point de vue de la philo- 
logie, cette étude ne pourra que confirmer la première impression 
des berbérisants qui ont de tous temps constaté une arabisation 
fortement accentuée du parler Siwi. On n’a même jamais signalé 
jusqu'ici une pareille déchéance, au point que l'intérêt de ce travail 
réside moins dans la notation des caractères restés berbères que dans 


Tétude de la destruction des plus importants par la langue concur- 


rente, et apparemment, pour préciser, par les parlers arabes du groupe 
hilalien. | 

À cet égard le Siwi offre un ensemble de caractères communs aux 
parlers berbères les plus rapprochés, ceux de Sokna, Nefousa, 
Ghdamès, Sened qui tous s'apparentent à la Zenatya. 
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l'étranger une entreprise peu commode. Aussi j’adresse de tout cœur 
mes remerciements à ceux qui me lont rendue relativement aisée : 
mes : compagnons de route, mes informateurs Siwi, les cheikh 
d’Aghormi et de Siwa, Mresn Mangen S'‘aw, le mâamour de Siwa, 


le Capt. Monamueo Kæarep qui facilita l'installation dr mon campe- 


ment et me permit une prospection détaillée du pays. 

Je remercie avec déférence M. GarrLarD, notre Ministre plénipoten- 
tiaire au Caire de m'avoir prêté l’appui de sa haute autorité auprès 
de l'Administration britannique ; M. le Gouverneur de la Libye qui 
m’autoris=l’usage des « resthouse » qui sont les seuls caravansérails 
en cette région désertique, et les autorités égyptiennes dont je ne 
saurais trop louer les marques d'attention à mon égard. 

J'ajoute que ce voyage n’a pu être mené à bonne fin que grâce aux 
libéralités d’un grand ami, l'Américain M. Lucien Saane, bienfaiteur 
de l'Université de Harvard (Cambridge, Massachusetts) et compatriote 
de Onc Bares, le savant et regretté auteur de « The Eastern 
Libyans ». 

Qu'il veuille trouver ici un témoignage nouveau de mes sentiments 
de profonde gratitude. 


E. Laousr. 
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R. Basser a signalé la liste des principaux auteurs ayant visité 
Siwa et recueilli des glossaires généralement très courts et de trans- 
cription défectueuse qu'il a utilisés dans son étude sur « Le Dialecte 
de Syouah ». On la rappellera en la complétant. 

* 
Ak x 

Brown, Nouveau voyage dans la Haute et Basse-Ésypte, Paris, an VII, 
© v. in-8, t. 1, p. 27 mentionne le premier le dialecte particulier 
de l’oasis de Siwa. 

e 
* 

Honnemaxny, Reise von Cairo nach Murzuck, der Hauptstadt des Köni- 
greichs Fessan in Afrika in den Jahren 1797 und 1798. « Il est 
regrettable que la liste de mots que Horxemax avait recucillis ait 
été perdue au cours de son voyage et qu'il ne nous ait transmis 
qu'une douzaine de mots qu’un individu de Syouah lui commu- 
niqua à Aoudjilah » (R. Basser). 

Cette liste que R. Basser n’a pas utilisée comprend 20 mots. 
« Cette liste si courte et si visiblement erronée qu’elle nous paraisse 
dans sa notation phonétique est pourtant des plus intructives par son 
contenu. Car'— 5 mots mis à part — le berbérisant y reconnait 
aussitôt des mots vraiment berbères. a (SrummE). 
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Carub, Voyage à Méroë, au fleuve blanc et au-delà du Fazoql, Paris, 
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I. R., 4 v. in-8, 1826, t. I, p. 4og-418. « Les habitants de l’oasis 
de Syouah, connus des anciens sous le nom de Jupiter Ammon, 
appartiennent évidemment à la race berbère. Quand on connaît 
cette race, il suflirait pour s’en convaincre de lire la relation du 
voyage de M. Carrzraup à Syouah en 1819. Lorsqu'il raconte ses 
démèlés avec les assemblées populaires de cette oasis, on se croi- 
ait en présence d’une djemaä kabyle; mêmes instincts démocra- 
tiques, même défiance à l'égard des étrangers, mêmes usages, 
mêmes lois... Mais l’ouvrage de M. Cam nous fournit une 
preuve plus concluante encore dans le vocabulaire placé à la fin du 

1“ volume et renfermant environ 470 noms ou verbes du langage 

parlé par ce peuple. Les mots de ce voc-bulaire, qui ne sont pas 

arabes, appartiennent à la langue berbère, et bien qu'ils aient été, 
en général, mal compris et inexactement transcrits, il est facile 
den reconnaître un grand nombre. 

La proportion des mots arabes est, suivant toute vraisemblance, 
plus forte qu’elle ne devrait Pêtre..... » (ITanorEau). 

x 
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Dr Jon. Mart. Aucusrix Senoiz, Reise in der Gegend zwischen Alexan- 
drien und Parätoniun, die librsche Il ste, Siva, Aegypten, Palästina 

und Syrien in den Jahren 1820 und 1821 (p. 84 et 85). 

Le Bernois Scholz « nous donne une liste de mots Siwa qu'il fait 
suivre de quelques remarques sur la provenance de cet idiome. Nous 
lisons : 

« Une connaissance exacte de tous les mots non arabes nous 
démontrera qu’ils sont identiques au chleuh parlé par de nombreuses 
populations de l'Afrique Mineure ct vraisemblablement en pro- 
viennent. »..... La liste de Scuouz contient 37 mots sur lesquels 22 
nous apparaissent au premier coup d'œil comme étant vraiment 
berbères. Sur les 15 autres, nous en reconnaissons 7 comme étant 
arabes. Aux 8 autres je ne puis attribuer aucune étymologie. Pour- 
tant j'aurais plutôt tendance à les considérer comme provenant de 
l'arabe (ou du turc?) plutôt que du berbère » (STuMME). 
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k k 


De Mixuro (Baron), Reise zum Tempel des Jupiter Ammon in der 
libyschen Wüste und nach Ober-Aegypten in 1820-21, Berlin, 1824, 
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in-4, Appendice. o Le baron pe Minurozr donna à la suite de son 

voyage à Syouah, une liste non moins importante de mots appar- 

tenant à ce dialecte, mais uniquement en caractères arabes, sans 
voyelles, cb qui diminue considérablement la valeur de ce docu- 
ment que j'ai utilisé en entier » (R. Basser). 

Cependant ve Minurou est véritablement le seul parmi les voya- 
geurs qui ait rapporté les mots transcrits d'une manière parfaite et 
toujours facilement identifiables. Je n’ai que de rares corrections à 
apporter à une notation précise au point de distinguer le z empha- 
| tique. 
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Pacuo, Voyage dans la Marmarique et la Cyrrénaïque, Paris, 1827, 
in-4, p. 358-368 publie un « vocabulaire peu étendu, reproduit 
presque sans changement par KoëxiG » et publié par Fr. Morrer en 
appendice de la relion de Pacno. 

WK 
*X * 

KoœxG, Vocabulaires appartenant à diverses contrées de l'Afrique, 
Paris, 1830, in-4, p. 31-34 « reproduction sans changement du 
vocabulaire de Pacuo ». 


H * 
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í ge 
il: À Briccuerri-Roneccur, Sul dialetto di Siuwah, in den Rendiconti dell 
S Academia dei Lincei, V, 278-291, Rome, 1889. 


L « Le dialecte de Syouah fut ensuite négligé jusqu’au moment où 
, M. Bruccuerri-Roseceur, ingénieur italien, rapporta, d’une courte 
| excursion dans cetle oasis, le vocabulaire et les textes qui forment la 
| plus grande partie des m°tériaux employés dans cette étude... Les 
difficultés de tout genre qu'a rencontrées ct surmontées M. Bric- 
cuerri-Roseccui pour venir à bout de son entreprise rendent celle-ci 
plus méritoire et augmentent la valeur des documents importants qui 
permettent d'aborder pour ia première fois d’une manière complète, 
l'étude du dialecte de Syouah » (R. Basser). 
« Cet Italien nous présente une collection de phrases et aussi 7 

quelques poésies. Cependant son adaptation phonétique me parait 
être inexacte. Kunar Bencuoro exprimait déjà une opinion sembla- 
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blement défavorable sur les recherches en Somali faites par ce collec- 
ionneur » (STumME). 

La transcription en caractères arabes est copendant excellente; 
malgré l’absence des voyelles les mots se lisent aisément. Les recti- 
fications apportées par R. Basser ne sont pas toujours exactes. 

x 

x k 
Curr vos Grüxau. Le glossaire dressé et publié par l’auteur provient 
de l'expédition faite à Siwa par l’Académie saxonne des Sciences, 
expédition entreprise en l'hiver 1899-1900, sous la direction de 

Georges Steindorff. « Les habitants de Siwa paraissent avoir rendu 

assez difficile à M. vos GnünEau l'établissement de son recueil 

surtout durant son deuxième séjour dans l’oasis. La première fois 

(1898-1899) les recherches sous la protection du cheikh Omar 

MusazriM allèrent tant bien que mal. Par contre son deuxième séjour 

(1899-1900) les gens étaient devenus méfiants, si bien qu'il ne put 

ajouter grand chose à ce qui était déjà recueilli » (Sruuus). Le 

même auteur ajoute par ailleurs: « Nous y aurions souhaité un 
vocabulaire plus berbère et une adaptation phonétique plus 
exacte. » 
à 
zk x 
Dr Marnmur Monauuen ‘Ann Arian, Siwan Customs, in Varia Afri- 
cana, 1 (Harvard African Studies I) Cambridge, Massachusetts, 

U. S. À. 1917 (28 pages, 1-28). La fin de Particle comporte des 

traductions de textes. Nous n’en connaissons pas les originaux en 

Siwi, mais l’auteur de l'introduction en annonce la future publica- 

tion. « L’estimable esquisse grammaticale publiée par R. Basser 

ne contient que 36 courtes phrases et textes ajoutés au vocabulaire 
et un court article de MonaumeD Errexpr Kasm (A meteorological 

expedition to Siwa, Cairo Scient. Jour., vol. 6, no. 67, Ap. 1912, 

p- 76 sqq.) nous en donne 16 autres. C’est là une maigre somme 

de matériaux linguistiques comparée à celle que nous apportent les 

textes suivis du D'Ann Aan Je considère qu'ils apportent à notre 
connaissance du Siwi une telle contribution qu'ils méritent une 
étude particulière dans unc prochaine occasion. » 


W. Sexuour Wazker, The Siwi language, À short Grammar of the 
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-Siwi u vith a Map and ten Appendices, including a Brief 
S ‘Account of the Customs, etc., of the Siwani, together with a 


Description of the Oasis ol Siwa ; London, 1921. 
On lit dans la préface : e... Je voudrais attirer l’attention sur ce 


fait que cet ouvrage a été écrit en entier en plein désert, à l’écart de 


‘toute cwilisation. C’est pourquoi je dois demander quelque indul- 
gence pour la manière brève et nécessairement incomplète avec 
laquelle j'ai traité mon sujet. Comme je l'ai remarqué précédemment, 
cet oùvrage devra être seulement considéré comme le précurseur 


d’un travail plus ambitieux dans lequel j'espère traiter d'une manière 
plus exhaustive le problème du Siwi ct de sa philologie comparée. » 

L'étude de W. Srrmour Warren est la plus complète que l’on ait 
jusqu'ici du parler de Siwa. En plus de glossaires importants et 
d’une série de phrases données en appendices, elle comporte une 
partic grammaticale assez développée: pp. 18-57, qu’on se doit 
cependant d'utiliser avec prudence. La transcription des plus défec- 
tueuses rend la lecture très incertaine. 


Il 


Les documents recucillis par les visiteurs de Siwa ont été étudiés 
a différentes époques par des berbérisants qui ont consigné leurs 
remarques dans les travaux suivanis : 


HaxorTeau, Essai de grammaire kabyle, Alger, 1858, pp. 329-334, 
rapporte le vocabulaire de Carrerau» et identifie la plupart des mots 
à des mots berbères des parlers touareg et kabyle les mieux connus 
de son temps. 


R. Basser, Le Dialecte de Syouah, Publications de l’École des Lettres 
d'Alger, Paris, 1890, 9% pages et un Avant-Propos, v-vur. 
L'étude comprend : 

a) une partie grammaticale, p. 15-18 ; 

b) les phrases et textes de Bncouerri-Rorseccur, p. 19-29; 

c) un glossaire français-siwi, p. 40-98, renfermant les mots donnés 
par Canuiaun, pp Mixuro, Müzcer, Koœnic et Briceuerrr-Roseccm, 
‘comparés aux dialectes les plus rapprochés de Siwa (Aoudjilah, 
Ghdamès, Djebel Nefousa) et aux dialectes zouaoua, de Bougie ct 
Zenaga. 
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On peut souscrire à ces remarques ` - 
1° Le parler offre quelques caractères de ressemblance avec la 


Lenatia des Beni Menacer, de l'Ouarsenis et des Harakta ; 

2° L'arabe y lient une place aussi importante que dans les dialectes 
les plus mélangés de l'Algérie : celui de Bougie, des Haraktu et des 
Kçours du Sud oranais, par exemple. Il est à remarquer que la pro- 
nonciation égyptienne ne parait pas avoir influé sur celle des mots 
arabes empruntés (p. 15, § 1). 

x 
Ak x 
Hans STuuME, Eine Sammlung über den berberischen Dialekt der Oase 

Siwe (Tiré d’une communication à l’Académie Impériale des 

Sciences de Leipzig, séance du 12 décembre 1914). 

L'auteur étudie les vocabulaires recueillis par IonxEmaNN et Scnoz 
non utilisés dans le travail de R. Basser, et rapporte la liste des 
noms de nombres de 1 à ro donnée par vox Gnünau. Les rectifica- 
tions faites approchent un degré d’exactitude vraiment remarquable. 


II 


Pour la comparaison des parlers, les références reportent aux 
ouvrages suivants dont il a été fait usage : 


Ahaggar, A. ne Morruxsrt, Grammaire, Dialogues et Dictionnaire 
touaregs, publiés sous les auspices du Gouvernement Général def 
l'Algérie, par Rexé Basser. Alger, 1908. 

Le P. ne Foucaurn, Dictionnaire abrégé Touareg-Francais (dialecte 
Ahaggar) publié par Rexé Basser, 2 vol. Alger, 1918. 

Ait Seghrouchen, En. Desraxc, Etude sur le dialecte berbère des Aït 
Seghrouchen (Moyen Atlas Marocain). Publication de la Faculté des 
Lettres d'Alger, Paris, 1920. 

Aurès, P. G. Huycne, Dictionnaire francais-chaouïa, Alger, 1906. 

Beni Menacer, Beni Iznacen, Beni Snous, En. Desranc, Dictionnaire 
français-berbère (Dialecte des Beni-Srsous). Publications de la 
Faculté des Lettres d'Alger. Paris, 1914. 

Chenoua, E. Laoust, Étude sur le dialecte berbère du Chenoua 


w 
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comparé avec ceux des Beni- Menaces et des Beni-Salah. Publications 
de la Faculté des Lettres d’ Alger. Paris, 1912. 


Ghat, Neur, Ñ tide sur le dialecte de Ghat. Publications de l'École 
des Lettres d'Alger. Paris, 1909. 


Ghdamès, A. pr C. Morvunser, Le dialecte berbère de R'edamès. 
Publications de l'École des Lettres d'Alger. Paris, 1904. 


Mzab, R. Basser, Étude sur la Zenatia du Mzab, de Ouargla et de 


l'Oued Rir’. Paris, 1892. 


MNefousa, A. be CarassaxTi-Moryunsri, Le Djebel Nefousa, transcrip- 
tion, a française et notes avec une étude grammaticale. 


Publications de l'École des Lettres d’ Alger. Paris, 1898. 


F. Becumor, Saggio di Fonetica del Berbero nefúsi di Fassáto. Reale 
Academia Nazionale dei Lincei. Roma, 1925. 


Ntifa, E. Laousr, Etude sur le dialecte berbère des Ntifa. Ecole supé- 
rieure de Langue arabe et de Dialectes berbères de Rabat. Paris, 
1918. 

E. Laoust, Mots et choses berbères : Notes de linguistique et d’ethno- 
graphie ; dialectes du Maroc. Paris, 1920. 

Ouargla, Bruannax, Etude sur les dialectes du Rif. Publications de la 
Faculté des Lettres d'Alger. Paris, 1917. 


Sened, D" ProvoreLzr, Ltude sur la Tamazir't ou Zenatia de la Qalaät 
es-Sened (Tunisie). Publications de la Faculté des Lettres d'Alger. 
Paris, 1911. 


Sokna, Dorr. T. Sanneurt, JI dialetta berbers di Sokna, in À frica 
Italiana, 1924-25. 


Sous, sous cette appellation ou celle de chelha : 
H. Srumme, Handbuch des Schlhischen von Tazerwalt. Leipzig, 1899. 


bn, Desras, Voşabulaire français- berbère (É tude sur la tašelhit du 
Sous). Bibliothèque de l’École nationale des Langues orientales 
vivantes. Paris, 1920. 


E. Laousr, Cours de Berbère Marocain (Dialectes du Sous, du Haut et 
de l’Anti-Atlas). Paris, 1920. 


Zayan, Lousicxac, Etude sur le dialecte Berbère des Zaïan et Ait 


Laousr. b 
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Sgougou. Publications de l’Institut des Iautes Études Marocaines. 
Paris, 1924. 

Zemmour, et parfois sous la rubrique, Beraber : 

E. Laousr, Cours de Berbère Marocain (Dialecte du Maroc central) 
Zemmour, Beni-Mtir, Beni-Mguild, Zayan, Aït-Sgougou, Ichqern. 
Bibliothèque de l’Institut des Ilautes Études Marocaines. Paris, 
1928. 

Zouaona, HanorEau, Essai de grammaire kabyle. Paris, 1858. 


Zenaga, R. Basser, L’tude sur le dialecte Zenaga. Mission au Sénégal. 
Paris, 1909. 


TABLEAU DES SIGNES EMPLOYÉS 


Pour la transcription du Siwi en caractères latins. 


VOYELLES. 


_a, son plein et pur. 

a, dans le voisinage d'une empha- 
tique. 

ä, intermédiaire entre a et e. 

e, é fermé francais. 

e, entre e el i. 

ə, absence de voyelle. 


i, son plein et pur. 


0; 
9; 


H: 


moyen français. 

o fermé. 

son plein ct pur (ou français). 
dans Île voisinage d'une em- 


phatique. 


SEMI-VO\ ELLES. 


w et x, corresp. arabe: a. 


A 


| x et f, corresp. arabe: e, 


DIPHTONGUES. 


Les plus employées ` ai, au, ao. 


CoNsoNNES. 


b, arabe —. 

č, mi-occlusive prépalatale sourde. 
d, arabe 3. 

d, GE? LE: 

h — Le 

e, français g devant a, o, u. 

d, mi-occlusive prépalatale so- 


nore. 
x ` . 
gs arabe €. 
h, — 
h, — 


h, — 


Lo 
| 
EN ~ 


l, l emphatique. 
m, arabe e 


n — vi 
dÉ KR NE 
D ir 
Ss Liz 
$, St LE: 
SÉ 
t, — Lo. 
L — bk 
3; Ss RE 


Z, z emphatique. 
3, J français. 


, arabe E- 


e 


D / ` 
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SIGNES ET SCHÈMES. 


? 


Le signe - réunissant plusieurs mots indique qu'ils forment u 
complexe devant se prononcer sans arrêt. f 
Signe de liaison entre deux mots ou deux groupes de mots. 
, un trait horizontal tient lieu du thème. 
X, représente un groupe de voyelles et de consonnes. 


p, représente une voyelle. 

C, une consonne : l’exposant de pv ou de C, indique le rang occupé 
par la voyelle ou la consonne dans la structure du terme. 

* astérisque placé au-dessus du mot indique une origine étrangère 
au berbère, arabe presque toujours. 


CHAPITRE I 


PHONÉTIQUE 


a A. —- LE VOCALISME. EE 


Le Siwi connait des voyelles palatales et vélaires. 

e 

S 1. Voyelles palatales. — Elles s’échelonnent du son a pur au son 
i fermé. La gamme est: a, à, ç,e, à 

ä est intermédiaire centre a ete: drär e montagne », 

e, é fermé français ` goled « chemin », 

e intermédiaire entre ce et i: *amozdesg « mosquée », 

i, se présente avec plusicurs valeurs: dans uli « cœur » il cst 
doux comme dans « filer » ; il est plus fermé dans ahi «lait a: dans 
le voisinage d’une emphatique il sonne comme / long de l’anglais 
« ride »: dqëil. ` | 

ə marque l'absence de voyelle et correspond à e muet français. 


8 2. Voyelles vélaires. — La gamme s'étend de a pur, considéré 
comme point de départ, au son #, le plus avancé. Les voyelles inter- 
médiaires s'échelonnent entre ces deux extrêmes et sont de plus en 
plus fermées à mesure qu’elles se rapprochent de à : 


4,0, 0, U, Ù. 


d intermédiaire centre a et o, est la sonorité spéciale du a dans le 
voisinage d'une emphatique, d'une vélaire ġ, h: gån « excréments » ; 
adgag « pierre »; 

o est l’o moyen du français dans « homme » : alÿom « chameau » : 

o, fermé, très voisin de u : fonas « bœuf a, et aussi ` funas ; 

u, moyen français dans « couper »: uzon « envoyer »; on note 
aussi un ų ouvert comme dans l'anglais « foot » : agozzun « orphe- 
lin ». 
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ù, très fermé est la sonorité spéciale du u dans le voisinage d’une 


emphatique : Gë « tomber a, i 


ES 3. Voyelles nasales. — Le Siwi connaît les voyelles nasales Set 
č: aëra « vase nt agurzenné « chien ». Les voyageurs qui ont rap- 
porté une partic du vocabulaire Siwi, les ont parfois notées. Stumme 
signale le fait dans l'examen des mots “sma « ciel » et tagma « cuisse » 
rapportées avec l'orthographe: semang, tarmang. On entend en effet 
Suë, tagmäa. C'est aussi la voyelle & que S. Walker a entendue dans: 
teeuku’ung «terrasses », tireeshung e ailes », teeukosung o couteaux », 
dalung e plante aquatique » pour: tiqollä, *torisa, tilhusä, dalā. 

L'existence des voyelles nasales observée à des époques différentes 
par divers auteurs doit être considérée comme un fait acquis. Ces 
voyelles constituent une particularité très nette du vocalisme ber- 
bère. C’est chez les montagnards du Djurdjura, du Ilaut ct du 
Moyen Atlas qu’on les observe le plus fréquemment ` mais elles ne 
sont pas absentes des parlers des Ksouriens, des plaines ct des 
vallées sahariennes. La nasalisation des voyelles buccales ou pures 
constitue même un fait phonétique si particulier au Berbère que le 
bilingue le transpose normalement dans sa prononciation de l'arabe 
ou du français. 

Dans la plupart des langues, où elles existent, les voyelles nasales 
sont le résultat d'une évolution phonétique. En Berbère, le fait 
parait plus diflicile à démontrer. Dans certains des exemples rappor- 
tés ci-dessus, le à est une marque du pluriel correspondant à an. On 
s'explique moins smã, lierla qui sont des singuliers empruntés à 
l'arabe. 

La consonne qui suit la voyelle nasale issue d'une voyelle pure, 
parait être z et parfois À (gn) et À (cf. anglais thing). La simple audi- 
tion ne permet pas de distinguer l’une de l'autre. 


SA Intensité des voyelles. — Les voyelles peuvent être longues, 
brèves et ultra-brèves. 
La brève figure généralement dans la première syllabe ouverte ou 


fermée : agmär e cheval », ou dans la dernière doublement fermée : 


lamgart « grotte mn. 


La longue s'observe en finale de mot; dans une syllabe ouverte imi 
« bouche «; tayä e négresse o: dans une syllabe fermée par une 


seule consonne ` agmär « cheval » ; éazdat « palmier ». On la trouve 
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dans la pénultième dans des mots comme lomdinot « ville » issu de 
l'arabe, ou comme ohfäawon « têtes », provenant d'un pluriel en mən. 
Une longue peut permuter avec une brève et réciproquement. Elle 
est généralement accentuée en Siwi; mais la brève, surtout dans la 


dernière syllabe, l’est très souvent aussi. 


Semi-voyelles. 


§ 5. — Le Siwi, comme tous les dialectes, connaît la semi-voyelle 
palatale y et la vélaire w correspondant aux voyelles de même timbre 
z et u avec lesquelles elles permutent. On les trouve en initiale de 
mot: yaran e parents », *yaltůs « chat »; wī « celui-là na: won 
« celui qui ». Elles sont intervocaliques dans tijukt « chouette a, 
taya « négresse », zial « parler ». On ne les signale que très excep- 
tionnellement en finale de mot, omg « fève ». Dans cette position 
celles ont tendance à permuter avec £ et o pour former diphtongue 
avec la voyelle qui les précède. K 

Jets se prononcent souvent précédées d’un ž ou d'un äultra-brefs, 
surtout quand ces semi-voyelles se trouvent dans le corps du mot: 
dogtyät e de nuit » ; *düsol « revenir » ; zëaär « Etre grand ». 

Il semble qu'entre y, wœ consonnes ct les voyelles ¿et x, l'oreille 
entende un son intermédiaire qu'on notera Z ety: ma « celui-ci » est 
différent de mo articulé avec une pression plus forte des organes. 

Les semi-voyclles y et w constituent des éléments peu stables. En 
se fermant, celles se transforment facilement en voyelles, puis en 


consonnes assez diverses g, b, etc. 


Diphtongues. 


§ 6. — Les diphtongues les plus fréquemment rencontrées sont 
composées d’une voyelle a ou & et d’une autre voyelle À, u eto: &, 
au, ao. En finale de mot ot, ao, au correspondent à des formes ay 
ou aw. Elles sont donc décroissantes : 


ai: addai « dessous », £ozdat « palmiers », umbai « teter ». 

au : aërau « grenouille », aukil « mandataire ». 

ao : abäao « trou », ållao «lampe », arrao «dos», aoggid 
«homme ». 


Les diphtongues ascendantes du type jv et wp peuvent tout aussi 
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bien être considérées comme une syllabe composée d’une consonne 
et d’une voyelle. 

Le type yp est fréquent, du fait que le préfixe ¿į de la är personne 
de la conjugaison placé devant un radical à première syllabe voca- 
lique est susceptible de se consonantiser: uš « donner», yáš «il a 
donné », yušən «ils ont donné», obb « porter» : yobb, yobban. 

Le fait le plus remarquable en Siwi est la constitution régulière 
des diphtongues oi et ão chaque fois que la dernière syllabe du mot 
renferme un Cou un v placé à la suite d'une consonne : 


sili, charger > sili 

ugi, refuser > agi 

n'i, monter à cheval > ni 

Leit, van > tisit 

umbai, teter > nbi, Nefousa 

tikirtin, tresses, pl. de tikort, pour &kirin 
timozzug"in, oreilles, pl. de taməszuht, pour timozzugin 
tfunas‘in, vaches, pl. de tfunast, pour tifunasin 


Les pronoms régimes ik, im, it et in, à la suite d'un verbe, se pro- 
noncent ` iduqik «il ta frappé », iduqg'in «il les a frappés ». 
La diphtongaison de u devenu o s'observe avec moins de fréquence : 


onnao, de moi © inu 
aërau, grenouille > agoru, Nefousa > agru, Chleuh 
dien, lumière > ezl 
orrao, dos > aruri, Ahaggar 
L'existence de ces diphtongues est également affirmée par les 
auteurs qui ont rapporté des mots Siwi. On lit dans R. Basset, 
pe 57: enirrenau o mon front» pour ontronn°o, la correction de anau 
en inu est une errcur; p. 37 ambeau, bouche > ambu. De même 
p- 40 llai « charger » pour sil“; p. oh ešeršaine o urine », pour 
išərs“in et išəršiín. 
La formation des diphtongucs & et ao n'est pas particulière au 
Siwi. 
En Nefousi, oi apparait assez curieusement dans des mots où elle 
est absente en Siwi: 
*udai, Juif > ahudi, Siwa 
afusai, droite > afusi, — 
arnai, front > irni, — 


CT 
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. De même à Ghat, l | 
taburait, bâton > taburit, Ghdamès >> aburi, fusil, Chleuh. 
kai, toi > kii, Chleuh. 
On trouverait moins d'exemples de la diphtongue au, ao: 


zau, cheveu, Nefousa 
aššao, corne, id. 


Il est facile de relever à travers la masse des parlers des formes 
diphtonguées ai, au en finale. Pour des raisons morphologiques, 
elles apparaissent fréquemment dans la formation du féminin et du 
pluriel des noms, dans celle des noms d'action ct des formes d’habi- 
tude, et encore dans la conjugaison de certaines catégories de 
verbes. On en signalera des exemples dans le paragraphe réservé 
aux réductions des diphtongues. 

La diphtongue iu en finale de mot, signalée plus particulièrement 
en Nefousi, ne compte aucun représentant en Siwi. Il est vrai que les 
termes où elle apparait, ont disparu du parler: afriu « aile » ; akniu 
« jumeau » par exemple sont remplacés par leurs correspondants 
arabes. 

Les diphtongues, considérées au point de vue de l'intensité, peuvent 

tre brèves ou longues accentuées ou atones: oi brève et non accen- 
tuće ; &i, longue et atone; äi, brève ct accentuée ; di, longue et accen- 
tuée. 


Modification du timbre des voyelles. 


§ 7. — Les voyelles s’influencent souvent entre elles (harmonie 
vocalique). En particulier, on sait que le choix de la voyelle utilisée 
dans la constitution des formes dites d'habitude dépend parfois du 
son déjà existant dans le mot. | 

Le timbre des voyelles est souvent aussi en harmonie avec les 
consonnes avec lesquelles clles se trouvent associées. Une voyelle 
palatale au timbre clair accompagne volontiers une consonne comme 
ré z, etc., de tonalité différente des vélaires ou des laryngales 
qui s’accompagnent de préférence d’une voyelle plus assombrie. Le 
voisinage des emphatiques assombrit les voyelles et parfois le mot 
tout entier. Le fait est bien connu. 

Il résulte de ce qui précède que des modifications consonantiques 
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peuvent entraîner des modifications d'ordre vocalique. On se propose 
de montrer, avec le Siwi comme terme de comparaison, que des 
modifications du timbre des voyelles, non justifiables par des causes 
morphologiques régulières, s’observent dans les grands groupements 
dialectaux sans qu’on puisse déterminer dans tous les cas les lois qui 
les régissent. 


8 8. — La voyelle a du Siwi correspond à į dans le même mot en 
usage dans d’autres parlers : 

*ġar, courir > ġir, Chleuh, 

sahar, jouer > shir, Ntifa, 

sän, partager > izin, Sokna, 

ažar, entre >` agar, Nefousa > ingor, gor, yər, Beraber-Chleuh > gir, 
Ahaggar, 

tasärt, moulin > tasirt, Sened, Ouargla > tisirt, Nefousa, 

turarot, colline © taurirt, Ahaggar > aurir, Mzab, 


ahfi, tête > ilf, Sened (ot, Nefousa. 
ou à unu: 


gun, pariager > sun, Nefousa, 

amma, frère © uma, Ouargla > umm, Sokna, 
admi, figure > udom, Ahagoar, Chleuh, 
taialt, koheul > tazult, Chleuh. 


8 9. — Inversement, la voyelle ¿ correspond à a: 


*ššti, hiver > $ëta, ar. el et Beraber-Chleuh. 
*onnodi, rosée > onnoda, ar. G33, id. 
*lhonnt, henné > lhonna, ar. Ee, id. 

“oëqi, le froid > əšqa, Ghdamès 


mais on entend baë$a, vulve, contre bəššií, Chleuh, 


todri, épine > {adra, Nelousa, 

təməlli, tourterelle > tomalla, Nefousa, 

talti, femme > talta, Ghdamès, 

onnië, au-dessus > onnag, Beraber, 

if, trouver > af, tous les parlers, 

iru, enfanter > aru, tous les parlers ; les formes d'habitude zaf, et 
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taru, observées en Siwi, indiquent que af et aru devaient étre 


connues jadis, 
Elle évolue vers ə, par l'intermédiaire de e, avec assez de régula- 


rité dans l’intérieur du parler dans la formation du féminin des 
masculins de forme okt: S 148 : 


akobbi, garçon, fém. : takobbot, fille. 


& 40. — La voyelle u correspond au son a des verbes de forme AX 


et XAX : 
uÿ, prendre > aÿ 
ukor, voler > akor 
ugəl, pendre > agəl 
ukol, marcher > akol 
luz, avoir faim > las 
čur, remplir > čar 


Les formes d'habitude taÿ, takor, etc. rappellent des formes 
primitives ou plus anciennes ag, akor, que le Siwi a vraisemblable- 
ment connues. D'autre part, on sait que les formes aX au parfait 
changent régulièrement leur son initial en u, parfois en j, et le 
conservent à l'impératif et à limparfait. Mais quelques parlers — 
celui de Sokna en particulier — conservent cet v à l'imparfait. Ils 
manifesteraient par là une tendance à évoluer vers les formes du 
Siwi. 

Le même son u permute encore avec i: 

lum, paille © alim, Beraber-Chleuh, 

gur o chez » devant les affixes des prépositions > gər, Nefousa > 
gir, Izayan, Zemmour > ġar, Ait Atta, 
et samuit avec régularité, à l’intérieur du parler, dans la formation 
du féminin des noms terminés par um, un, ur, S 148: | 

agəzzun, orphelin, fém. tasozsont, orpheline. 

Le son & du Nefousi, caractéristique du vocalisme de ce dialecte, 
se maintient rarement en Siwi dans la même position : 


ugun, un D 2$2n, Siwi 
uzu, mouche > isi, id. 


tunəst, clef > tənast, id. 


. Par contre, le Siwi connaît ¿tu o oublier a, tandis que le Nefousi 
préfère zta. 


Chute d’une voyelle. 


S 44. — Une voyelle peut tomber ou s’amuir quelle que soit sa 
position dans le mot, initiale, médiale ou finale. 

C'est ainsi que disparait en Siwi, comme dans un grand nombre 
de parlers apparentés au groupe Zénète, le son a pré-radical des 
noms masculins formés d'une syllabe, plus rarement de deux, § 136: 

šāl « terre » pour aëal et akal; fūs « main » pour afus; funäs 
« bœuf » pour afunas. 

De même le a qui suit généralement le £ initial des noms féminins, 


& 145: 
Lÿäl, « chèvre » pour taÿät; tsá « foic » au lieu de tasa. 


La voyelle ¿ du pluriel masculin des mots composés de deux syl- 
labes tombe également : asgár « bois », pl. sgarən, S 153, c; elle se 
maintient, modifiée ou non, dans la plupart des pluriels féminins. 

Un son a interne, figurant dans de nombreuses expressions en 
usage dans la plupart des parlers, se réduit à ə en Siwi: 


ifosson, mains > ifasson, Beraber-Chleuh, cte. 

ifoddon, genoux > ifaddon, id. 

azəl, jour > azal, id. 

ənz, se pencher > anz, Chenoua > inoz, À. Seghrouchen. 
. fl, jurer > gall, Beraber-Chleuh. 

əzzəl, courir > azzal, id. 


De même un son « : 


dərs, ètre rare > drus, Beraber-Chleuh. 
oddoft, laine > odduft, Sened > tadüt, Chleuh. 
əggəz, descendre > gguz, Beraber-Chleuh. 
*algam, chameau > algum, Zouaoua, Beraber. 


8 12. — Le fait le plus remarquable en Siwi est la disparition de 
la voyelle interne des mots de la forme vC'vC?vC* et la constitution 
d'un groupe consonantique CC: 

_ismor, mouton > sumor, Nefousa > zümär, Fassato © azumar, 
Ghdamès > Gioar, Louaoua. 
təzrin, raisin > tozurin, Nefousa > tizurin, Sencd. 


iëdi, terre > židi, Nefousa > igidi, Ghat > igidi, Ahaggar. 
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errao, dos > aruri, Ghat, Ahaggar. 

tərkút « marmite », Siwa > arokku « bât » Ahaggar > aruku 
« båt» Ghat; « outil » Ntifa, Chleuh > aruku « marmite », Aït Izdeg, 
Aït ‘Atta. 


Par contre, on entend tosunit, panier > tisnit, Chleuh. 


S 43. — Une voyelle en finale peut disparaitre : dbb, porter > obbi, 
Nefousa ; kobb, baiser > kobbu, Sokna. Le fait est pourtant rare. En 
effet, ce sont généralement les voyelles inaccentuées qui tombent, et 
l'accent, en Siwi, frappe de préférence la voyelle de la dernière 


syllabe. 


Apparition d’une voyelle. 


$S 44. — Une voyelle ¿i apparait en finale de mots généralement 
courts : uli « cœur »; šali « pays »; alfi « tête »; admi e figure » 
correspondant à ul; šal ou akal; ihf ou iÿf; udom, familiers à 
presque tous les parlers. 

On la trouve à l'initiale de quelques pluriels féminins : tigorga 
« pierres » correspondant à la voyelle a absente du singulier ¿gogot, 
pour ¿aġoġət, EB 145. 

Une voyelle prosthétique e où «a issue d’une forme géminée gygor 
«attacher » peul se transformer en voyelle brève et subir par la suite, 
une modification morphologique: ogyon, Siwa > åqqən > Sened, 
Ghdamès, Nefousa ; tigqon, Nelousa : « il a attaché ». 

On voit apparaitre un son v prosthétique devant des radicaux nomi- 
naux et verbaux commençant par une m: 
umosrob « chemin » ; ummol « dire », contre aml, Nefousa. 

Parfois c’est un son a qui allonge les pronoms régimes directs #4, 
dot, ton, vocalisés it et in: La, tita, tina: tsanon-ta « ils le parta- 
gèrent » ; sonzom tita « vous l'avez vendue ». Les pronoms ak, anag 
se trouvent aussi sous la forme aka, anaÿa, mais on l'explique difli- 


cilement. 


S 45. — Une voyelle provient parfois d'une modification de 
consonne. En Siwi le pronom £ « le » permute avec a, § 211, b. Dans 
ce cas particulier, ce son provient de la réduction d’une diphtonguc 
di, dont le deuxième élément est directement issu de £. Un change- 
ment de cette sorte (zt est commun à de nombreux parlers. Ainsi 
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s'expliquent les formes du Siwi it «la » pour tt; et in « les » pour 
lən. 

Une voyelle ¿ peut provenir de la vocalisation d’un groupe Et ou 
gt: məntt « combien » Siwa > ma n əkət, Ahaggar ; zůmmi « coudre » 
> əzmi, Nefousa > osmik, Sokna © zummək, Ghdamès. 

Les parlers voisins offrent d’autres exemples: font « rouille « 
Ghdamès > činik, Ghat > tinik, Taïtoq > tanigt, Ntifa ; izbi « anneau » 
Sokna > ahbaÿ, Touareg. La permutation du + et de la voyelle ¿i — 
comme celle du g au même son, —- explique la présence de Ir dans 
des expressions comme : tamisa « pastèque » Mzab ; aisum « viande » 
Ouargla, correspondant au Siwi: tamoksa, aksum. Dans le Sud 
Marocain, / est plutôt issu du g: azri « moulin » Aït Izdeg > asorg, 
Chleuh, etc. 

On rappelle qu’un son a est parfois issu d’une r. Le Siwi n'offre 
pas d'exemple de ce changement, que l’on signale plutôt dans la 
partie occidentale du Maghreb. 

Un son u peut provenir de bou de g (pas d'exemples dans le dia- 
lecte) et le plus souvent de la semi-voyelle w, comme i provient de 
y- Mais ce sont là des changements réguliers qui s’observent dans 


tous les parlers. 


Réduction des diphtongues. 
I. Réduction de la diphtongue ai. 


§ 16. — Au cours de l’évolution des parlers, les diphtongues 
changent de timbre ou se réduisent à des voyelles simples. Le Siwi 
offre de nombreux exemples de ces changements qui intéressent 
surtout les diphtongues ai ct ao, les plus fréquemment utilisées. 

On connait le cas souvent relevé de agərda « rat » se prononçant 
o garder, au féminin. Un son č absent du nom masculin, appuyé par 
la consonne (se maintient dans le féminin. En réalité il s’agit de la 
réduction de la diphtongue ai, dont l'élément initial a est plus ouvert 
que l’autre. Le Siwi présente le phénomène inverse ; il dit agordi au 
licu de agÿorda. La diphtongue ai est donc susceptible de se réduire, 
selon le cas, à a ou à i. Il faut admettre que des noms de la forme 
Xa et Xi correspondent à une forme plus ancienne Xai susceptible 
de réapparaître par suite de modifications morphologiques. 

Le Siwi connaît aussi la réduction de ai à la voyelle a. Le cas le 
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plus curieux est fourni par le pronom Za le » passant à ¿, puis à ai et 
à a, $ 211, b. La diphtongaison du pronom affixe des prépositions z 
en oi explique la forme fella « sur moi » observée à Siwa cl à 
Sokna, au licu de follai. Dans les deux cas, l'élément morphologique 
¿ ou ¿ a disparu pour faire place à un élément vocalique annexe. 

On considérera aussi le son a en finale de tazdat « palmier » comme 
le résidu de la même diphtongue ai, non réduite dans tazdait, Bera- 
ber-Chleuh, zazzait, Ahaggar. La réduction s'effectue différemment 
dans les parlers voisins où le même mot se prononce: zazdít, 
Sokna ; zəzdít, Nefousa ; təzdət, Sened. Mais le pluriel zəzdái est 
commun à l’un comme aux autres. De ces remarques, on peut admettre 
que les noms féminins de la forme ¿Xut et ¿Xit correspondent sans 
doute dans le groupe oriental à une forme ancienne ¿Xait. L'élément 
morphologique ¿ ne s'oppose pas à la réduction de la diphtongue. 

La question se pose de savoir comment se comporte un autre élé- 
ment morphologique, n, désinence du pluriel. La forme signalée 
ci-dessus ` {osdii « palmiers » correspond à fossain, Ahaggar, forme 
dans laquelle figure la marque du pluriel, n, absente du pluriel 
Siwi. Il faut admettre la chute de cette o et considérer la voyelle a, 
non comme la marque du pluriel, mais comme un élément de la 
diphtongue ai. 

Jl est remarquable que les noms féminins de la forme ZA ont un 
pluriel de forme ¿Xai dans le groupe oriental. Le Nefousi en présente 
de nombreux cas : tomdit « figuicr », pl. {omdai; tosagnit « aiguille », 
pl. tosognai, contre le Siwi: tisisnot, pl. tizəagna, où s’observe la 
réduction de la diphtongue. Il est évident que l’a final n’est pas dans 
ce cas une marque du pluriel. Il est possible que nombre de pluriels 
féminins de forme ¿Xa correspondent à une forme plus ancienne 
(ot, évoluée elle-même de Coin Il ne subsiste ricn de la marque 
du pluriel; la chute du ¿ final permet la distinction des nombres et 
satisfait les exigences de la sémantique. , 

On observe le phénomène inverse dans la formation des pluriels 
masculins. La désinence n se maintient et se vocalise in par suite du 
rétablissement de la diphtongue ai. Ainsi akoéa o Lombeau » a pour 
pluriel ikəččain. Le Nelousi offre dans ce cas aussi nombre d'exemples 
concluants : siwa o régime de dattes », pl. ésisvain ; guda « tas », pl. 
igudain. 

On pourrait établir en partie l’histoire de la diphtongue ai en 
recherchant à travers les parlers les traces de sa réduction en a ou 
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ené et de son rétablissement dans une forme féminine ou dans une 
forme plurielle. 


a) Xa: uska, lévrier, Beraber, pl. uskain; fém. tuskait ; 

agorda, rat, Beraber-Chleuh, pl. igordain, fém. tagordait ; 
aġənža, cuiller, Beraber; dim. : tagonïait. 

*akorra, pierre, Nefousa ; pl. ikorrain ; 
b) Xi:  agordi, rat, Siwa ; agorda, Beraber-Chleuh 


agudi, tas, Beraber-Chleuh ; guda, Nefousa ; 
le pluriel igudain atteste à l'origine une forme unique agu dé. 


kurdi, puce, Sened ; pl. ikurdain 
isni, panier, Sened; pl. isnain 
tasmi, aiguille ; Beraber, Chleuh, contre fosnat, Siwa. 


[ faudrait ajouter une liste assez longue de féminins de forme ¿Xü 
ct Lat, 


S 47.— L'évolution de la voyelle ¿en une diphtongue ais’observe 
aussi dans des radicaux verbaux: ugi « refuser ». La réduction 
s'opère d'une manière régulière quand le verbe se conjugue aux per- 
sonnes comportant un suffixe: ugiġ, J'ai refusé > ugiag ; ugit « tu 
as refusé »; ugim « vous avez refusé » ; rugion el yugúyən e ils ont 
refusé » ` la diphtongue se maintient aux antres: pui «ila refusé»; 
tug'i « elle a refusé ae nugi « nous avons refusé ». 

De même: sémmi e coudre ar ésdmmi; mais fëmmt, Dans la 
conjugaison de ¿li « posséder » la voyelle (se consonantise y aux 
personnes conjuguées sans addition de suffixes : ilaya, nilaya «il a, 
nous avons possédé » et iliÿa, ilita, ilima et ilana. 

Le Siwi n’est pas seul, au surplus, à offrir de pareils change- 
ments., À Ghat, les verbes de forme Xi intercalent aussi un a avant 
cet ¿à Faoriste conjugué sans particule : 


ai « verser » ; ailaiag, J'ai versé; iffai, il a versé 
əzmi « coudre », 25mafoÿ, j'ai cousu ; izmai, il a cousu. 

La diphtongaison de ¿ en at s'opère ici à toutes les personnes. 
Mais l’auteur observe qu’elle ne revêt pas le caractère d’une règle 
générale. 

Il est possible que les modifications vocaliques subies par certains 
radicaux verbaux dans leur conjugaison au parfait se ramènent en 
dernière analyse à de simples phénomènes d’évolution de diph- 
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tongues. La conjugaison des verbes du type Co" semblerait en 
offrir un exemple. 

Le fait le plus marquant cst la présence d’une voyelle à aux deux 
premières personnes du singulier; et ce fait est commun à tous les 
„dialectes. La confusion apparaît dès la 3° personne du singulier. 
Certains dialectes (groupe Sanhadja-Masmouda) utilisent la voyelle 
a aux licu ct place de ïi aux personnes suivantes. Certains autres 
gardent le o seulement aux personnes ne comportant pas de sufixes 
et le remplacent par i ou par 9 aux suivantes (cas du Siwi, en parti- 
culier). D’autres encore substiluent la voyelle # à la voyelle a, à 
toutes les personnes (Nefousa) ou sculement aux A personnes du sin- 
gulier et à la première du pluriel. Peut-on admettre, à un stade 
plus reculé, la diphtongaison de ¿ en at ou en ui et la réduction de 
ces diphtongucs en i, a, u cfectuéc plus tard selon la tendance 


ropre à chacun d’eux ? 
prop 


.§148. — Peut-on aussi expliquer par la diphtongaison de la voyelle 
i, la dualité des formes mi « qui » ? (Ahaggar), ma, Chleuh et mai, 
Beraber? De même ¿i « celui qui », Ahaggar; a, même sens, 


Chleuh ; ai, Beraber ? 


§ 19. —— A l'initiale du mot, la diphtongue ai est également sus- 
ceplible de se réduire à Pun de ses éléments. Le cas le plus intéres- 
sant est fourni par ait « fils » en raison de son emploi universel en 
berbère. Le mot se réduit à ġ&, en Siwi: ima « frères »; itadəm 
« gens »; et à at, en Nefousi: at Ifrən, les Beni Ifren. 


Réduction de la diphtongue ao. 


S 20. — La diphtongue oo, de *afluo e poulain », se réduit dans le 
féminin : taflat. On observe le phénomène inverse dans la plupart 
des dialectes ou par exemple tameksaut « bergère » correspond à 
ameksa. On note au pluriel Jlés'on (cf. imoksäw'en et imoksaun). 

Autre exemple. Au Siwi aëëao « corne » correspond: aë$au, 
Nefousa, aškau, Ghdamès, i$ok, Ghat, isk, Chleuh, Gë, Beraber. La 
diphtongue finale a disparu du nom singulier, en Sanhadja-Mas- 
mouda, mais elle se reconstitue au pluriel: iškawən, Ghat, askaun, 
Chleuh, aë$aun, Beraber; ou se réduit à u, dans la forme diminu- 


"y 


tive : 4iS$üt, ou disparaît: tiskt, Chleuh. 
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On admettra que ce: ‘ins noms singuliers de forme Xa ct Eu: Xat 
et Xut corresponden' a un stade d'évolution de formes diphtonguées 
- réduites à Pun de ses éléments : 


aġənža « cuiller », Chleuh > tugontaut, diminutif 
tokičča « ver a, Nefousa © fém. : £akoëaut, Bougie 
azogza « bleu a, Ntifa © fém. : zazəgzaut, Zouaoua | 
agru « grenouille », Chleuh > ažrau, Siwi 


afra « cuve », Nefousa © tafraut, « cuvette », Nlifa. 


À la désinence awən, aun, un des pluriels masculins correspond 
awin, win des pluriels féminins. Dans quelques cas le s correspond 
au deuxième élément de la diphtongue ax; dans certains autres, il 
est épenthétique ct permet d'éviter l’hiatus entre la voyelle finale et 
la désinence du pluriel in. 


S 24. — A l'initiale du mot la diphtongue on n’a guère laissé de 
trace. On note ulom « palmier mâle » correspondant à autom « mâle » 
(Beraber-Chleuh). Il est possible que adəmi « visage » contre udəm 
(B.-C.) soit une forme réduite de audom. A l'exception du Nefousi 
qui offre un nombre relativement élevé de noms de forme «X, la 
plupart des dialectes en comptent très peu. Peut-être doit-on les 
considérer comme des représentants de forme auX. Ainsi, u « fils » 
que Pon sait très ancien, figure en Touareg sous la forme au etag. 
Il est remarquable que parmi ses dérivés, le Siwi a gardé la forme 
amma «frère », sans doute pour auma, contre uma, ou gma en 
d’autres parlers. 


Union des voyelles ; hiatus. 


& 22. — [a rencontre de deux voyelles de même timbre ou de 
timbre différent peut se produire dans le mot qui se renforce d'élé- 
ments morphologiques : désinence du pluriel; préfixe de la conju- 
gaison. Elle se produit aussi dans la phrase entre deux mots dont 
lun se termine ct l’autre commence par une voyelle. Le Siwi 
répugne à l'emploi de lhiatus. Il lévite surtout par l’élision et 
l'emploi d'une consonne épenthétique ; et aussi, mais avec moins de 
fréquence, par d'autres moyens comme la transformation des deux 
voyelles en une diphtongue croissante (synérèse). Le fait se produit 
souvent quand un verbe de la forme pX s’annexe le préfixe à de la 
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KEE personne :-juë.« il a donné » © čuš. Parfois on observe la 
contraction de la voyelle finale et de la voyelle initiale du mot sui- 


vant: tanla ŭwaya `> tantówa o qu'est ceci? ». 


§ 23. Élision. — C’est le procédé le plus courant: la voyelle finale 
d'un mot disparaît devant la voyelle initiale du mot qui le suit. 

ga, particule du futur, § 87, devient e devant un verbe à première 
syllabe vocalique: g ifol > ga (oi « il passera ». 

L'a. de la GE la s'évanouit dans les mêmes conditions: 
(ol > la ifol « il n’est pas passé ». De même l’a des expressions 
ita « pourquoi »; tanta « que »; il isgen? « Pourquoi ont-ils ache- 
té » > ita isġən; tant iča’ « Qu'a-t-il mangé » © tanta iča. 

La rencontre dans une phrase de deux mots comme ceux-ci: told 
addái « elle est au-dessous » produit également un hiatus qu’on évite 
par la suppression de la première voyelle a: təlladdái. On entend 
encore iummas «il lui a dit » > iumma as; la tagason « ne leur 
refuse pas » > la taga ason. 

L’élision de į s'observe dans ces exemples: d illa « il était » > di 
illa ; toltonnos « sa femme » > talli onnos et celle de u dans ce cas: 
ambonnok « ta bouche » > ambu onnok. 


24. Épenthèse. —- On évite encore l'hiatus par lintercalation 
d’une consonne entre les deux voyelles. Le Berbère utilise plus parti- 
culièrement la semi-voyelle y: 


iumma-Yanaÿ «il nous dit » > éumma anaÿ 
ikru-yason « il leur loua » © ikru ason. 


Une autre forme de l’épenthèse intervocalique est le développe- 
ment de la semi-voyelle y entre la voyelle correspondante č et la 
voyelle suivante: 


agi « veau », pl. igiyan D> igi +an 
tagurzənət « chienne », pl. tagursontyen D> i+ en 
ifəliyən e ils ont fendu » > i+ on 


zümmiyät e tu as cousu » D> i+ ål; mais on préférera 
zümmig « jai cousu » à sémmi ag. 


On considérera également comme une semi-voyelle épenthétique le 
# des désinences du pluriel s'on, win s'ajoutant à des noms terminés 
par a: aërd « vase », pl. aërdu'on ; tamoksä « pastèque », pl. timok- 
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säwin. On supposera les formes intermédiaires afrdünon, timəksáŭ- 
win correspondant à des singuliers aïrau, timəksáu. | 


& 25. — Le Berbère connait d’autres consonnes épenthétiques : le 
h dont le Touareg fait grand usage et peut-être aussi le 4 des dési- 
nences du pluriel {on et tin, que tous les dialectes emploient. 


Siwa: laugol « génisse », pl. digiaten 
*ahulot « agnelle », pl. tahulitin. 


Le dernier exemple d'origine arabe montre qu'il s'agit d'une forme 
encore vivante et il n’est nullement démontré que zən et tin soient les 
marques d'un pluriel de pluriel dont le Z marquerait l’état le plus 


ancicn. 


B. — LE CONSONANTISME. 


§ 26. —- A part quelques modifications apportées dans l'énuméra- 
tion des consonnes, on distinguera les catégories admises par 
Beguinot dans son « Saggio di Fonetica del Berbero Nelüsi di Fas- 
sâto ». Le consonantisme du parler Siwi présente en effet des parti- 
cularités communes au groupe oriental auquel appartient le Nefousi, 
le plus anciennement connu. Les consonnes sont: 


labiales et labiodentales : 4, fi m, w. 

dentales et postdentales : 4 d, 4 d, L h n, r, S, $; 3, Z. 
prépalatales : č, š, #, 5, 7. 

médiopalatales : $, o 

véluires : #, A: q. 

laryngales : A, *, A, 


$ 27. — Considérées au point de vue de leur mode d’articulation, 
les consonnes se répartissent en d’autres grandes catégories : 

a) les constrictives ou continues comprenant elles-mêmes : 

les seini-voyelles : y, um: 

les fricatives ou spirantes: f, &, A, h, h, 2, s, š, 3, 3; 

la vibrante 7 etla latérale l. 

b) les occlusives : b, d, e k, t. 

e D , e e Y r e 3 D € 

c) les mi-occlusives ou affriquées: č, #, formées d'un élément 
occlusif et d’un élément fricatif résultant d'une même articulation. 

d) les emphatiques, en partie occlusives et en partie fricatives : £, 


d dë 5. 


§ 28. — Quel que soit lcur mode de production, constrictives et 
occlusives peuvent être, selon le cas, sonores ou sourdes. Sont 
sonores : 


Y € 


(4 D Ae x 
b, d, d, E E É E Bi o 
Sont sourdes : 
č, f h, h, h,k, q, S, $,š, 1,1. 


v 


On trouve des couples de deux consonnes ayant même articulation, 
mais dont l’une est sourde ct l’autre sonore: t et d'tetd;setz=;s 
cti;jhetg;k ets. 


Laousrt. 2 


OT PS as 
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ci 
Les sons r, l, n, m sont sonores par excellence. 


Le Siwi ne paraît pas posséder les sons suivants qui figurent, selon 
Beguinot, dans le consonantisme de Fassalo : e 4, g, à (4) etz (d.). 


Labiales et labiodentales. 


8 29. — b. L'occlusive sonore b se prononce comme en français 
et en arabe o. Elle conserve cette sonorité même quand elle est 
intervocalique. On n’a pas d'exemple de son évolution vers b comme 
dans un grand nombre de parlers (Ouargla, Zouaoua, Rif, Izayan, etc.). 

On entend parfois un À articulé avec une pression labiale très 
forte, particulièrement dans les mots du langage enfantin : bäbo 
« pain ». Dans le mot umbu « bouche » qu’on entend aussi om bé, le 
b parait provenir de la dissimilation de ammu, forme correspondant 
à am, Aoudjila, ami, Ghdamès, imi, dans la plupart des parlers. 

Le b de quelques dialectes évolue normalement à w en Siwi: awaw 
« fève » >> ababau, Ghat (latin faba). Exceptionnellement, on note 
un ó correspondant à w et u du Nefousi: bdod « se tenir debout » 
< ondod, Dj. Nefousa. 

Dans “agbon « maison a, le b correspond à la sourde p(latin capanna). 
Le p ne figure dans aucun mot du vocabulaire Siwi. Dans abaroÿ 
ou abaruÿ « renard a, Zouaoua, le b provient sans doute de #, son 
qui a laissé trace de son souvenir dans uraġ, Fassato, mais qui a tota- 


lement disparu du mot Siwi: oraÿ. 


8 30. — f. La fricative labio-dentale sourde s’articule de façon 
sensiblement identique à l'arabe D, et au français f de « filer ». La 
sonore correspondante p n’est pas rencontrée. 

Le f qui figure dans quelques mots du Siwi et de quelques autres 
parlers a totalement disparu ailleurs: oddoft « laine »; odduft, 
Sokna; tudoft, Nefousa; taduft, Ahaggar; tadüt, Zouaoua; tadut, 
Beraber-Chleuh. De même: asf& « aujourd'hui », Siwa > assé, 
Sokna > ässa, Beraber ; asəf « jour », Ghdamès > asf, Sous. 

Par contre, le f de tafdont « orteil » a disparu du Siwi pour faire 
place à un m: tamdamt. 

A Ghdamès f remplace parfois ò et u de certains parlers; cette 
particularité explique la forme anofdu « été » pour anobdu, Beraber- 
Chleuh et par la métathèse du f et du d, anodfu, Sokna. Le mot a 
disparu du Siwi. 


PHONÉTIQUE 19 


S 34. — m. L’occlusive nasale bilabiale m correspond à l’occlusive 
buccale b. Elle est généralement assourdic en Siwi par l'influence 
d’un son voisin. Dans quelques mots du langage enfantin on entend 
parfois un m sombre et articulé par une pression très accentuée des 
lèvres : māmu « chien ». 

À initiale du mot m est souvent précédé d’un u prosthétique, 
inexistant dans les parlers voisins où m est sonore, ou est remplacé 
par n: ummol e dire » >> oml, Nefousa. 

Le m du Siwi permute parfois avec b, en d’autres parlers ` {amoëna 
« cou » > {fampgina, Gourara, tête D> tabəšna « tête », Mzab ; parfois 
aussi avec f: tamdamt, pl. imodnen « orteil » et tafodont, Ghdamès, 
pl. tafidnin. Le second m correspond à un n qui réapparaît dans le 
pluriel: émodnen. 

D'ailleurs, on observe en Siwi un groupe m4, là où d’autres par- 
lers préfèrent nt: tadomt » graisse » > tädumt, Sened > tadent, 
Sokna © tadont, Touareg. Par contre ce dernier connaît une forme 
(samt « sel » que le Siwi prononce usant. Le mot tallumt « tamis », 
que le Siwi a perdu, mais qu'on note à Sened, Nefousa, Ouargla, a 
subi le même sort ct se prononce tallunt dans le groupe Beraber- 
Chleuh, pa/ exemple. 


Autres excmples de changement de nen nm: 


Siwi: . umbat « têter » > onbi, Nefousa 
umm, um « dire » > imi, Djerid > ini, Beraber-Chleuh 
>in, Sokna > on, Ahagour 
somm « cuire » > son, Ghdamès > səñ, Touareg © snwu, 
Chleuh > swu, Zemmour > sugg, Lemmour. 


Dans le même parler (Siwi) on relève: “obrôm « tourner » 
> obrom `> obron. Dans le cas de umfor « voler », le m représente la 
nasalisation de u de ufer, Ouargla, forme correspondante à afru, 


Beraber-Chleuh. 


§ 32. — w. La semi-voyelle se consonantise quand elle est le 
premier élément d'une syllabe. Intervocalique, elle s'articule avec la 
plus grande netteté. On a vu que le w provient parfois d’un b, 
§ 29. A l'état géminé ou par simple renforcement, il produit un 


groupe EE: 


“ozsoggala o pauvres » © azawali, Nefousa. 


10 "SIWA 


Le fait, sans être fréquent, s'observe dans tout le groupe orien- 
tal : 

“hogga, forme intensive de e descendre », Nefousa > Awa 

isugson, pl. de zau « cheveu », Nefousa, correspondant à dzaggut 
« un cheveu », Sened, ozag, Ghat. 

Le w de awallu e charrue », Ntifa, renforcé en e dans agallu, 
Sous, n’apparaîl plus que sous l'aspect de u dans ulli, Sened, uilli, 
Ncfousa. 

De même le u de iudan « gens », Nefousa, rappelle le souvenir 
d'un g dans ugsidan « hommes », Siwa et peut-être celui d’un s dans 
tawagət « fille », Ghdamès. Par contre toute trace en a disparu dans 
la forme idat, Sous, employée pour désigner des noms de tribus à 
l'instar de ait et correspondant à idu, connu des ksours oranais avec 
le sens de « gens ». 

Il ne semble pas que l’on doive ramener əbbi « porter a, Nefousa 
et obb, Siwi, à aüsve usité dans la plupart des parlers par le renfor- 
cement du w en D, selon un procéde assez conforme au consonan- 
tisme du dialecte Zouaoua en particulier, mais sans exemple dans le 
groupe oriental. Un emprunt fait à l'arabe <= est peut-être plus 


probable. 


Deniales et postdentales. 


S 33. — 4. Les deux phonèmes occlusifs £ ct d, du groupe zénète 
oriental (Nefousa, Ghdamès, Sokna, Aoudjila, Fassato, Zwara, 
Djerid, Oued Ghir, Ouargla, Mzab) correspondent aux fricatives £ 
et d, à l’état simple, des parlers zénètes du Nord (Chaouïa, Che- 
noua, B. Menacer, B. Snous, B. Iznacen, Rif) comme de certains 
parlers du groupe Sanhadja du Nord (Zouaoua, Beraber du Nord: 
Zemmour, A. Ndhir, Izayan) et exceptionnellement, selon quelques 
auteurs, des parlers du Sud-Tunisien, Djerba et Matmata. l 

A l’état géminé £ et d sont stables ; ct ne se prononcent pas (ei 
dd comme en certains parlers du Sous. Les affriquées ¢ et d 
inconnues en Siwi, paraissent caractériser le consonantisme des 
parlers du Sud-Marocain (Anti-Atlas). 

En raison de son rôle morphologique important le ¿ ou le £, 
marque du féminin, se trouve être deuxième élément de groupes 
consonantiques susceptibles de se modifier selon les parlers. Des 
groupes mt, nt, lt se réduisent à n ou nn ou Ü en Beraber du Nord 


DELL TT AN ER DIE A 
EE Ee, 
"SL aere 


Gär, Aë Pe 
i DANSE A 


dE gl e Ee, E Te 
Ee Ver Sa SE: SC? Sai Ae? bai zt : ` ` 

AUS Ka Aa dee? Io Ae Sc Le, e 

VE wb Sa ZE Zeen) Se A KA i WY a A? RK SH Kee Zë SE SÉ 
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(Izayan, etc.). Ils sont stables en Siwi, comme -du reste dans tous 
les parlers zénètes du Sud. Néanmoins, on observe la disparition 
des suffixes féminins des 2° et 3° personnes du pluriel de la conju- 
‘gaison mt ou mot, ni ou not, comme aussi celle des formes féminines 
onnunt e de vous », onsont « d'elles ». Cette disparition ne saurait 
s'expliquer par une raison d'ordre phonétique, puisque les groupes 
mt et ni se forment régulièrement et se maintiennent. Dans l’état 
actuel d'usure du dialecte, on admettra que ces formes féminines 
sont tombées en désuétude ; elles sont par contre particulièrement 
vivantes dans la généralité des parlers. 

On notera de même la chute du préfixe ¿ des 2° personnes du 
singulier et du pluriel et son maintien à la 3° du singulier, qu’ex- 
plique sans doute une raison de sémantique et non de phonétique. 

La disparition du ¿ s'observe encore dans le mot ¿ri « étoile » 
(Sened, Nefousa, etc.) qui se prononce iri à Siwa, Sokna, Ghdamès, 
Touareg ct s'explique, non par l'assimilation du £ au 7, mais par le 
changement du ¿ en i. En effet, en se fermant davantage chacune 
des semi-voyelles w et y donne naissance à des consonnes. En parti- 
culier y peut donner ¿; en Berbère on observe surtout le phéno- 
mène inverse ¿>i 

Ainsi trouve-t-on le pronom régime direct {, dans certaines condi- 
tions, normalement remplacé par 7 et le pronom du pluriel fon par 
n. En Siwi, le pronom féminin tot devient iż: zonz-in « vends-les » 
pour sons lon; zəns-it « vends-la » pour sons lət. 

Moins facilement expliquable est le changement du même pronom 
t du Siwi en a: sonz-a « vends-le », au lieu de sonz-i qui serait la 
leçon attendue. Mais si l’on se souvient de la tendance du parler à 
la formation de la diphtongue ai, quand ¿ suit une consonne, on 
admettra zonzat, puis zonza. La preuve en est que l’on entend: 
ua « il l’a frappée », iduq'in « il les a frappés ». Au total on 

. observerait dans zonza, mis pour sonsai et sonsi, le même phéno- 
mène phonétique qui s’est produit pour folla « sur moi » mis pour 
fellai et folli, forme généralement admise. 

Le ż¿ correspond en Siwi, comme dans tous les dialectes, au $ des 
mots empruntés à Parabe: *ləmdinət « ville a, Gul: *qobbət 
« niche », 33. Peut-on voir dans ce fait la preuve que les emprunts 
faits à l'arabe proviennent de parlers prononçant le ë comme les 
Maghrebins, c’est-à-dire a et non ak, comme nombre d’Orientaux, 


dont les Égyptiens ? 
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lin Siwi également, le premier élément des groupes consonan- 
hiques dl el dt s’assimile au second: dd et U. 415% dd > d; ainsi 
n'expliquent des formes oddod « elle tisse » pour ədəd; eddoft 
u laine » pour tdofl. d+- t> tt D> t: azdād « mince », fém. : 
tazdatt; man təlla e où est-elle? » pour man d tolla; notta ttəleča 
« lui et la fille » pour d tləča. | 

Il est possible que le £ marque en Siwi un stade de l’évolution du 
h vers la mi-occlusive č et à la fricative š par la chute de l’élément 
ocelusif. On ne citera que l'exemple alliutao « poussin » vraisembla- 
blement intermédiaire entre akiyau, Sous ct aëisan, Ntifa, par éiciu, 
Nefousa. 


S 84. — d. On sait que d correspond au d à l'état simple des par- 
lers qui utilisent le é pour le £. 

Le Siwi qui remplace avec assez de régularité la sonore d par sa 
sourde 4, maintient avec non moins de constance le d qui ne permute 
jamais avec le 4. Ainsi abdir « pigeon » et adbir, Sokna, adbir, 
Beni-Menacer, mais atbir, Mzab, Ouargla, izbir, Zouaoua, Rif. 

On remarquera la métathèse du d et du b permettant la formation 
du groupe bd plus commode à prononcer pour les Ksouriens de Siwa. 

On trouve normalement un groupe dd correspondant au groupe 
dd des mots venus de l'arabe: 2ddif « hôte », pl. lodditf, ar. 
Casi] ` dans les mots berbères il est le résultait de l'assimilation 42: 
oddoft, laine > oddüft, Sokna > taduft, Ahaggar; ou de zd: ezd 
«tisser », Aurès, 230/4, Nefousa, asat, Ghdamès, 955, Ahaggar, oddod, 
Siwa. 

On a vu qu'il peut également provenir de l'assimilation d’un € au 


dr d dd. 


$ 35. — et d. Le d sonore figure en Siwi en quelques rares mots: 
dos «rire » par exemple. Partout ailleurs à l’état simple il permute 
avec la sourde {, que le mot soit berbère ou arabe : 

Siwi: zár « pied » tär, Nefousa > atar, Aoudjila > dar, Ouargla, 
O. Ghir > adar, Ghdamès 

Siwi: i « nuit » > yət, Nefousa © it « cette nuit » Sokna > éd, 
Ouargla > ahad, Ghat > (de, Ghdamès. 

Siwi: uton « être malade » > aton, Nefousa, Sened > aden, 
Ghdamès. 

Siwi: uta e tomber » © átu, Sokna >> ud, Ahaggar. 
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Siwi : *tabotaot « œuf » de l'arabe. isas. 

Le ¿ suffixe de la 2° personne du singulier correspond ainsi au d 
du Zouaoua par exemple, correspondant à son tour selon les parlers 
à d. dou d. En Siwi, il est ordinairement vocalisé di. Cette voyelle 
å avec sa sonorité particulière pouvant sc modifier e ou o précède le 
{ surtout quand ce son vient à la suite d'un: tizit ânesse » Siwa, 
taziåłt, Fassato, ziot « âne », Nefousa — A e nuit », Siwa, yət, 
Nefousa, dogiyät, dəgiyot « de nuit », Siwa. 

Le ¿du mot zůź « être fatigué » provient de la fusion d’un groupe 
dog relevé à Ghat dans zudoÿ, forme factitive de ado « être fatigué » 
correspondant au Touareg oddah. 

On a déjà relevé le fait assez curicux de l'assimilation en dd d'un 
groupe dd au lieu de A comme il est presque de règle dans les parlers 
qui ignorent, comme le Siwi, la permutation constante du d simple au 
t. Exception faite peut-être de l’expression &{{ao « lumière » prove- 
nant de l'arabe eddu, ll, 

La disparition de la sonore d et son remplacement par la sourde 
n’est pas spéciale au parler de Siwa. Elle caractérise aussi le conso- 
nantisme du Nefousi et du Sendi. Elle est cncore d'observation cou- 
rante dans le parler de la Petite Kabylie (Bougie) apparenté au groupe 
Sanhadja. Et bien que sporadiquement relevée à travers la masse 
des parlers, elle apparait néanmoins comme une des caractéristiques 
de la phonétique des parlers zénètes du groupe oriental. 


Sa 36. — ¿ļ. La latérale ¿ est un phonème relativement stable en 
Siwi. Elle n’est jamais mouillée comme dans quelques parlers du 
Nord (marocains plus particulièrement) où elle se transforme en y; 
ni palatalisée, comme chez les Berabers du Nord (Izayan, A. Ndhir, 
A. Mguild, Ichqern, etc.) où sa présence constitue la caractéristique 
la plus nette de leur phonétique. Cette l renferme une vague réso- 
nance de d: elle permute parfois avec ce son; et selon que lélé- 
ment occlusif ou fricatif l'emporte, l permute tantôt avec d, tantôt 
avec 5 et g. 

Une l emphatique, ne paraissant pas avoir d'existence indépen- 
dante, s'observe dans quelques mots renfermənt déjà un phonème 
emphatique, comme le z de *gáll « prier », lúg « avoir faim »; mais 
záll et lůz sont aussi fréquemment entendus. Dans älläh « Dieu », 
l’'emphase est psychologique et s'étend à tout le mot; allah est pour- 
tant la prononciation généralement adoptée. 
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A l'état géminé (reste également stable. , 

Le passage de Là r, régulier et général à létat simple en Rifain, 
ne s'observe qu’en de très rares cas d’assimilation en Siwi: *érber 
> ilber, « au dehors ». De même le passage de ¿l à n, de règle 
constante chez certains Berabers du Sud (Ait ‘Atta, par exemple), 
sporadiquement observé dans d’autres parlers, n’est pas signalé. 

Premier élément d’un groupe consonantique, l se comporte de 
façons différentes selon Je cas, quoiqu’elle fasse encore preuve en 
cette position d'une grande stabilité. En particulier le groupe U est 
constant, comme au surplus dans la généralité des dialectes, à 
l'exception de ccux du Maroc central, où il se réduit à X (Izayan, etc.) 
ou à un groupe curieux X, fréquent chez les A. Ndhir en finale des 
noms féminins, ct en d’autres régions dans quelques mots comme 
alto « aussi », ultima « sœur » se prononçant allo, ullma. Le Siwi, 
comme tout le groupe oriental, prononce nettement ullima ou neltma. 
Il est possible qu’en Siwi également le groupe l se soit transformé 
en ¿ ou { dans le mot ¿iż « œil », par exemple, comme le suppose 
Stumme (forme féminine de à). Le dialecte de Ghdamès connait une 
forme masculine uel, dont le pluriel allen est donné comme Île pluriel 
de cit en Beraber-Chleuh qui ignore éittésin. 

J'assimilation de Zà Vemphatique p observe dans le mot zawolzit 
Ntifa « cheville » que le Siwi prononce taw:sät. Mais le fait s'observe 
ailleurs, quelle que soit la valeur du = : agelsim « pioche a, Sous; 
agezzim, Beni Mur. 

Dans un groupe lk, la modification en Siwi porte sur le E: tilki 
« pou » Bougie © taléett, Siwa, sur là Sokna : tiršít. Par ailleurs le 
groupe devient U: tillit, Sened, Ouargla, ou Zë: tiššit, Nefousa. A 
-Ghdamès, en Touareg, une voyelle disjoint le groupe et l’on entend 
tallakt ou tillik. 


$ 37. — n. La nasale antéro-labiale n, correspondant au | arabe, 
permute avec la bilabiale m dans le mot anzar « pluie » > anazar, 
Ghdamès © amsar, Ouargla © amzur, Sokna. Le fait constitue 
néanmoins l'exception. Le phénomène inverse se produit avec fré- 
quence, le m prend volontiers la place occupée par le n dans les 
parlers voisins et surtout dans ceux du groupe Beraber-Chleuh. 

Comme marque du pluriel, o joue un rôle morphologique impor- 
tant. La désinence ən des pluricls masculins a une sonorité assez 
assombrie. Placée à la suite des radicaux terminés par une sonante 
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l, n, r, elle forme une syllabe lon, non, rən. Dans aucun cas, il n’y a 
constitution de groupes lz, nn, rn se réduisant à H ou rr comme il 
est de règle dans nombre de parlers du Maroc central. 

Lin de la désinence in du féminin pluriel, s’ajoutant à un radical 
terminé par ru n marque une tendance à tomber et le son € qui le 
précède à se transformer en une voyelle nasale : figmari, « juments », 
tohmant, « morve ». 

Lin mouillée À n’est pas observée. 


$ 38. — r. La vibrante linguale r correspondant au J arabe cst, 
comme le l un phonème stable. Elle est rarement emphatique. 

On ne relève dans le dialecte ni le 4, intermédiaire entre r et ¿ 
- particulier à Ja phonétique de quelques tribus de la Grande Kabylie 
et surtout des parlers du Maroc central, ni le r non vibré susceptible 
d'afaiblissement et de transformation en une voyelle a (Rif, Aït 
Messad). 

Dans le mot gen « chez » correspondant à ger de la plupart des 
parlers, z est le résultat d’une dissimilation et dans le complexe 
gunnaÿ « chez nous », correspondant à gurnag, de l'assimilation au 
n du pronom aflixe. Le phénomène inverse se produit dans garralh 
«nous irons » mis pour ga nrah. 

Au total, on remarque que les sonantes l, r, n font preuve en Siwi 
d'une grande stabilité. Les changements possibles tels que les sui- 
vants l>r, r>L l>n, nDl nr, rn, quand on les relève, 
sont avant tout le résultat d’une assimilation ou d’une dissimilation. 
Cette remarque vaut par ailleurs pour presque la généralité des dia- 
lectes berbères. Dans quelques dialectes cependant, en -XRifain le pas- 
sage de là r; en Beraber du Sud (Aït ‘Atta, parlers du Haut Dräi 
le passage de là 7 se produit par contre selon le processus d’une loi 
régulière et générale. 


S 39. — set s. La fricative linguo-alvéolaire sourde s correspond 
au (> arabe et se distingue toujours neltement du $. Elle permute 
avec l'emphatique $ même dans les mots empruntés où le son est 
absent. On prononce “arüs « fiancé » de |92; le berbère corres- 
pondant asli se prononce également avec s : asli, Nefousa, Ghdamès. 
On entend aussi asrum « boyau » contre asrem, Ntifa; semm « faire 
cuire » comme à Ouargla, pour sëmm. 


$ 40. — z etz. — z est la correspondante sonore de s avec laquelle 
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clle permute parfois : tisogntt « aiguille » > tosognit, Ncfousa ; san: 
« vendre » > sanz. 

En contact avec le d, le z tient souvent la place d’une s: zdfor, 
ozdfor « derrière » Siwa, zdoffor, Sened, Sokna, etc., pour s d/or, s 
étant une préposition marquant le mouvement. 

Le z du Siwi correspond à d: izom « gazelle » > odomi, Ahaggar 
> tadomut, Chaouïa de l'Aurès ; à #4: azidi, chacal > étédi 
«renard », Zenaga. 

Le z est représenté dans la graphic par le signe arabe L (tz dans 
la transcription de R. Basset). 

Il correspond ordinairement en Siwi, comme dans la plupart des 


dialectes, au | ;> des mots arabes passés au berbère : gaffar « siffler », 


è 
z~; zåll e prier », de. Mais ce son a une existence indépendante, 
et les Touaregs le représentent comme l’on sait à l’aide d’un signe 
différent du z. Dans des mots comme ceux-ci: zån « excréments », 
Siwa, issûn « fumier a, l’emphase est psychologique et les mots 
peuvent se lire: iszän, Sokna, issan, Ouargla. 

On rappelle que le z a presque disparu des parlers touaregs pour 
faire place à š, Ghat, et plus généralement à hb, Ahaggar, Taïtoq, 


Azdjer. 


S 41. — š. La fricative š s'articule comme Je, Ze arabe et ne parail 
guère différente du š français. 

Elle correspond à la médiopalatale +de la plupart des parlers du 
groupe Sanhadja-Masmouda : 


nəš « moi » > nək, Zouaoua, Beraber-Chleuh. 
šal « terre » > ukal, Ghdamès > akal, Touareg-Chleuh. 
šəra « chose » > kara, Ghdamès > kra, Chleuh. 
oua Cr 
nəš o moi » © noë, Ouargla, Djerba. 
Dans les dérivés d'une même racine, š et č permutent parfois entre 


elles : aaë « moi » et nocini « nous ». 
Par assimilation š prend la place de e: šənšəf « flamber » > sənšəf. 


& 42. — ž. Le ž provient souvent d’un g par l'intermédiaire d’un g: 


išdi « terre » >> igi&i, Ghat > igidi, dune, Ahaggar 
ažar «entre » > ġəra, Sened > agar, Nefousa 
ašrau o grenouille » > ageru, Ghdamès > agru, Sous. 
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Les cas sont cependant assez limités, le Siwi marquant une préfé- 
rence pour l'emploi de # là où l’on attendrait un £. 

Le groupe Sr devient Ar dans aëlit « oiseau », mis pour aïit 
> aëdit, Sokna > agigit, Ghdamès >> agdid, Chleuh (cf. :ž, un, f. 66e, 
une, Zemmour). 

Dans le mot ažməž, pl. išomžan « nègre », le premier ž correspond 
à s, le second à g de isməg « nègre », Sous, se prononçant ailleurs 
isməğ, ismoh ou išməšž. Le mot subit une transformation identique à 
celle de zimožžit « oreille », pl, iməžšan, qu'il convient de ramener à 
la forme tamozsuht. Mais le Siwi, qui connait tamozzubht et non timoi- 
Šit, ignore ismogÿ et dit ašməž. 

Le ž n'a pas d'existence indépendante. Il figure dans les mots 
renfermant déjà une emphatique ; le fait est plutôt rare. 


S 43. — č. Bien que composé d’un élément occlusif et d’un élé- 
ment fricatif š, le č est considéré comme un son simple résultant 
d'une même articulation. 

Le č se rencontre en Siwi simple ou géminé : 

akərčun « ânon » > akorëun, Sokna, Nefousa 
tačəllaft a pou » © tasolluft « pou de chameau », Ahaggar. 


A 


Il correspond à š ou s dans les cas ci-dessus. Mais inversement, 
quoique plis rarement, le č d'autres parlers, passe à l’occlusive š en 
Siwi: nəč « toi », Nefousa "map, niš, Siwa; ok « toi », Nefousa 
> šak, Siwa > $oy, Ghdamès. Le contraire s’observe en Zouaoua où 
Pon note kəč, kəčini, le k initial se maintient tandis que le second 
passe à č. 

À Ghat, le č correspond régulièrement au £ initial du nom féminin 
suivi d'un son clair i: éisont e sel » > tisənt, Siwi. Un phénomène 
de palatalisation identique s’observe aussi chez les Aït Bou Oulli du 
Sud de Demnat (Maroc) et vraisemblablement dans d’autres tribus 
montagnardes du Haut Atlas. Il ne constitue pas un fait isolé. 

En Siwi, comme dans la plupart des parlers du groupe zénète qui 
connaissent la mi-ocelusive, le č est issu d’un À simple ou géminé ou 
d’un groupe de deux consonnes dont il est généralement le deuxième 
élément. En effet, À, premier élément de groupe, se maintient 
presque toujours. 

Groupe géminé: kk: takečči « ver », Siwa > tagoëëi, Sokna 
> tokicéa, Fassato © tokakka, Ghdamès et taukki, Ahaggar. En 


Touareg, u remplace le premier À. 
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— akoëéa « tombeau », Siwa > zokka, Nefousa > arokka, Ahaggar 
qui parait étre la vraie lecon (ef. azk « enterrer »). Le k qui figure 
dans le mot Siwi correspond dans ce cas au z du Touareg, à Ue de. 
isukwan employé à Sokna. 

Groupe tk ct dk © čč: əččur « remplir », Siwa, Sokna, Fassato 
> oééar, Nefousa > otkor, Ghat > otkar, Ghdamès > adkur, Ntifa. 

Groupe sk > čč: aëëao « corne », Siwa > aškau, Ghdamès 
> išək, Ghat > isək, Ahaggar > isk, Chleubh. 

— aččir « ongle », Siwa > iškər, Ghat > iskər, Ahaggar, Chleuh. 

— taččart « ail », Siwa > čiškort, Ghat > tiskort, Ahaggar, 
Chleuh. 

On note en Siwi lc maintien d’un groupe šk dans łəška « pieds » 
correspondant à ziškan, Sokna. 

Mais le groupe Fe, du Touareg 248 « manger », est devenu oct ct 
əč, non seulement en Siwi, mais dans un grand nombre de parlers 
zénètes. 

Le passage de l’occlusive À à la mi-occlusive č s’opère par Pinter- 
médiaire de l’occlusive mouillée  ; mais les stades successifs de l’évo- 
lution en berbère paraissent peu connus. Entre le A et le č divers 
intermédiaires ont dû exister. [exemple de attitao rapporté plus 
haut correspondant à oätën, semblerait indiquer que le € plus vrai- 
semblablement le ¿ mouillé, a pu être un de ces intermédiaires. La 
palatalisation du Z à Ghat, comme il a été dit, constitue en effet un 
phénomène régulier. En Français, les stades successifs de l’évolution 
du Æsont: k, k, ¢, £, ‘8, š. Le Berbère semble avoir connu pour le x 
une série d’intermédiaires identiques. 

Le š, en tout cas, correspond dans nombre de parlers au č du Siwi 
issu du k, dans les exemples rapportés ci-dessus : 


əččur, Siwi > əššur, Matmata © šar, Ouargla, 
aččao, Siwi > i$, Sokna, 

aččir, Siwi > t$$or, Sokna, 

taëcart, Siwi > tissert, Sokna, Ouargla, Mzab. 


S 44. — g. Le phonème sc présente comme le résultat de la fusion 
de deux éléments, l’un occlusif d, l’autre fricatif ž, prononcés d'une 
même émission de voix. Il correspond au œ arabe des parlers 
maghrebins. En Siwi il figure dans les mots empruntés à l'arabe : 
*sobin « sourcils », *gār « voisin », “gold « peau a: ce qui laisse 
supposer l'emprunt fait à des parlers bédouins plutôt qu'égyptiens 
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où le > sonne comme un g. Le Nefousi “{kubbat « blouse » dénote 
ainsi sôn origine orientale gubbé que le Siwi prononce gubbe. 

Le g du Siwi correspond au g des parlers du groupe Sanhadja- 
Masmouda-Touareg : 

omfor « moissonner » D> mMgər 
goll « jurer » > gall 
əngəf « se marier ». 

Il figure dans un grand nombre d'expressions des parlers zénètes : 

(dënn e unn, Sokna; ugun, Nefousa ; agai « jurer », Sened; gal, 
id., O. Ghir. 

Il correspond au e mouillé de quelques parlers, principalement du 
Touareg Ahaggar où ce son marque un des stades de l’évolution du 
gau é. 

Dans le parler méme, mais avec plus de régularité dans les parlers 
du groupe oriental, la mi-occlusive perdant son élément occlusif se 
tranforme en fricative ž: 


igon e unn, Siwa (Gan, Sokna. 


On a vu qu'a l’état conditionné ce ž est lui-même susceptible de 
passer au $: aëlit e oiseau », Siwa > aždit, Sokna > agədid, Ghat 
> agdid, Chleuh. 

Le passage de gà š s'observe dans le mot gr « enfant » où ir. 
Siwa qu'on ramènera sans doute à la même racine qui a fourni ġir, 
Beraber, mais dont certains parlers n’ont gardé que le pluriel: 
iširran. 


Led séminé relevé dans £afsall « rovnon » — un des rares mots 
E 5S D 
où la géminéc puisse s’observer — provient d'une forme tigəşəlt, 


Nufa, tagozolt, Ahagoar, dont le Nefousi a fait zašišolt. 

Il semble bien, de ce qui précède, que la mi-occlusive d du Siwi 
provient du e occlusif par une suite de stades successifs qui en 
marquent l’évolution jusqu'au ž. Cette évolution s’est faile par 
l'intermédiaire de l’ocelusive mouillée #; mais entre elle et le É, 
d'autres sons, comme sans doute le d mouillé, ont marqué différents 
stades. Le dialecte semble en avoir gardé le souvenir dans le mot 
əddəd o piquer », dont la racine se retrouve dans Zidagi « piqûre », 
Ghat et ədəğ « piquer », Ahagoar. 


§ 45. — y. La semi-voyclle se consonantise quand elle est inter- 
vocalique ou premier élément d’une syllabe. Deuxième élément d’une 
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diphtongue elle se ferme au point de passer à la voyelle de même 
timbre č. 

Dans le mot *yä{tos « chat » prononcé asottus à Ghdamès et 
qattus au Nefousa, elle correspond au c latin de cattus. 

La voyelle č de aiddid « outre » se consonantise dans les parlers 
du groupe oriental; de y elle passe, selon lc cas, à ž, get ø: aiddid 
e outre » > ayoddid, Sened > aïoddid, Mzab © agəddid, Chaouïa. 

Même phénomène dans le mot firzazt « lièvre », dans lequel à 
provient de la réduction de la diphtongue ai: tayarzist, Sened 


Lé 


> tagorgis, Ghdamès © agorzsiz, Tarakta. 


Médiopalatales. 


§ 46. — k. Mème valeur que le c) arabe, les E quet c français 
devant a, o, ü. L'occlusion se fait entre la racine de la langue et 
une région de la voùte buccale qui dépend de la voyelle suivante. 
Accompagné d’une vélaire bn, ou d’une prépalatale ki, le k s'articule 
d’arrière en avant, de la région du voile du palais à la partie posté- 
ricure du palais dur. 

Le k s'observe à l’état simple ukol « marcher » ; akomis «nœud a: 
sokon « montrer »; ikərkər « poitrine » ; ok, ak, pronoms régimes ; 
nokonäm e vous » ; à l'état géminé : əkkər « se lever », ak kos « ôter». 
On le trouve dans les mèmes couditions dans la plupari des parlers 
du groupe oriental. 

ll est susceptible de modifications. Le k de la plupart des parlers 
du groupe Sanhadja-Masmouda se retrouve parfois modifié à š ou cé: 
akal « terre », Beraber-Chleuh > šal, Siwa. Toutefois le passage du 
k à š par l’intcrmédiaire de č est moins fréquemment relevé dans le 
groupe tripolitain ct libyen qu’à Ouargla et au Mzab par exemple : 

ukər « voler », Siwa > ocor, Mzab. 
sokan « montrer », Siwa > socon, Mzab. 

Le À géminé maintenu dans akkar, se modifie le plus souvent en 
čč: lakoëëi « ver nz tokakka, Ghdamès; akəčča « tombeau » 
> azokka, Ahagour. Par contre le passage du À à č paraît régulier 
chaque fois que l’occlusive est le deuxième élément d'un groupe dont 
le premier est s, ¿ ou d: sk > cé; tk > dk > čč. Mais, premier élé- 
ment du groupe, il se maintient toujours : 

kt: arokti « pâte ». 
kl: aklu « niche a: tikli « marche ». 
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kz: akzag « épine du palmier ». 
ks : aksum e viande » ; tamoksa « pastèque ». 


Dans le groupe Ouargla-Mzab, même en cette position, le À s’affai- 
blit généralement; il passe à į par l'intermédiaire d’un À palatalisé : 
aisum « viande a, Ouargla ; éamisa « pastèque », Mzab. 

On a déjà noté la disparition du À vocalisé í dans un groupe ikt 
s’observant généralement en finale de mot; ct son maintien en Siwi 
dans le groupe ` ukt : tafukt e soleil », Siwa > tafuit, Sened > tufut, 
Nefousa. 

Le passage de la sourde Æ à la sonore y s'observe dans l'intérieur 
du parler: akzəg > agzəg « épine a, Siwa; comme d'un parler à 
l'autre : šok « toi », Siwa > šəg, Ghdamès. 


§ 47. — g. De même que le k, le timbre de y varie selon la nature 
de la voyelle qui le suit. Devant une voyelle palatale i, par exemple, 
la région d’articulation s’avance vers la partie postérieure du palais 
dur: gi. Elle recule à la limite du palais dur et du voile du palais 
devant a: ga. Elle s’eflectue au voile du palais devant une vélaire 
telle que u: gu. Le g comme le k avec une résonance de į s’observe 
surtout dans les parlers Berabers où la tendance à l’ivtacisme est très 
marquée. Le set le k avec une résonance de u appartiennent princi- 
pilement aux parlers du groupe Chleuh. En Siwi, le g sonne géné- 
ralement gə ou sa. 

À l’état simple, à l’initiale du mot ou intervocalique, c’est-à-dire 
en position de moindre résistance, le o passe à dé par l'intermédiaire 
d'un e mouillé dont le parler n’a pas conservé de trace: 


gall « jurer », Siwa > gall, Beraber-Chleuh. 
*gadir e mur a, Siwa > agadır, Beraber-Chleuh. 


S'il résiste parfois, c’est qu’il est issu de gë par l'intermédiaire de 
q. Ainsi dit-on : gən « chez », Siwa gər, Nefousa, cte. ; g ct ga, parti- 
cule du futur, correspondant à ga ct ġa, particules du duratif usitées 
chez les Beni-Snous et les Berabers du Nord, Zemmour en particulier 
sous la forme ha ; agordi o rat » > agərda, Beraber-Chleuh. 

Le durcissement du € en  s’observe encore à Sokna dans nombre 
de cas, particulièrement dans tagsinot « vierge » correspondant à 
un masculin agzin « célibataire a, forme que le Siwi prononce avec 
un ġ¢: tagazot et à iaquelle il donne le sens de « prostituée ». 

autres parlers au surplus connaissent le 


¿lù où le Siwi emploie 


Au SIWA 


#. On rappellera exemple bien connu ` aġgmar « cheval », Aoudjila, 
"l agmar, Siwa. 

Le y géminé se maintient généralement en Siwi, tandis qu’il 

passe au ø géminé dans le dialecte de Ghdamès : aeoeaz « descendre », 
wa, correspondant à gguz, Beraber-Chleuh, se prononce ugéiz, 
Ghdamès ` aogrid « homme », Siwa > uggid, Ghdamès. 

Il se maintient également quand il cst élément d'un groupe conso- 
nantique quelle que soit la position qu'il y occupe : azgon « moitié » 

- (dain, Ghat; agmar, cheval > agmar > aïmar, Ghdamès. 

Le Siwi offre quelques exemples d'emploi du eet du q dans des 
mots apparemment d'origine étrangère : *algåršwa et əlqåršwa « pois 
chiches » ; “aghon et agbon « maison » du latin capanna. On a déjà 
nignalé “ugattus et qattus du latin cattus. 

Dans le mot *aməzdeg e mosquée » le g s’est maintenu en finale, 
mais le fait s'explique sans doute par la métathèse du eet du d. Le 
mot se lit *tamozgida en Beraber-Chleuh, forme dans laquelle de + 
nrube de ss s’est durci en g ainsi qu'il est régulier dans la phoné- 
lique du parler. Son maintien en Siwi dénote vraisemblablement un 
emprunt à un dialecte arabe oriental, où le ~ sonne #. Le mot a subi 
nilleurs des modifications régulières telles que: “tamozfiga, Ghat; 
tumoëïida, Ahaggar, etc. 

La métathèse observée plus haut du d et du g dans aməzdeg a lieu 
lifféremment dans dog, signifiant « dans », qu'on prononce: ad. 
l'eut-être faut-il voir dans ce fait une difliculté du parler à maintenir 
le y à l'état simple. 

On a noté par ailleurs la provenance du g et du gg par le durcis- 
nement de #. Mais où n’a pas à signaler de cas où il pourrait être 
considéré comme le résultat du renforcement de y. 


Vélaires. 


S 48. — ÿ et A. La vélaire sonore ge est visiblement le È arabe, 
peut-être plus faiblement articulée. Elle cst toujours moins accentuée 
qu'en Beraber-Chleuh où elle a tendance à permuter avec la sourde 
l. Ce h, au surplus, peut lui-même être entendu À dans quelques 
régions de l’Anti-Atlas (Achtouken, etc.). 


anag « nous », Siwa > anah, Beraber > anah, Achtouken. 


C'est le phénomène contraire qu’on observe dans la partie orien- 
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tale du Berbère. Si le ë se maintient généralement en Siwi, il per- 
mute avec ‘ à Ghdamès par exemple avec une régularité frappante. 
De sorte que si les sons A et ‘, communs en sémitique, paraissent 
étrangers au berbère ancien ou primitif, ils sont susceptibles, en 
moderne, et dans certains parlers, de figurer dans des mots apparte- 
nant à des racines berbères et non plus exclusivement arabes. 

Sufixe de la première personne du singulier, le ÿ se vocalise dë en 
Siwi, son qui, pour les besoins de l'accentuation, suit le suffixe au 
lieu de le précéder quand le verbe s'accompagne d’un enclitique. La 
voyelle å elle-même, avec sa sonorité assombrie par la vélaire, utilise 
le plus gros de l'effort musculaire des organes au point que le # est 
parfois si faiblement articulé qu'il semble avoir disparu dans un cas 
comme le suivant: adgä, pierre > adgäg. Sauf de très rares excep- 
tions, le ġ en Siwi est cependant toujours perceptible; mais dans 
quelques parlers du groupe zénèle (Ouargla, Tamazratt, Chenoua) le 
g suflixe de la conjugaison disparait normalement ne laissant pour 
vestige que le son a. Il reprend sa première valeur dès que le verbe 
cst suivi d'un pronom régime ou d'une particule. 

Le ÿ de məgzůz, mot qui désigne une « datte tardive » correspond 
à l’arabe marocain m'azuzi avec le sens de « tardif » qu’on prononce 
en Beraber-Chleuh mázůz: le d avec sa sonorité spéciale rappelle 
sans Goule le souvenir de la vélaire disparue A, Eu Siwi, comme eu 
Marocain, le terme s'oppose à amənzu signifiant « håtif ». 

Le passage du ÿ àg s'observe en Siwi comme dans la généralité 
des parlers. Le fait s'avère même avec la régularité d'une loi commune 
aux parlers des grands groupes considérés: Zénète et Sanhadja- 
Masmouda. Toutefois le phénomène est apparemment d'observation 
plus courante à l'Ouest qu’à l'Est du domaine berbère, et, d’un côté 
comme de l’autre, il parait obéir à des règles encore mal fixées. De 
toute manière, on remarque souvent que le ġ du Siwi, ou d’un parler 
du groupe oriental, se maintient et correspond à un o du même mot 


du groupe occidental : 


gors « égorger », Siwa; duratif gorres et qərs, agros, Chleuh. 
nog « tuer », Siwa; duratif nga et nəq, nqa, Beraber-Chleuh. 


ou inversement que le qg du Siwi représente un ÿ du groupe Beraber- 
Chleuh et parfois aussi des parlers zénètes les plus voisins : 

zalåq « bouc » > zalog, Nefousa © zalaġ « grand chevreau a. 
Sokna > agulaÿ, Ghat > ahulaġ, Ahaggar, et zalauġ, Maroc, terme 


LaovsrT. 3 


Ai STWA 


utilisé comme toponyme aux environs de Fès pour désigner l’une des 
montagnes dominant la ville, l’autre s’appelant zġat, c'est-à-dire la 
« chèvre ». 

lagordomt « scorpion », Siwa > toÿardmot, Ghdamès >> igirdom, 
Ahaggar, Beraber-Chleuh. 

Le passage de ġ à L s'opère d’une manière quasi générale quand, 
pour une raison morphologique, le # se trouve en contact avec un 
(eis bt: 


~. 


Siwa: gaməzzuht e orcille », pl. : timəzzug"ain 
azəggəč « rouge », fém. : lazəggeht 


H bg ER D 
oragë-ieielatramassénse prononce grəh-t. 


En Touareg (Ghat, Ahagoar, Taïloq), le groupe gt, vocalisé agt 
s'articule si fortement qu’il passe normalement à la vélaire empha- 
tique dai : 


Siwa: thəht « argile » > talåq, Ghat, 
tazəlt « fièvre » © lazzåq, Taïtoq > tazzaq, Ahaggar > čizåq, 
Ghat. 


S 49. — g. Le, arabe. L'essentiel a été dit au sujet du q issu du 


« 


g ct de sa permutation avec le y dans les mots de racine berbère. On 
complétera ces informations en notant la présence du g aux licu et 
place du E: phénomène imputable à une différence du point d’arti- 
culation : 

äq$it « morceau de bois », Siwa > äqéuät « bois », Bougie et 
akššid, Beraber. 

arůq « harnais », Sened > arugg o filet de ménage » > arokku 
« bât a, Ahaggar > aruku o marmite » > torkut e récipient pour 
l'huile », Siwa. 

Il reste à envisager le cas du q figurant dans les expressions 
empruntées de l'arabe. Il conserve généralement sa valeur: *ägdim 
« ancien » ou prend celle du e: griba « près a, Toutefois on observe 
une grande disproportion entre le nombre de mots renfermant le g 
et ceux renfermant le q. Ceux-ci forment un contingent beaucoup 
plus important. La même disproportion s’observe au surplus dans 
tous les parlers, à l'exception du Touareg que l’arabisation a peu 
entamé. Dour tous, se pose le même problème de l’origine des termes 
empruntés comme de l’époque de leur introduction dans le parler. 

On sait qu’en arabe le g est une façon bédouinc de prononcer le 
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q et que ce dernier son figure surtout dans les parlers citadins, 
autrement dit dans des mots de civilisation. | 

En ce qui concerne le Siwi le fait le plus net est la prédominance 
incontestable du q sur le e dans les mots empruntés de l'arabe et la 
tendance non moins nette du parler à prononcer le q, normalement 
issu du ¢ berbère, à la façon de g 

L'insularité du groupe Siwa ne l’a pas mis à l'abri de l’arabisation. 
On peut admettre que son parler a subi la double influence des 
parlers égyptiens et des parlers bédouins. Une connaissance plus 
précise.de la phonétique des uns et des autres déterminerait sans 
doute l'apport qu’il convient d’assigner à chacun d'eux. De nombreux 
faits linguistiques tendent déjà à prouver que l'influence bédouine 
ou hilalienne a été de beaucoup la plus importante. 

En Égyptien lc qa une existence indépendante du g avec lequel il 
ne saurait se confondre : le e étant la prononciation normale et régu- 
lière du #:*bagarah « vache » ; *ragil « homme ». 

Les Bédouins qui nomadisent le long de la côte libyque et dans la 
Dâfa prononcent le e au lieu du q dans des mots comme ceux-ci: 

*rruas, nom des « bas-côtés de la tente » ; *groba « petite poutre fai- 
tière de la tente » ; “riga o bandelette d'étoffe qui renforce les bords 
de la tente dans le sens de la largeur ». Ce sont là, avec la même 
prononciation, des mots particuliers au vocabulaire des nomades que 
les transhumants du Maroc central ont recueilli, entre autres ¿riga 
qu'ils prononcent tadriqt ou adrig. De sorte que le g du Bédouin 
s'accommode aux nécessités de la phonétique berbère, et se pronon- 
çant q, il perd ainsi le souvenir de son origine. 

Les mêmes Oulad Ali prononcent “*réol e pied a: *ëdbor « montant 
vertical de la tente » ; *žazəl « crochet de bois » :*naža « douar », 
mots dans lesquels le ž correspond au ~ arabe tel que le prononcent 
en particulier les Arabes du Djebel tripolitain. 

Il n’est pas douteux que le parler des populations d'origine hila- 
lienne qui nomadisent de Selloum à El Hammam, ou qui ont planté 
leurs tentes dans le voisinage immédiat des oasis, s'apparente aux 
parlers bédouins du Maghreb, et que c’est à lui, plus qu’à l'Égypte 
civilisée et lointaine, que le langage des Saharicns de Siwa est rede- 
vable de la plupart de ses emprunts arabes. 


Laryngales. 


8 50. — A. Avec la valeur du ë arabe le A appartient au consonan- 


dÉ bb Ai ai fe LE ER 
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tisme berbère. On ne le relève avec fréquence que dans les parlers 
touaregs où ce son tient la place normale de z et Jone parfois le rôle 
de consonne épenthétique. On le trouve parfois : à Pinitiale du nom 
féminin au licu du £, dans quelques parlers zénètes (Chaouïa, Beni. 
Snous, Rif). 

Il n'offre en Siwi aucune particularité. 

On ne le signale que dans quelques rares mots tels que : ham, parti- 
cule du superlatif ; hamham « aboyer ». 


§ 54. — ‘et h4, arabe © ct T. Inconnus, semble-t-il, du Berbère 
ancien, ils figurent en moderne dans quelques parlers. On a vu que 
le passage du € à c est normal et régulier a Ghdamès ; celui du € a 
a chez les Achtouken. Sporadiquement dans les parlers les plus 
divers le À comme le ‘ s’introduisent dans certains dérivés sans qu’on 
puisse toujours expliquer leur présence. On n’a cependant en Siwi 
aucun exemple à donner de cette particularité, pas plus du reste 
que de.la permutation du ‘et du 4. 

Il est possible par ailleurs qu'aux premiers temps de l’arabisation 
le at été confondu avec le son a qui l'accompagne presque toujours. 
C’est ainsi que des mots tels que ammnd « perche »; tobardä& « bàt», 
se sont introduits sans ‘ dans le vocabulaire de quelques parlers ber- 
bères. C’est peut-être aussi à une époque reculée que le mot obb 
« porter », Siwa, abbi, Nefousa, Ghdamès, pour eZ a pris la place 
de auwi, E GEN conservé ailleurs. 

Le ‘et le l s’accommodent volontiers d’un son a bref et ultra-bref 
qui peut, pour les besoins de l'accentuation, précéder ou suivre la 


consonne. 


CHAPITRE II 


MORPHOLOGIE ET SYNTAXE 


LE VERBE =- n 


Le berbère distingue des formes simples, des formes dérivées et 

d'habitude, des formes nésatives. Des formes dérivées, le Siwi n’a 
) D ` 

gardé l’usage que de la forme factitive ; il a perdu tout souvenir des 


formes négatives. 


A. — Formes simples. 


$ 52. — Le thème esl fourui par le verbe à la 2° personne du sin- 
gulier de l'impératif. On distingue : 

a) des formes quadrilitères, trilitères, bilitères et monolitères ne 
renfermant aucun élément vocalique ; 

b) des formes quadrilitères, trilitères, bilitères et monolitères ren- 
fermant un son plein a, à, u, initial, médial ou final. Dans l’établis- 
sement du thème, į et u ne sont pas considérés comme des radicales 
corrrespondant aux semi-voyelles y et w. 


Formes simples sans élément vocalique. 
FORMES QUADRILITÈRES. 


S 53. — On ne signale que obaddod « se tenir debout » ; noddom 
« dormir ». Et encore convient-il plutôt de considérer ces exemples 
comme des formes trilitères à seconde radicale longue, à l'instar des 
verbes arabes de forme Jæ dont le Siwi compte un grand nombre 
‘d'emprunts. 


FORMES TRILITÈRES. 


& 54. — Forme əC'C’əC?. Les deux premiers éléments forment 


groupe : 
əlməz, avaler 
omfer, voler 
əmžər, moissonner 
ərwəl, fuir 
əftək, ouvrir 
əfhəs, éclater 


Les représentants de cette forme sont en 


à l'arabe : 


obron, tourner 


ogzol, être court 
aÿros, égorger 
oknaf, rôtir 
oktor, apporter 
əngəf, se marier 
oskon, montrer 


grande partie empruntés 


ordom, enterrer, etc. 


Le groupement consonantique affecte les deux derniers éléments : 


forme 9C'oC?C*: 
dors, être rare 
forn, trier 
gols, pleurer 


mors, frotter 
zənz, vendre. 


On observe de nombreuses formes géminées par la première ou la 
dernière: radicale: Cat? ou Oe On pourrait tout aussi bien 
les considérer comme des formes bilitères à première ou seconde 


radicale lon que : 


a) oddor, vivre 
oddod, piquer 
2/[oÿ, sortir 
offor, cacher 
əggəz, descendre 
əkkər, se lever 
ollof, divorcer 
əlləf, cnvelopper 

b) goll, jurer 
kəbb, embrasser 


ollog, lécher 
ərrəz, ttre brisé 
əqqəd, être brûlé 
əqqən, attacher 
oftof, saisir 

əlləs, dormir 
2zzol, courir 
ƏSSIN, SAVOIr 
somm, faire cuire. 


Les formes géminées par la première radicale comptent en Siwi 
des représentants relativement nombreux d'origine berbère et 


communs à la plupart des dialectes. 
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FORMES BILITÈRES. 


$ 55. — Selon la nature des consonnes, elles sont de la forme Cat? 
ou 2C'C?. Les représentants ci-dessous sont classés d’après les parti- 


cularités de leur conjugaison : > 

a) fəl, passer səl, entendre 
b . TT 
gr, lire zəl, moudre: 
na, tucr ais, vouloir 
rəf, avoir peur ons, ètre vendu 
soÿ, acheter \ 

b) onz, se pencher los, se vêtir 
ərz, être brisé 

c) oks, ôter ləş, rire 
bəh, irriguer ər, voir. 


gər, ramasser 


FORMES MONOLITÈRES. 
S bis 
S 55°". 
əč, manger o#, laisser 
ap, donner 


Les formes ərr « rendre »; ədd « tisser » ont leur radicale gémi- 
née ou longue. 


Formes simples renfermant un élément vocalique. 
FORMES QUADRILITÈRES. 


$ 56. — Peu d'exemples : 


Cortal, piailler, 

hənqaq, braire (âne), 

cograt, pousser des cris de joie, 
zənfar, saigner du nez. 


Parfois le thème est obtenu par le redoublement de la première 
syllabe : 
gukguk, trotter, 
tuttuk, chatouiller. 


ho SIWA 


Le thème ainsi constitué désigne plus particulièrement des cris 
d'animaux ; la deuxième syllabe est parfois vocalisée différemment : 


*b'ab'a, bêler (mouton), 
m'am'a, bêler (chèvre), 
homham, aboyer, 
gorgur, roucouler. 


S 57. — La voyelle a, i, u, dans l'agencement du thème, occupe 
une place variable selon les radicaux qui peuvent être de forme : ek, 
XeX, Xe ou oho, 


S 58. — p =a. Forme oh Les représentants de cette forme, nom- 
breux dans tous les dialectes, sont complètement absents en Siwi où 
leurs correspondants sont de la forme uX: azən « envoyer », 
Ghdamès, Ghat, Sened, Ouargla, Beraber-Chleuh, correspond à 
uzon, Siwa; de même agol « pendre » à ungol, ete. Mais les formes 
d'habitude tason et tasol indiquent que azon et agol étaient également 
primitives en Siwi. 


S 59. — Forme iX. Le seul exemple if « trouver » correspond à 
af, d'observation courante dans les autres parlers. 


S 60, — Forme &X. On signale surtout des verbes correspondant 
à la forme aX : 


a) uë, acheter (ag, Beraber). 
usd, venir (asd, Ghdamès). 
un et wen (aun, Beraber-Chleuh). 
D) ugol, pendre (aol, Ouargla). 
ukol, marcher (eraf), 
ukor, voler (akor, Ouargla). 
uton, tomber malade (aton, Nefousa). 
uzon, envoyer (ason, Beraber-Chleuh). 
Les suivants correspondent à des formes dépourvues de u pré-radi- 
cal dans d’autres parlers : 
ugg, pétrir Lea, A. Seghrouchen). 
obb, apporter (əbbi, Ghdamès). 
umm, dire (imi, Oued Ghir). 


umol et umməl, dire (ont, Nefousa). 
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(un non u, dans ces cas, est prosthétique et provient de la façon 
particulière de prononcer Ab où m. ` 


Formes X?X. 


S 64. — p—a: XaxX. 


*ġar, courir (ġir, Sous) 
zan, partager (zun, couper, Sened). 
ollas, insulter (əlləs, souiller, Sous ?) 
*zall, prier (ar.). 
Peu de représentants à signaler: les verbes berbères de cette 
forme étant en Siwi de la forme XuX. 


S 62. — pọ =i: XiX. 
a) kim, entrer (okm, Nelousa), 
qim, rester, 
b) sifof, cribler, 
siyəf, nager, 
siwəl, parler, 
singəl, appliquer le koheul. 
Los verbes dn éroupe A sont des formes factitives correspondant 


a des thèmes de forme aX. 


S 63. — p= u : XuX. A signaler quelques verbes correspondant 
à une forme XaX observée dans d’autres parlers : 


luz, avoir faim (laz, Sened), 
čur, remplir (čar, Nefousa). 


Formes Xp». 


§ 64. — v =a: *hma, être chaud, 
“ollaqa, rencontrer. 


Aucun exemple d’origine berbère à signaler. 


§ 65. — p—i: fli, fendre, 
n‘i, monter à cheval, 
sï, porter, 
gmi, coudre. 


ha SIWA 


S 66. — p—u: su, boire, 
ollu, oublier, 
ənzu, éternuer. 


Des verbes défectueux arabes revêtent volontiers cette forme : 


*bdu, commencer, 
*bnu, bâtir, 
*okru, louer, 


K oen FN epr, : ` 
ELLE 2T, razzlier. 


Formes chu, 


S 67. — a) ili, être 
ili, posséder, 
b) ugi, refuser (ago), 
umbai, teter (ənbi, Nefousa), 
c) uta, tomber, 
d) iru, enfanter. La forme d'habitude zaru suppose une 
forme primitive aru identique à la forme commu- 
nément observée dans tous les parlers. 


B. — Formes dérivées. 


Des formes dérivées, plus ou moins en usage dans la généralité 
des parlers, le Siwi n’a gardé que les formes factitives. Les formes 


exprimant l’idée de réciprocité etle passif sont pratiquement tombées 
en désuétude. 


Forme factitive. 


S 68. — Elle est obtenue par la préfixation d’une s, selon un 


procédé connu de l’égyptien ancien et lc seul en usage dans les dia- 
lectes berbères : 


sfəl, faire passer, de fəl, passer, 
skim, introduire, de kim, centrer, 
sdul, faire revenir, de *dul, revenir, 
stul, allonger, de *tul, être long, 
sun, faire monter, de un, monter, 


səč, faire manger, de əč, manger, 
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sobzag, tremper, de əbzəg, être mouillé, 
sokkor, faire lever, de əkkər, se lever, 

sensor, se moucher, de ansar, se moucher (Dj. N.), 
santot, allumer, de “onto, être allumé, 

səssu, abreuver, de su, boire, 

sgəls, faire pleurer, de gəls, pleurer, 

sgəzəl, raccourcir, de zəl, être court, 

sahma, fondre, de “ma, Aire chaud, 

s'an‘an, faire asseoir, de Tonon, asseoir, 

sifof, cribler, de tfof, inusité, 


Lis factitive peut être longue : 
ssərfa, effrayer, de arf, avoir peur, 


ou permuter avec $, $ ou z 


semm, être cuit, pour som, 
$on$ol, dépiquer, de ənšəl, 

šənšəf, passer au feu, de an&of, 

zənz, vendre, de ənz, 

GO Zäre vanner, de əzzər (inusité). 


Une forme factitive siX correspond à une forme simple «X : 
ssil"i, charger des gerbes sur Paire à battre, 
correspond sans doute à ali, monter. 
siwet, porter, lever, de awed, arriver (inusité). 


Sous l'influence de Us factitive, on remarque la réduction de la 


consonne géminée A, gg, etc., à la consonne simple précédée d'un uv: 


sufefÿ, expulser, de effJaÿ, sortir, 
sugoz, faire descendre, de aggoz, descendre. 


La règle n’est pas absolue : 
sokkor, dresser, de okkor, se lever. 


Des formes factilives peuvent être obtenues de radicaux no- 
minaux : 
siwol, parler, sans doute de awal (inusité), 
$onhar, ronfler, cf. tinhort, narine, 
sukof, cracher, cf. ikufa, salive, 
*shakik, rapetisser, ef. “Akik, petit. 
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Forme de réciprocité. 


$ 69. — Obtenue par la préfixation de m, parfois vocalisé mi, 
mia selon les parlers, cette forme donne au verbe le sens de récipro- 
cité et, dans un grand nombre de cas, celui du passif. Elle a disparu 
à la Qclaʻa de Sened, et à Ouargla. En Siwi, le seul emploi relevé : 
mogbät « se battre », sans doute de l'arabe | ;=5, laisse supposer que 
celte forme n’était jadis pas inconnue. 

Par contre, on signale une forme nX, employée avec le sens du 
passif: 

ənfol'i, être fendu, de fli, fendre, 


onzokom, être enrhumé, cf. azəkma, rhume, 


*nhňraq, être brûlé, de Par. Are, 
*nqlom, Etre coupé, de glom, couper, 


inoftaya, il est percé, de fti, percer ? 


Non signalée dans les parlers du Djebel Nefousa et de Ghdamès, 
la forme nX (passif) offre des représentants dans d’autres parlers, 
notamment dans ceux du Sud Marocain. 

Selon Stumme, Un formative serait une m modifiée par le contact 
ou le voisinage d'une gutturale ou d’une labiale. Une explication de 
ce genre vaut-clle pour le Siwi? Doii-on considérer la forme xX 
comme dérivée de mX ou comme un emprunt fait à la 7° forme 


arabe, bas | ? 


Forme passive. 


S 70. — Un ż préfixé à la forme simple, parfois vocalisé zi, tia, 
Lu, tua, ctc., selon les dialectes, caractérise cette forme qui compte 
des représentants dans tout le domaine du berbère à l’exception du 
Siwi. Ce parler est en effet le seul qui ait complètement perdu 
l'usage de cette forme. Mais on sait qu’elle est de plus en plus 
délaissée ailleurs. Les parlers orientaux n’en offrent plus que 
quelques rares exemples. Les autres répugnent visiblement à Pem- 
ployer bien que les berbères interrogés fournissent des dérivés de 
celte forme que pratiquement ils n'utilisent guère. 

En ce qui concerne le Siwi, la disparition de cette forme 
s'explique par l'existence dans ce dialecte d’une conjugaison spéciale 
pour traduire l’idée passive. 


e 
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Le duratif. — Les formes d’habitude. 


Les formes d’habitude sont particulièrement vivantes en Siwi. Leur 
mode de formation, par renforcement ou allongement des formes 
simples et des formes factitives, s’obticnt par les divers procédés 
grammaticaux en usage dans tous les dialectes. 


S 74. — Intercalation d’une voyelle entre les deux dernières 
radicales : 
sobzoy, tremper, f. h. səbzag, 
*səggəm, être Juste, f. h. səggam, 
*sənlət, allumer, f. h. səntåt, 
šənšol, dépiquer, f. h. šənšal, 


*gossos, couper avec des ciseaux, f. h. qəssas, 
singol, mettre du koheul, f. h. singal. 


Des verbes de la formes singəl correspondent généralement à des 
formes simples aX, dont le son initial réapparait au duratif : 


sisəm, se taire, f. h. sasam, 
sifof, cribler, f. h. safaf, 
siwol, parler, f. h. sawal. 


Par analogie sans doute, on note : 


susor, Vanner, f. h. sasar, 
sukəf, cracher, f. h. sakaf, 
sun, faire monter, f. h. sawan. 


Dans ce dernier exemple, la forme d'habitude sawan permet de 
rétablir le thème primitif aun, usité en Soussi par exemple, et réduit 
a un en Siwi. 

On notera la préférence marquée de parler pour l'emploi du 
son a, à l'exclusion à peu près complète des sons ¿ et u. A signaler 
un seul exemple de formation par i: 


siyəf, nager, f. h. siyif. 
Pas de représentant de formation par u. 


§ 72. — Addition d'une voyelle. 


Le 
Lei 
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Voyelle a : 


nəg, tuer, h. nga, 
sfəl, faire passer, h. s/la, 
skən, montrer, . Səkna, 


*zall, prier, h. zalla, 


kinn 
d 


zənz, vendre, h. sənza. 


Voyelle i: pas d'exemple. 
Voyelle u: 
*důq, frapper, f. h. důqqo, 
"at, poser, f. h. katto, 
goll, jurer, f. h. gollu, 
f 


əlləf, envelopper, f. h. əlləfu. 


S 73. — Préfixation de £. 

Ce mode de formation intéresse principalement des formes gé- 
minées par la première radicale : 
h. toddod, 
h. tafo, 
h. tofər, 
h. lag go5, 
h. zakkas. 
h. tkkor, 
h. tolloÿ, 
. ləqqəd, 
h. toqqan, 
h. təttəf, 
h. tottos, 
h. tltu, 
h. zəszəl, 


əddəd, mordre, 
af[oÿ, sortir, 
əfər, cacher, 
əggəz, descendre, 
okkos, ôter, 
əkkər, se lever, 
ollog, lécher, 
əqqəd, brûler, 
əqqən, attacher, 
ottof, saisir, 
ottos, dormir, 
ottu, oublier, 
əzzəl, courir, 


ogg, pétrir, h. ogg, 


st 
fg 


ummol, dire, h. tummeol, 


et des verbes de forme uX ou iX correspondant à un thème primitif 
de forme aX qui réapparait dans la forme d’habitude : 


ukəl, marcher, f. h. takəl, 
ukər, voler, f. h. takor, 
ugəl, pendre, f. h. tagal, 


uzən, envoyer, f. h. tazən, 
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ugi, refuser, f. h. agi et taga, 
if, trouver, f. h. zaf, 


iru, engendrer, f. h. zaru, 


A côté de ces formes on relève : 
*h, aller, f. h. cz, 


*rah, aller, f. h. tarah, 
*ro$, asperger, f. h. ré, 
si, porter, f. h. gsi ct ossi. 


Le z formatif se vocalise ti : 


ad, laisser, f. h. zié, à côté de lga, 
su, boire, f. h. gisu. 


S 74. — La forme d’habitude ON s'allonge ou se renforce d'une 
voyelle et donne des formes combinées identiques à celles que lon 
constate dans tous les parlers : 


saÿ, acheter, 
fol, passer, 


f. h. saÿ, 
f 

un et son, monter, f 
' 
f 
f 
f 


. h. tfal, 

. h. tuan, 

. h. zzåt, 

. h. tonnat, 


h. tobba, 


$ v 
. h. čara, 


zél, tisser, 
nti, monter à cheval, 


obb, emmener, 
čur, remplir, 


qim, rester, f. h. qima, tyama, 
*{äb, můrir, f. h. ætåba, 
umm, dire, f. h. tumma, tomma, 


sann, partager, f. h. ésanna, zanan. 


Exceptionnellement, la voyelle interne de la forme simple permute 


avec a: 
uš, donner, f. h. taš, 
"Ans, sc promener, f. h. thas. 


$ 75. — Redoublement d’une consonne. 
Le redoublement affecte la consonne médiale : 


a) olmoz, mâcher, f. h. lommeos, 
*oiras, tresser les cheveux, f. h. tarros, 
forn, trier, f. h. forron, 
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ftok, ouvrir, f. h. fottok, 
gəls, pleurer, f. h. gəlls, 
*ÿzol, filer, f. h. gəszəl, 
ktər, apporter, f. h. Aottor, 
*qləb, vider, f. h. qəlləb, 


h. qəttům ct qəttəm, 
h. səlləh, 
h. žəbbaəd, 
h. ‘addof, 


. ‘arrok, 


*qļlům, couper, 
*sloh, dépouiller, ` 
*ibod, tuer, 
*“'adof, jeter 
*‘arek, laver, 

h. nozzu, 


h. folli, 


h. sommi, 


b) ənzu, éternuer, 
fli fendre, 


smi, coudre, 


eg 


c) *dul, revenir, h. duwwal, 


h. əruwwal. 


ar 


orwol, fuir, 


La consonne passant à l’état redoublé se modifie rarement ; toute- 
fois š peut donner d: 


am Zar, moissonner, f. h. məgər. 


On n’a pas dexemple de changement de w en g ou en ò, ou du ÿ 
en q. 


S 76. — Le redoublement affecte la consonne finale : 


gər, ramasser, f. h. pərr, 
ləs, se vêtir, f. h. lss, 
nəz, s'abaisser, f. h. nəss, 
səl, entendre, f. h. səl, 
Gs, rire, f. h. ss. 

S 77. — La forme d’habitude obtenue par le redoublement d'une 
consonne se combine parfois avec l’une des formes précédemment 
relevées : 

orf, avoir peur, f. h..torraf, 
kim, entrer, f. h. (ok ka, 
n'i, monter à cheval, f. h. auer, 


C. — Formes négatives. ‘ 


S 78. — L'existence de ces formes constitue une des caractéris- 
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tiques remarquables du berbère. Sous l'influence de la négation, 
certains thèmes verbaux sont susceptibles de modification au parfait 
et à ce temps seulement. En particulier, ceux de la forme CC at" ou 
C'əC’°C? possèdent une forme négative CC, caractérisée par 
l'introduction d’un ï entre les deux dernières radicales. Ceux de la 
forme 2C'C? connaissent une forme CC, 

Les formes négatives ont été signalées dans la généralité des dia- 
lectes à l'exception peut-être du Sendi. On relève cependant, dans 
quelques parlers du Sud Marocain, des formes ` ur illa, ur iga, ur 
inna; au lieu des formes communément relevées ` ur illi, ur igi, ur 
inni. Mais ce sont là de très rares exceptions à une règle générale- 
ment observée. 


S 79. — Le Siwi ignore les formes négatives. La négation étant la, 
on relève : 


la kkoraÿ, je ne me suis pas levé, au lieu de (ur kkireÿ). 
la iftok, il n’a pas ouvert, pour (ur iftik). 

la ihsa, il ne veut pas, pour (ur (asi), 

la irra, il n’a pas rendu, pour (ur irri). 

la nifa, nous n'avons pas trouvé, pour (ur nufi). 

luson d, ils ne sont pas venus, pour (ur d usin). 


San — Est-il possible d'expliquer le fait par la substitution de la 
particule de négation berbère ur ou ul à l'arabe la? A Sened, où le 
signe de négation : : réduit à š ou ër placé après le verbe, les formes 
négatives semblent être tombées également en désuétude. De toute 
manière, on considérera l'absence de ces formes comme une autre 
particularité du Siwi. 


Laousr. 4 


DE LA CONJUGAISON 


On distingue l'impératif, un parfait et un imparfait. On ne trouve 
nulle trace de ce temps usité en Beraber-Chleuh sous l'appellation 
d’aoriste ou L'IMPARFAIT Sans particule. 


A. — Impératif. 


S 81. — On note une deuxième personne du singulier et du pluriel; 
el contrairement au fait généralement observé le pluriel ne distingue 
pas les genres. 

Le singulier est donné par le thème lui-même; le pluriel s’obtient 
par l'addition d'une désinence ut, fréquemment entendue rot ou mət. 


əffər, cache, afforut, cachez, 
effag, sors, offagut, sortez, 
əggəz, descends, ogvozuot, descendez 
aka, lève-toi, okkorut, Yevez-vous, 
sons, vends, sonzuot, vendez 
gər, ramasse, goruol, ramassez, 
Da, tuc, n gut, tucz, 
uš, donne, u$uot, donnez, 
san, partage, sänuot, partagez. 
S 82. — La désinence not s'ajoute aussi à des formes comme les 


suivantes : 


agod où alod, prends! aÿdnot, prenez! 
ahon, tiens ! ahonuot, tenez ! 


Elle correspond aux désinences connues at, ot, əl, at, at, ad ou 
om en usage dans d’autres parlers. Unc forme šm-it « donnez-le 
moi » signalée dans un texte, laisserait supposer un impératif carac- 
térisé par une désinence m. Mais étant le seul exemple relevé, on ne 
peut guère en faire état, d'autant plus qu’une lecture e vous me le 
donnerez » est possible. 


CT 
= 
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Impératif négatif. 


$ 83. — L'impératif négatif exige en Siwi l’emploi de la forme 
d'habitude : 
la sasdf, ne tamise pas, de sisof, forme simple. 
la gollos, ne pleure pas, de pals. 
la tagla, ne le pends pas, de ugol. 
lo tagason, ne leur refuse pas, de ugi. 
la tuwan i odrär, ne monte pas sur la colline, de wan, 
L ’ 
la sasamnot, ne vous taisez pas, de sisom. 
la tegsèsuot, ne descendez pas, de au: 
la tsuot, ne buvez pas, de su. 


B. — Conjugaison du parfait. 


S 84. — Paradigme du temps. 
Singulicr. Pluriel. 
1"° pers. Deer n 
D CES ee əm. 
3s — i———— (m), RARE F 


REEE à ES 


Exemple : əlmaz « mâcher », 
ləmzaġ, j'ai mâché,  nolmoz, nous avons mâché, 
ləmzał, tu as måché, lomzom, vous avez mâché, 
ilmoz, il a mâché, iləməzən, ils ont mûâché. 


tolmoz, elle a mâché, 


& 85. — L'emploi des désinences personnelles donne licu à 
quelques remarques : 

1) Suivi du pronom régime direct z, le sufixe d de la première 
personne du singulier permute généralement avec Ah: 


grəh-t, je l'ai ramassé. 


2) IT se colore d’un a lorsqu'il s’ajoute à un radical terminé par 
une consonne : 
uwudraġ, je me suis égaré (uswudar). 
ftokaġ, J'ai ouvert (ft). 
əlləfağ, j'ai pris (o{{af). 
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et non par une voyelle, u plus spécialement : 


ouug, jai oublié (ottu). 
ənzuğ, j'ai éternué (onzu). 


Ce son a peut disparaitre lorsque le verbe est suivi d'un pronom 
régime indirect : 

oskonÿ-am « je te montrerai » pour sknagÿ-am. De même, ollofs-as 
« je l'ai répudiée » pour alləfa g-as. 

3) Le suffixe de la deuxième personne du masculin se prononce 
souvent aussi précédé d’un a: 


oguezat, tu es descendu, 
oltofat, tu as saisi, 


son qui disparait dans les mémes conditions que l'a du sullixe  : 


out, tu as oublié, 
olloft-as, tu l'as répudiée. 


4) Comparé au suffixe personnel en usage dans les autres dialectes, 
on constate que le Z du Siwi correspond à: 


t, Bougie, Djérid, 
1, Sous, Ntifa, Sened, 
4, A. Yousi, A. Warain, A. Scchrouchen, 


/, Imouggan, 
ou à 


d, Izayan, A. Moild, | 
d, Mzab, Ouargla, Dj. Nefousa, Ahaggar, Ghat, Ghdamès, 


d, Beni Iznacen. 


5) On note l’absence du préfixe de la 2° personne ¿ qui, sous sa 
forme spirante £, ou chuinchante €, ou réduite à À, s'observe dans la 
plupart des dialectes. Dans les parlers des Beni Iznacen, des Beni 
Bou Zegzou et des Zekkara, où l'on entend ordléd e tu as prêté » au 
lieu de £ordléd, le préfixe est également réduit à zéro comme à Siwa. 

Du reste, ce préfixe réapparait sporadiquement dans des cas comme 
ceux-ci: min tahsad? Que veux-tu? (B. Iznacen), manlof tusid ? 
pourquoi es-tu venu ? (Zekkara). 


Serait-ce ce ¿que l’on observe en Siwi dans cette phrase : 


la ssnaÿ tanta t ummit ; Je ne sais ce que tu as dit. 
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S'y est-il maintenu pour éviter l’hiatus ? Une forme avec Z préfixé : 
{1 a vraisemblablement existé en Siwi, comme dans les autres 
parlers. 

6) La troisième personne du singulier est seule à différencier les 
genres. Les deuxième et troisième du pluriel ont une forme commune 
aux deux genres, contrairement à ce que l’on observe dans la plupart 
des parlers. 

7) Le préfixe į de la äer personne du singulier et du pluriel se 
consonantise jo ou 72, selon la nature de la lettre qui suit. 

8) Le préfixe £ de la 2° personne du pluriel a également disparu. 


On observe ` 00 où D, au lieu de ¿— om, et 
ee 

9) La 3° personne du pluriel, commune aux deux genres, revêt en 
Siwi une forme ¿——— ən, ou yon, inconnue aux autres 


parlers qui possèdent une forme kon ou Xn, sans préfixation de £. 
Elle présente ainsi l’aspect d’une forme participiale dont tout souve- 


nir a, par ailleurs, disparu. 


Parfait négatif. 


S 86. — L'absence de formes négatives en Siwi fait que le parfait 


négalif ressemble au parfait positif précédé de La : 


la salsa, je n'ai pas pleuré, 

la ftəkatl, tu n'as pas ouvert, 

la yəngəf, il n'est pas marié, 

la nsson, nous ne savons pas, 
la fornom, vous n'avez pas trié, 
la iÿsolon, elles n’ont pas filé. 


C. — Conjugaison de l’imparfait. 


$ 87. — [imparfait s'obtient en Siwi, comme dans tous les dia- 
lectes, au moyen d’une particule dite particule du futur que Ton 
énonce devant les personnes du parfait. Cette particule varie d'un 
dialecte à l’autre et, parfois même, dans l’intérieur d’un même 
dialecte. 

Elle est ga en Siwi, et correspond sans doute à ga et à ga, observées 


en d’autres régions. 
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$ 88. — Exemples d'emploi: on notera l'élision de a de la parti- 


culc ga, devant une forme verbale commençant par i: 


a) ga flag, je passerai, 
ga flat, tu passeras, 
g tfol, il passera, 
a nfol, nous passerons, 
ga flom, vous passerez, 
r iflən, ils ou celles passeront. 


EN 


b) g ifašok oe amozdes, il te trouvera à la mosquée, 
"oskonÿ-am mosrob, je te montrerai le chemin, 


Je J 


va kottoraÿ noëu à toraüsvin enn'o, je porterai à manger à mes 
enfants, 
šmit, ga Šġuun aharam, donnez-le moi, je vous donnerai un haïk. 


Dé ga est l'unique parlicule employée. On la trouve à la suite d’un 
terme interrogatif, relatif ou conjonetif. On sait que dans cette posi- 


Dun, la particule peut varier selon les parlers : 


é A PE » D $ z d 5 9 nrAaC_ 
nara g elsat ? Pourquoi pleures-tu ? (pleureras-tu), 
it ga zonzsal haramon anno ? Pourquoi vendras-tu mes haïks ? 


a, celui qui passera, lui jettera une 


wan g ifol g l'adfas adgaÿ 
picrre, 

g mani g əqqənən tigmarin ? où allacheront-ils les juments ? 

məlmi irdən g ilaben g ihən itladəm ga migrən tən, quand le blé 


sera mur, les gens iront le moissonner. 


d) En Siwi, l'imparfait traduit également et, dans certains cas, 
infinitif français : 


iugin y uënas, ils refusèrent de lui donner, 

gu hag e andohagtet, J'irai l'appeler, 

uš ason aman g isuivon, il leur donna de l’eau à boire, 

la ihsa g iləs olksuot ənnəs, il ne voulut pas se vêtir de ses habits. 


e) L'imparfait négatif s'obtient par l'emploi de la négation la 
devant les formes du positif. Il en est différemment dans la plupart 
des parlers. Les plus nombreux exigent l'emploi de la forme d'ha- 
bitude ; d’autres modifient à la fois la particule et la négation. Le 
parler de Sened est le seul, avec le Siwi, à connaitre une pareille 
simplification : 


ge 3 Le à R ` 

Wi RE 7 AZ UE OR De Ach? 

Ge a ASS EA ZE Éis o 

Héi d e Ce H H Kata à A, D 
` x > Re 


EE A SAT EEE vu 
CHA NÉE, e oa Wé Le ES H s ww: ef . 


: Le D A 
S SE 8 SE 
DS en ~ Na oi 
LE AOL: CR H 
zi. D e A H es y GM 
Ee OW Biber + 
OR: P ai 
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la g isu aman, il ne boira pas d’eau, 
la g əkkərat, tu ne te lèveras pas,. 
ənšíni la ga nəfJağ, non, nous ne sorlirons pas. 


— = 


D. — Lo participe. 
§ 89. — Une phrase de ce genre « Qui est venu ? » se traduit 
de la manière suivante dans les principaux parlers : 


a) Sous, Demnat : ma d iuškan ? 
Beni Mguild : mai d iddan ? 


| Zemmour : mai d iusan ? 
i Ahaggur, Ghat : mi d iusən ? 
b) Sened : manət iusəd. 
Dj. Nefousa : mammu iusəd. 
Siwi : bollin usəd. 


Le verbe aëk d, ou ddu d, ou as d « venir » dans les parlers du 
groupe a, ayant pour sujet le pronom interrogatif « qui », revêt 
une forme spéciale iuskan, iddan, iusan, dite participiale, obtenue 
| de la 3° personne du masculin singulier du parfait à laquelle on 
| sufixe n ou on. Cette forme paraît tombée en désuétude dans 
quelques parlers du groupe A, où l’on relève iusod et même usod, au 
| lieu de san d. Elle est, par contre, particulièrement vivante dans le 
` ! groupe occidental ; elle y connait même une forme de pluriel, parfois 
| même des formes féminines comme en Touareg. 
En Siwi, la disparition totale du participe donne à ce parler une 
caractéristique de plus. 
| On remarque toutefois que la 3° personne du pluriel du parfait se 
i confond en Siwi avec la forme d’un participe. Ainsi iusən d «ils 
DNK | sont venus », ikkərən « ils se sont levés a, correspondent bien à des 
i r formes participiales en usage en d’autres parlers. Il n’y a là vraisem- 
| blablement qu’un simple rapprochement et non une substitution de 
| formes. 


VERBES SUBISSANT DES MODIFICATIONS VOCALIQUES AU PARFAIT 


Verbes de la forme Cat? ou 2C'C*. 


a 90. — Le verbe fol « passer » se conjugue comme suit: 


Die je suis passé, nofla, nous sommes passés, 
flit, tu es passé, Hau, vous êtes passés, 
ifla, il est passé, iflon, ils sont passés. 


tofla, elle est passée, 


Un son # précède le suffixe personnel des vr et 2° p. du singulier; 
un son o allonge les är p. du masculin et du féminin singulier ainsi 
que la ue du pluriel, comme en Beraber-Chleuh; mais au licu des 
formes attendues flam et don, on note flom et flon. 


De même : 


nog, tuer: ongié, ongi, inġa, longa, nonga, ongem, ingon. 
Saa, acheter ` sgiġ, sgi, isga, tsga, nsġa, sġam, (8090. 


D 


əċ, manger : Cu, Git, iča, toča, nča, Cam, ièon. 
og, laisser : efig, ail, iga, toÿa, nýa, oem, ifon. 
ais, vouloir : hsiÿ, hsit, ihsa, tohsa, nhsa, hsom, (san. 


orr, rendre: orriÿ, erril, Jorra, lLorra, norra, ƏrrəƏM, Jorron. 


S 94. — La négation la ne modifie aucune de ces formes : la inga, 
il ma pas tué; la isga, il n'a pas acheté; contre ur ingi; ur isġi, en 
Beraber-Chleuh, par exemple. 


S 92. — Le thème imparfait identique au thème impératif ne 


subit pas de modificalion : 


Kg 2 EE GE í S x S A 
ga Caÿ « je mangerai »; ga Cal, ga ye, ga loc, ga noc, ga cəm, 


ga Can. 
ga RAT o je tuerai »; ga ngal, ga inag, ga tnag, ga nənaġ, ga 
ngom, ga ngon. 


S = URL rx e ` : ` i N 
S 93. Le paradigme de la conjugaison du parfait présente 
quelques variantes aux 2° et 3° p. du pluriel. On note : flima « vous 
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êtes passés » et iflina « ils sont passés » à côté de flam et de (ant, 
Le son a des désinences ima et ina s'observe même à la suite de 
toutes les personnes de certains verbes du groupe Cat? ou az, 
tels: aus « se baisser » ou « être baissé » et los « se vêtir » ou 
« être vêtu ». 
Parfait : nsifa, nzila, insâya, lenzdya, nənzáya, ənzima, ənzína. 
lsiga, lsila, isaya, tolsaya, nolsaya, əlsima, ilstna. 
Le y des 3° p. du singulier et de la 1" du pluriel est euphonique. 
Dépouillées de l’a final, ces formes seraient: nsiġ, nzit, inza, tonsa, 
nonza, onzim, inzin ct correspondraient aux formes en usage dans le 


parler de Sened. 

[l est possible que les désinences du pluriel au et ən du Siwi soient 
des formes dérivées de im et in. Il est possible aussi que cette 
conjugaison avec o en finale soit celle des verbes d'état ou quali- 


ficatifs. 


S 94. — Le thème du parfait des verbes du S 55, c est identique 
au thème impératif : 
l izor «il n’a pas vu » (et non izra). 
Le verbe gor « ramasser », conjugué avec le pronom régime 
direct de la 3° p. du masculin singulier donne : 
grah-t, grata, igriya, ngriya, gorom-la, igoron-la. 


Les formes MK ct ngriya restent énigmatiques. 


Verbes de la forme rX. 


S 95. -— e =a, cf. $S 58. La forme aX s’est altérée en Siwi, 
comme semble-t-il aussi dans le parler de Sokna. Dans le groupe 
Beraber-Chleuh, où elle compte de nombreux représentants, la conju- 
gaison est caractérisée par la modification de l’a initial en «, ou ent 
quand la chute de l’a met un u à découvert. En Siwi, le son ua pré- 
valu : il fait partie du radical et figure à toutes les personnes de 
l'imparfait : 


akər, « voler » B. C. : yukər, ila volé; adiakor, il volera, 


ukər, — Siwa : yukər, — ; gyukor, — 
akər, Le Sokna: pukôrr, —  ; adirükorr, = 


1. onÿima, vous avez tuć, ct ongem ; slima, vous avez entendu, ct slom. 


58 SIWA 
§ 96. — »— i. Un seul représentant ¿if « trouver » : 
(ae j'ai trouvé » ; fit, yifa, tifa, nifa. 


Et à côté de ces formes : ifag, (Got, irof, Dat nif, (ant, tytfon. 


§ 97. — oe = u. Le Siwi parait affectir uer la forme uX. Celle-ci 
compte peu de représentants dont les autres parlers et provient de 
la forme aN. 

a) les verbes ug «acheter »; e ad « venir »; un « monter », se 
conjuguent sur le modèle des v es CYC? : 

ugig « jai acheté a, ugit, è +, nura, uġəm, luÿan. 

usig d « je suis venu » «sit, ius əd, et us əd, nus əd, usom d, 
uson d et iuson d. 

unig « je suis morié », unil, luna, nuna, unam et unima, ÙUnən. 

Les formes ius od, nus əd correspondent sans doute à iųusa d, nusa d. 
Le son a final suivi de la particule d a disparu comme à Ghdamès où 
l’on observe ‘us od pour insu d. 

L'imparliit est: g unoÿ « je montcrai », y unal, sinon, £a nun, 
g uUnəm, g non. 

D) uš « donner a existe conjointement avec əš, correspondant à 
oëf et off, en d'autres parlers. Sa conjugaison est celle des verbes 
de la forme Cie? : uši « j'ai donné a, aa, yus s'entend plus fré- 
quemment que yuša, forme attendue. 

c) ugol « pendre » et les suivants S 60, b; correspondant à une 
forme primitive aX sont réguliers. 

ugloh-t « je lai pendu », iugl-a «il la pendu », nugl-a, uglom-t, 
iuglon-t. 

d) obb « apporter » comme les suivants, maintient son son 
initial : 


obbaÿ 


ê, obbat, yobba, nobba, obbima, yobbina. 


A l'imparfait: g pubb «il apportera ». 

— umm « dire » au lieu de ini, généralement observé, mais dont 
le parler a gardé le mode de conjugaison ` ummiġ, ummit, ymma, 
tumma, numma, ummam, yumman Cl umman. 

— umol ou umməl « dire » correspondant à om, Dj. Nfousa, et 
pcut-£tre à məl « montrer », dans d’autres parlers. Le verbe est 
régulier en Siwi et du type 2C'C° ou C'oC* ailleurs : ému «il a dit » 
Dj. Nefousa ; imla « il a montré a Zouaoua. 
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Verbes de la forme XoX. 


S 98. — p =a; forme XaX. Les verbes de cette forme changent 
généralement leur son interne en u, parfois en i. Leurs correspon- 
dants en Siwi sont peu nombreux, età l'exception de zall (ar.), de la 
forme XX, à Pinstar des verbes de la forme aX s’altérant invariable- 
ment en «X. 

L'invariabilité de la consonne médiane caractérise la conjugaison 
des radicaux de cettu'forme. Certains cependant se conjuguent 
comme suit : 

gar « courir»: gariġ, garil, igara, ngara, ġarim, igaran. 

zan « partager » ` ganalta «je l'ai partagé », izaniya « il l'a par- 


tagé », nzaniya, tzanonta «ils l'ont partagé ». 


S 99. — p= 7. Selon les parlers, le son ¿į se modifie en vou ena. 
En Siwi, ilse maintient dans tous les cas. 

a) kim « entrer » correspond à okm, Dj. Nefousa de la forme 
2C'C° : ikmu; et à akom, Beraber, de la forme aX ` iukam. 

qim « rester » ` qgimagÿ, qünala, iqima, ngima, qimima, iqimina. 

sisəm « se taire » ` sismagÿa, sismala, isisim, tsisim, nsisima, 
sismima, isismina. 

Dans les deux cas, on observe les désinences Au el in allongées 
d'un a., 

S 400. — v =u. Les verbes {us et ċur S 63, correspondent à des 
formes laz et čar onservées presque partout. Leur conjugaison, en 
Siwi, est d'un type déjà signalé : 

v H D 

ollusaga « J'ai faim »; ollusala « tu as faim a, nz, tolluza, 
nolluza, olluzima, illuzina. 

On remarque le redoublement de l, comme en Zouaoua. 

v D D H e v 

čur e remplir » se conjugue de même; à côté de čurala « tu as 


rempli », on relève : čuratit. 


Verbes de la forme Xv. 


S 404. — v =a. — hma e tre chaud » change son a en i aux 
deux premières personnes du singulier : 
hmiga, hmita, ihämaya, tähämara, năhmaya, hämima, ihämana. 


Do SIWA 


S 402. ost — fli « fendre » : flig. flit, Ont, Gét, nat, aflima, 
iflina et (fran. 

— nf « monter à cheval » : niga, niita, indya, tndya, neniya, 
niima, iniina. 

À limparfait : ga niaġ, ga nial, ga yani, ga non‘, ga n‘yom, 
g in yan. 

— si e porter » : sag, sal. isaya, tsaya, nsaya (et Ber, siima, 


isina. 

— gmi « coudre » : şůmmiġ, zůmmiyat, izumm'i, nzůmm'i, 
sůmmim, izůmmin. 

S 1083. — ¢ = u. — Les verbes de la forme Xu comptent un nombre 


assez élevé de représentants dans le groupe Beraber-Chleuh. Leur 
conjugaison est caractérisée par la modification de la voyelle termi- 
nale # en i aux deux premières personnes ct en a aux autres. En 
Siwi, sauf su « boire », les verbes du groupe $ 66 utilisent le thème 
impératif à toutes les personnes du parfait : 
ənzu « éternuer a: onsuÿ, ƏNZSUL, NZU, Jonn, NƏNZU, ROTUM, INOTUME. 
La conjugaison de au, par contre, rappelle celle des verbes du type 
Nu du groupe Beraber-Chleuh, à l'exception des désinences des 2° et 
3° p. du pluriel qui sont respectivement əm ct on, en Siwi, contre 
am et an en B-C. 
L'imparfait: ga sua, ga suat, ga isu, ga NSU, ZA SWUM, LA SWUM. 


Verbes de la forme ou, 


S 404. — ili « tre, exister » est relevé sous une 3° personne du 
singulier et du pluriel; ¿lla « il est »; tolla « elle est»; illan «ils 
sont ». 

-— ili « posséder a : iliga, ilita, iláya, nilaya, ilima, ilana. 

— ugi «refuser »: ugiaġ, ugil, yugg“i et fait, ugim, yuUgyən ct 
ugin. 

— iru « enfanter a: tiru, f. s., irwan, f. pl. 


Conjugaison des verbes d'état, 


S 405. — On étudic généralement sous cette rubrique des verbes 
désignant des coulcurs ou des particularités physiques, des qualités 
ou des défauts: « être blanc, être aveugle, être grand. » 

Les verbes d'état semblent avoir connu jadis une forme spéciale et 
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uu mode particulier de conjugaison. À vrai dire on n’observe bien 
actuellement l’une et l’autre que dans le dialecte Zouaoua. 


8 106. — Cette forme se caractérise par un son č à l’initiale du 
mot et un son interne Zou (jamais ol À l'usage, elle se renforce 
par le redoublement d'une des consonnes ou l'introduction de 
voyelles. Mais on la décèle surtout à la forme d'habitude où le son à 
initial de la forme primitive, appuyé par le Z formatif, se maintient. 
Des formes d'habitude du type (CA s’observent avec assez de fré- 
quence dans le groupe Beraber-Chleuh, et d’une manière plus rare, 
dans le groupe zénète. 

Rien de pareil en Siwi. Les verbes d'état désignant des couleurs 
n'existent plus. La racine de certains d’entre eux figure néan- 
moins dans les adjectifs verbaux : amolläl « blanc » ; azot{af « noir » ; 
azəggeg « rouge » ; aura « vert ». 

On chercherait vainement la trace de radicaux désignant des parti- 
cularités physiques, comme « tre aveugle », « être sourd », par 
exemple. Laune s’est substitué entièrement au berbère avec d'autant 
plus de rapidité sans doute que cette partie du vocabulaire renferme 
des termes que l’on n'utilise qu'avec répugnance. 

On ne saurait invoquer pareille raison pour justifier la disparition 
quasi totale des verbes qualificatifs. Tout au plus signale-t-on zur et 
zwar « être épais, gros » et le radical de certains autres sous l'aspect 
d'adjeculs verbaux ` agzal « court » ; azdäd « mince ». Les racines 
MGR et MZI marquant l’idée de « grand » et de « petit » n’ont elles- 
mêmes laissé aucune trace de leur souvenir. 


S 407. — Le Zouaoua a gardé l'usage d’un mode particulier de 
conjugaison des verbes d'état Il se caractérise par l'absence de pré- 
fixes personnels, l'addition d’un suffixe féminin singulier at, d'un suf- 
fixe i£ commun aux trois personnes du pluriel : məllul «il est blanc » ; 
mollulet « elle est blanche a: məllulit « ils sont blancs » (ou « elles 
sont blanches »). 

Dans la partie occidentale du domaine berbère, dans le groupe 
Beraber-Chleuh en particulier où l’ancienne forme des verbes d'état 
paraît avoir cxisté, des flexions de ce genre n’ont pas été relevées. 
Dans la partie orientale, par contre, on les signale légèrement modi- 
fiées. A Chat: 

mollul « il est blanc » ; məlluliət « elle est blanche », 
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iməllulənin « ils ou elles sont blanches a, mais cette forme est visi- 
blement un participe pluriel. 

Dans le Djebel Nefousa, de Motylinski relève: moggor « il est 
grand »; mogqorit « elle est grande » ; mogqurt, forme unique du 
pluriel. 

Le même auteur ne les signale pas à Ghdamès, pas plus que Pro- 
volelle à Sened. Mais on les observe à Sokna : mollal « il est blanc » ; 
mollolyot « elle est blanche » ; məl'úlot « ils sont blancs » ; mollúlnät 
« elles sont blanches ». 

Ces formes sont à rapprocher du Ncfousi: un suffixe féminin sin- 
gulier ét. un pluriel masculin ¿ un féminin xat correspondant vrai- 
semblablement à la désinence not, en usage également dans le même 
parler, comme marque de la 3° personne du féminin pluriel. 

Le Siwi ne connait aucune de ces formes. Le verbe zur, signalé 
comme l’un des rares spécimens de verbe d'état dont le parler a 
gardé l'usage, se comporte à vrai dire comme un verbe régulier: 
zuraÿ, SUTAL, mär, NIWON, ZHP, LEUR. 

De ce rapide exposé, on retiendra, d'une part, que le groupe orien- 
tal, plus ou mieux que l’occidental, a conservé le souvenir d'une conju- 
saison qualifiée d'incomplète par certains auteurs, de l’autre, que ce 
sont les suflixes (et i, tantôt marque du féminin ou du pluriel selon 
les parlers considérés, que Pon relève uniformément dans tous les 
cas. Ce son let cet, en cette position, présentent un intérêt évident. 


S 108. — Le Siwi, en effet, possède un autre procédé pour 
marquer un état, une manière d’être. Ce qui le caractérise est juste- 
ment un son ¿ intercalé dans le radical ou colorant en im et in les 
suflixes au el ən des 2° et Ar personnes du pluriel. Des exemples ont 
été déjà donnés au cours de l'exposé des divers modes de conjugaison 
des verbes tels que əls « être vêtu » ; ons « être baissé » ; lus « être 
affamé », cte., classés dans la catégorie à laquelle ils appartiennent 
par leur structure plutôt que par leur mode de conjugaison. 

Jl en est d’autres : vən e être malade » : 


utnaÿa, je suis malade, autina, nous sommes malades, 
utnata, tu es malade, utnima, vous êtes malades, 
iutina, il est malade, iutnina, ils (elles) sont malades. 


tulina, clle est malade, 


Le sont, absent aux deux premières personnes, figure dans le radi- 
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cal devenu użin aux 3° pers. du singulier et à la us du pluriel, et 
vocalise les suffixes m et n des suivantes. Un son a, de sens énigma- 
tique, allonge toutes les formes. On conjugue de même: sut « être 
fatigué » : zulaga, zulala, izuila, tzuita, nsutla, gulima, tsutina. 
sisom « se taire » : sismaÿa, sismala, isisim, tsisim, nsisima, sis- 
mtima, isismina. 
Dans les verbes qui suivent le son ? n'apparait plus qu'aux 2° et 


3° personnes du pluriel : 


luz « être affamé », ollusaÿa, alluzata, illuza, tolluza, nolluza, ollu- 


zíma, illusina. 


N 409. — Un verbe transitif peut se conjuguer sur ce modèle et 


prendre un sens passif: 


iuzən, il a envoyé, iuzina, 1l a été envoyé, 
iuznən, ils ont envoyé, iuznina, ils ont été envoyés. 


de même: 


duəl « revenir»: iduəl ` et iduila, 
idulən et idulina, 

okkor « se lever»: ikkor et ikkira, 
ikkorən et ikkərina. 


S 410. — Voici à titre d'exemples un certaur nombre de ces formes 
passives relevées dans des textes. 


ibnuya, il est bâti, de bau e bâtir a: ibnu, il a båti. 

érriza, il est brisé, de ərrəz « casser ». 

ilifa, il est constipé, de 2//of « saisir, prendre ». 

don itabina, les blés sont mürs, de /áb « ètre mûr ». 

tusida, il est venu, de us əd « venir ». 

iggora, il est sec, pl. iggorina, de gqor « être sec ». 
isoggima, ìl est juste, pl. EN de saggom « êlre juste ». 
l'atisa, il a soif, pl. 'at&ina, de ‘ates « avoir soif ». 

tusohina, ils sont sales, de useh « êlre sale ». 

Jerfaya, il a peur, pl. yərfina, dearf « avoir peur ». 
yonsokima, il est enrhumé, pl. yonsokmina, de ənzəkəm. 
inoflaya, il est troué, pl. yonoftina, da nofi. 

yənqotima, ïl est coupé, pl. yənqtomina, de ngtom o couper ». 


§ 444. — Des formes identiques ont été relevées par Brichetti 


Di 


SIWA 
Robecchi; elles fiunt d 


GES ans le glossaire de R. Basset, traduites par 
le participe passé Ian, 


nis : 
iumaya « bouilli 
yəkšijfa « décon,,, 


ikima « dedans , 
i 


D, 87, il faut lire « il est cuit », de um « cuire ». 
il», p. 50, de kšəf, ar. « deviner ». 

H. Do, de kim « entrer », lire: «il est entré. » 
(11 96, de fake ouvrir a, 

"lb, 79, de uwudar « perdre ». 

"hr HA, de oknof «rôtir». 


S 442. em Ce pasal 
On pourrait priy 
connait une fornu, 


iftika o ouvert, 
iudara o perdu i 
iuknifa o rôti u 


* particulicr au Siwi, parait difficile à expliquer. 
en un emprunt fait à l'arabe où le classique 


i 
f borner Vo C'uCiCa. Mais, si ¿ et a figurent dans les 
ormes berbères, „p ` 
: ; Mivent aux mêmes places, le son u n'est nullement 
signalé. I faudisy d i | . 
acp Tit oulre supposer que l'arabe dialectal ait aussi 
connu un passif |, eeh 
Se $ > forme. 
Le passif du $,. | 
e P "ny perpétuc-t-il pas plutôt une forme archaïque ? 
Se doit-on de Ju 


l, . : 
La "procher de la conjugaison des verbes en ¿ qui 
marque se du | i J 
l ARE "venir en Touareg et dont beaucoup sont des 

verbes d'état? f, 1 SE , : 
"inggar, en effct, un Z allonge le radical d'une 


forme simple et : i 
: ; P Mlnreale entre le verbe et la flexion. Or, c’est un 
fait qu'en cette pu}, | 
nn ce ¿se change en i: 


L T ; 
"ubarig, pour borubortg, 


j'ruborinn , pour éborabortm, 
“Wuborin, pour borabaratn 1. 


Les désinences» ; , E ; 
tot nt in des 2° ct 3° personnes du pluriel qui figurent 
en Siwi int , : 
„stance remarquable aux formes du passif, cor- 
respondent en Tuy., Se SE 
GEELEN w aux désinences Au et in. Il est vrai qu elles 
caractérisent aus: gé Es 
à À M Je parfait des verbes de la forme C'oC*° à Sened, 
Duargla, au Mani, ` er | 
SE + encore l'aoriste et l’imparfait des verbes de la 
P 
méme forme dun: ; 


Zi 


' #roupe Beraber-Chleuh. On ne saurait invoquer 


In » 
unce o? AM CO, elen, 


N 443. EEN Si III 14,1. 


ij était prouvé que le son ¿du passif Siwi cor- 
respond au ¿ sufh,, P | on | 
ù " Touareg, il resterait à expliquer la présence 

du son a final qui, ; 
SA thontre à toutes les personnes avec une régula- 
rité remarquable » f e d 
11,11 correspond lui aussi à un ¿, mais au ¿ pronom 


1. De Motÿhnski,s,,, i D e 
tre, Dialogues et Dictionnaire touaregs, p. 47. 


D > 
4 


Kei", A 


NE ERA AE AE KA d CM Ae Lie CA H 
Seed te de à LN 
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régime direct de la 3° personne du masculin singulier placé à la suite 
d'un verbe conjugué à une personne ne comportant pas de sufixe. 
Un son a allonge parfois mème le pronom ¿ cn ta el d'une manière 
plus fréquente les pronoms régimes indirects : 

tkimaka lähmawt « tu as la fièvre », litt. : la fièvre est entrée à 
oi, pour tkimak; 

tkimanaġa, pour tkminanaÿ «nous avons la fièvre ». 

Il ne s’agit pas là d’un fait isolé; on signale au Maroc, chez les 
Imeghran du Haut Atlas, un pronom ta, tnta ou tina. 

Quelle valeur donner à ce son ? 


§ 444. — Let, au surplus, préfixé à certains radicaux figure comme 
élément formatif des formes passives. Suivi d’un v et sous la forme 
u,il est en usage dans les dialectes du groupe oriental: Nefousa, 
Ghdamès, Sened, Ghat, Touareg; on le prononce fu en Zouaoua ; on 
le signale d'une manière sporadique en Beraber-Chleuh (chez les 
Izayan, par exemple). C’est parfois encore une forme lua où ta 
(Ouargla, Izayan, Sous, etc.) qu’on observe et même fé et tia, très 
en faveur en Beraber-Chleuh. Quoi qu'il en soit, le rei le v ou le w 
et plus rarement le ¿i figurent en combinaison comme éléments for- 
matifs du passif dans tous les dialectes à l'exception du Siwi. 

Jl est remarquable qu'en Ecyÿplien ancien, le passif (nouvelle 
flexion) s’obtenait à l’aide des désinences iv et in, Dien qu'il s'agisse, 
en ce cas, de sons suflixés et non préfixés comme en Berbère, le 
rapprochement est à noter. 


$ 445. — Quelle que puisse être l’origine du passif Siwi, sa pré- 
sence explique, d'une part, la disparition des formes passives par 4 
initial, et de l’autre, celle de la conjugaison des verbes d'état dont le 
souvenir s'est cependant perpétué dans la partic orientale du domaine 


berbère. AN 


l A 
Conjugaison des formes d'habitude, 


446. — Une forme d'habitude ne subit pas de modifications 
vocaliques. Elle ne se conjugue jamais au passif. Elle ne s'accompagne 
d'aucune particule. En cela, le Siwi est soumis à une règle commune 
aux parlers du groupe zénèle, ct non à ccux du groupe Sauhadja- 
Masmouda qui en font grand usage. 


Laousr. D 
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Le verbe « être ». 


& 447. — Le Siwi connait: 


a) le verbe ili marquant l'existence qui se conjugue aux 3% per- 
sonnes ` illa, tolla, illan. 

D) une particule invariable di, avec le sens de « il est » ou « il 
était » qui s'emploie seule : 


di taziri degiyod, litt. : il est lune cette nuit, 
di talti ottod harámən..., il était une femme (qui) tissait des haïks. 
la di, il n’est pas. 


ou en combinaison avec ili: 


azidi dilla g ədrār, le chacal était sur la colline. 

amān d illan sali, Peau était en haut (sur la hauteur). 
man d illa áno? où est le puits ? 

kan d il agdäiok, pour d illa, s'il était là. 

tizmərt tolla ddai, Va brebis était au-dessous, pour d tolla. 


S 448. — Le Siwi a perdu le souvenir de tout verbe attributif, 
comme celui de la particule aflirmative d d’un usage courant dans la 
plupart des parlers. Mais, la forme di, inconnue ailleurs, correspond 
sans doute à adi « être », des Sanhadja des Sraïr, et peut-être 
aussi à nai signalé dans le groupe Ntifi comme verbe inchoatif. 

Ilest possible de considérer la particule aflirmative d ou d comme 
un dérivé invariable des verbes di et ndi curieusement relevés aux 
points extrêmes du domaine berbère. 


Le verbe « avoir ». 


S 419. — Le verbe ili « posséder » est également connu du Siwi, 
mais avec le sens restrielif de « posséder une créance », comme en 
Beraber-Chleuh. Il traduit alors notre verbe « devoir » : 


iläna follä, ils possèdent sur moi, je leur dois (quelque chose). 
Sa conjugaison est : iisa, ilita, iláya, niléya, ilima, iläna. 


a 120. — La préposition ġúr « chez », accompagnée des proncms 
affixes traduit lc verbe « avoir » selon un procédé commun à tous les 
dialectes : Sri « chez moi, jai »; gurok « chez toi, tu as (m.) » ; 
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gurem « chez toi (f.) »; gures « chez lui, il ou elle a » ; gunnal 


« chez nous, nous avons » ; guruwon « chez vous, vous avez »; 
gurson e chez eux ou elles ; ils ou elles ont ». 
Exemples d'emploi : 
nəš ġuri bufuaq, j'ai le hoquet (moi chez moi). 
montt gurek torauiwin P Gombien as-tu d'enfants ? 
D zs y ` , D D 
la ġuri $ra, je n'ai rien. 


La forme di, à instar du verbe ili, dans d’autres parlers, accompagne 
parfois la préposition : 


la di guron noëu, vous n'aviez pas de nourriture, Ba. p. 22. 
la di la g ašġak, je n’ai rien à te donner (mot à mot : il n’est pas je 


ne te donnerai) sans qu'il soit nécessaire d'utiliser gúr. 
S 424. — W. Seymour Walker, p. 52, signale l'emploi de la pré- 
S y , D 


position did « avec » suivie des affixes comme moyen de traduction 
du présent du verbe «avoir». La particule di précède la préposition : 


di didi son tiyáwin « j'ai deux esclaves » (femmes) m. à m. il est 
chez moi deux esclaves. 


Le mème procédé est employé a Sened où la préposition employée 
est əgd au lieu de did : 


ogdi ol Kkorbot, avec moi bosse, j'ai une bosse, je suis bossu. 


Noms d’action ou noms verbaux. 


Les noms verbaux dont le Siwi a gardé le souvenir sont de forme 
masculine aX, et non iX ou «uX, ci féminine ¿X, et invariablement 
OAI, Gi 


$ 122. — Forme aXexX. 


aduwal, retour, de dul ou duwol, revenir, 
afəttəš, recherche, de fottoë, chercher, 
aÿorros, plantation, de gorros, planter, 
asollom, salutation, de sollom, saluer, 

asisəm, silence, de steam, se taire, . 


ašənšəl, dépiquage, de šənšəl, dépiquer. 
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Forme aXaX, obtenue par intercalation d'un a avant la dernière 
radicale : 


abdad, act. de se tenir debout, de əbdəd, 


adad, morsure, de əddəd, mordre, 
afhas, éclatement, de fhas, éclater, 
aftak, ouverture, de ftok, ouvrir, 
aftar, act. de déjeuner, de Zar, déjeuner, 
ahdam, travail, de Adom, travailler, 
akkar, act. de se lever, de okkor, se lever, 
allaf, divorce, de ollof, divorcer, 
amgar, moisson, de A1 Zar, moissonner, 
amrag, rencontre, de omraq, SC rencontrer, 
ashar, jeu, de shar, jouer, 
asiyaf, nage, de siyəf, nager, 

alan, maladie, de ulən, Elre malade, 
atlab, demande, de (ab, demander, 
audar, perte, de uudar, perdre, 
azra’, semaille, de sra, semer. 


Forme aXuX. Un seul représentant à signaler : 
anodduni, sommeil, de nəddöm, dormir, 
Forme aka: 

azůmma, couture, de zmi, coudre. 


Forme aXi: 


adzi, act. de pousser, de dəz, pousser, 
agogi, charge, de gəg, inusité, 
asokni, act. de montrer, de skən, montrer 
asəmmi, CUISSON, de somm, cuire, 
asi, act. de porter, de si, porter, 
assui, irrigation, de ssu, irriguer, 
azənzi, vente, de zənz, vendre. 


Forme aXu : 


abodu, commencement, de bdu, commencer, 
abnu, construction, de bnu, bâtir, 
akru, location, de kru, louer, 


atu, oubli, de ztu, oublier. 
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Forme tiXi: 


tifi, act. de trouver, de if, trouver, 
tifli, act. de passer, de fol, passer, 
(elt, act. de pendre, de ugəl, pendre, 
tikli, marche, de ukal, marcher, 
likimi, entrée, de kim, centrer, 
linyi, équitation, de n°", monter à cheval, 
tiši, don, de əš, donner, 
titui, chute, de uta, tomber, 
tizini, partage, de zan, partager. 
$ 423. — Mode d'emploi. — Le nom d'action se place parfois 


immédiatement à la suite du verbe dont il dérive et auquel il donne 
un sens plus aflirmatif : ei 
ga nundar audär, nous nous perdrons certainement (nous nous 
perdrons la perte). 
isannan tistni, ils partagent bien (ils partagent le partage). 
Dans d’autres cas, le nom d’action peut traduire l'infinitif présent 
du français : 
itåfən toltasvin iholsina g asommi, 
ils trouvent les femmes avant fini de cuire. 
atbhi ibodün asollom, 
ensuite ils se mirent à saluer. 
onkan hsit aÿorres, 
Si tu désires planter. 
g obdut as assųi s lua“, 
tu commenceras à l’arroser avec un récipient. 
nugit umasrob nûba titui d akkär, 
nous primes la piste (et ne fimes que) tomber et (nous) relever 
(m. àm. : chute et lever). 
Il correspond encore à un substantif du français : 
al gis noffoÿ n tfukt, jusqu’au lever du soleil. 
ibəššər fellanaÿ amraq-ənnaġ, il annonça notre arrivée. 
nbdu afəttəš lokri, nous nous mimes à la recherche d'une location. 
ammaron agotäm, ils font une incision. 
nohsa akru ohra i isiwān, nous voulümes (trouver) une autre loca- 
tion pour (nous mener) à Siwa. 


CHAPITRE II 


ana A er LE GENRE EE 


Noms masculins. 


&§ 124. — Les noms berbères ou berbérisés sont de la forme pX 
ou cN : ¢ est un son préradical plein a, i, u; c est une consonne 
adicale mise à découvert par la chute du son préfixé. Les noms de 
cette forme ont des représentants en nombre relativement élevé dans 
les dialectes du groupe Zénète. Ils sont rares ou inexistants dans le 
groupe Sanhadja-Masmouda. 

La structure du nom repose sur un thème composé de 4, 3, 2 ou 
une consonne ; Fune d'elles est parfois redoublée. On n'a pas en 
Siwi d'exemple de noms formés de plus de quatre lettres radicales. 
Le thème renferme en outre un ou plusieurs éléments vocaliques, 
initial, médial, final, qui sc combine de diverses façons. 


Forme a. 
Forme aC'oC?CvC'. 


§ 125. 

p= à 
*aməndil, mouchoir, 
*amozdis, mosquée. 

IEN 


*abornus, burnous, 
akorëun, ânon, 
“ama‘äbus, queue. 
Forme aC'2G*C°»C. 


§ 126. — La seconde radicale est longue ou redoublée. 


LE NOM 


ER 

ggeus, année, 
*ağərran, gardien, *ažəbbar, variété de datte. 
*adəllal, peureux, 


*alərras, individu, as 


p === 9 
akobbob, insecte, *anəššək, tabac à priser. 
GI 
aiddid, outre. 
PZ U 
QQƏISTUN, orphelin, aqəššuł, tresse sur le vertex, 
*aqərruš, corbeille, azəmmur, olivier. 


*aqəltůš, cote de palme, 


Forme 4C'C?#C*. 


$ 427. — Les formes trilitères sont plus nombreuses : 
IER 
abdar, rigole, amgar, moisson, 
adrär, colline, angaf, mariage, 
adgaġ, pierre, anzar, pluie, 
agmar, cheval, aquar, tesson, 
“ahram, haïk, *arsas, plomb, 
“ahbas, prison, asgar, bois. 
bp = 9 
*aftol, empan, arsol, pus, 
*agbon, maison, azgon, moitié, 
agzəb, épine, azləm, morceau de viande, 
agrəm, noyau, azmət, ver, 
*ah$ob, poutre, ažmaəž, nègre, 
*akbər, vêtement, *a‘äzob, veuf. 
ot 
abdir, pigeon, altib, précheur, 
*abšir, bechchar, amžir, faucille, 
*afriq, meule, *anbiž, poche, 
agnin, corbeille, aqšił, morceau de bois, 
*aġrif, pain, aëlil, oiscau, 


agsim, fou, aëir, ongle. 
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ER 
afsur, nom de plante, *armum, grenadier, 
akmus, nouet, asrum, intestin, 

> key A 
aksum, viande, a‘ärus, fiancé. 


*alġom, chameau, 


Forme «C'C'pC". 


S 428. — La première radicale est géminée. 
Er 

ammas, mieu, dttän, maladie. 
eg À 

assir, nom de poisson, aogsid, homme. 
=u 

allun, fenêtre, *addur, tour. 


Forme ott wt, 
S 499. — Peu de représentants : 
“aräval, chiffon, azurđig, jeunc homme. 


asirar, fécondation, 


Forme ott 7. 


S 430. 
pz= a 

*akan, endroit, asan, bourre de palmier. 
p= 9 

an9z, trou, azəl, jour. 

arən, farine, 
{ = 4 

agil, bras, *as“in, dent, 

agiz, collier, *aukél, oukil. 
nz D 

afuġ, rejeton du palmier, amur, paupière. 


alt, orgelet, 


Forme ot), 


S 431. — Un seul exemple à signaler: aus, sabre. 
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Forme aX V. 


S 432. — Ja dernière syllabe du nom peut être vocalique, et le 
thème ĉtre monolitère, bilitère ou trilitère. 


IESSE 
aira, Vase, alofsa, couleuvre, 
abiba, variole, akoëttä, ver. 
aziwa, régime de dattes, 
EE 
ahi, lait, aġi, veau, 
alfi, tête, 
akəbbi, garcon. asogi, charge, 
agordi, souris, arokti, pâte, 
astdi, chacal, 
*ahudi, juif, *uhuli, bélier, 
agurzənč, chien, ačučni, négrillon. 
*uzəggali, journalier, 
p © Uu 
anu, puits, 
oan, bouche, aklu, nicke, 
afollu, oignon, agəzzu, rejeton du dattier. 
amənzu, nom de datte, 
diphtongue ao et om: 
*aflīao, poulain, abiao, foyer, 
astao, fil de laine, agrao, collier, 
“altao, lampe, altilao, poussin. 
awas, fève, 
Forme iX. 
S 133. — Une scule forme quadrilitère en réalité formée par le 


redoublement d’un thème bilitère : 
ikərkər, poitrine. 
Forme &C'C2oC. 


ismər, bélier, fattos, chat. 
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128, OS, 
iləs, langue, 
iləm, peau. 


igid, mouton, coll., 
iliġ, pâte d'olive, 


*inir, lampe, 


it, nuit. 


S 134. — Ta voyelle 


iri, étoile, 


izi, mouche, 


S 435. 


uli, cœur, 


$ 436. 


gar, ventre, 
täd, doigt, 


lar, pied. 
SE, pieu, 


füd, genou, 


fus, main, 


*sadir, mur, 
säläqg, bouc, 
zəmmå, diss, 


SIWA 


Forme iC'pC?. 
PT 9 
izom, gazelle. 


(ail, sein. 


= I 
*itim, orphelin, 
izil, âne. 


Forme (CT. 


Forme CAN, 
préradicale est i 


(Git, sable, sol. 


(mausi, foyer. 
Forme «X. 


ütom, pollen du dattier. 


Forme CX. 


Forme C'»C?. 


PT a 
šal, terre, ville, 
sån, contenu des intestins. 


PT 
šir, enfant. 
Pb — H 


güm, pivot du moulin, 


lim, paille. 


Forme C'pC'oC°. 
J'asil, CO, 
funas, bœuf. 


LE NOM 


On ajoutera : 


orrao, dos, odrär, montagne. 


Les noms de la forme evt), comme adéäÿ, constitués par un 
groupe consonantique à l’initiale, 
voyelle préfixée. Celle-ci a tendance à s'évanouir quand ce groupe 


n'existe pas. 


conservent généralement leur 


Noms féminins. 


Ils sont de la forme fou (XY. 
pleine a, i ou u suit presque toujours le £ initial. Dans quelques 
cas cependant cette voyelle fait défaut: une consonne se trouve immé- 
diatement à la suite du 4. Le nom est de la forme ¿CXż¿ ou (CAN et 
correspond généralement à un masculin CX ou CAN, formes fré- 


Dans les deux cas, une voyelle 


quemment relevées dans les parlers Zénètes. 


Forme OAI. 


S 437. — Forme ¿aXt. 


*Lanokurdäst, peau, 


taurgiġakt, nom d'un insecte, 


di jotutlost, hirondelle. 


“agorgumlt, gorge, 
“asorbolt, tamis, 
tamgugəast, bergeronnelte. 
*tabottuht, melon, 
*afogqust; melon vert, 
tafassurt, grignon, 
taməzzuht, oreille. 


taguzzont, orpheline, 
tazəamm"ərt, olivier. 


NĒ T A Cr TT Let TS mm 2 


taëollaft, nom d’un insecte, 
lamoagart, binette, 
lagommort, aisselle. 


8 138. — Les mots suivants sont à base trilitère et de la forme 


Noms composés de cinq 
lettres radicales. 


Noms composés de quatre 
leltres radicales. 


Noms formés de quatre 
radicales dont la seconde est 
géminéc. Les deux premiers 
sont des noms d'unité. 


Noms de mème formation 
que les précédents et cor- 
respondant à un masculin 
agaszzun Ct asommur. 


taXpXt, les deux premières consonnes formant groupe. 
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H a 
tagčalt, rognon, tanzärl, nez, 
taÿmast, dent molaire, laïläzt, araignée, 
tagmart, jument, *laädall, panier. 
tamdamt, orteil, *a‘äramt, las, 
*amgart, grotte, *laäzäbt, veuve. 

IER 
“asqoft, plafond, *{aibart, sacoche. 
tasromt, boyau, 

oct 
tadbirt, pigeon. 

p=u 


*tankult, tube pour le koheul. 


SG 439. — Forme {4C'oC°4, à base bilitère. 


Gd 

Lamält, nom d’un oiseau, tačärlt, ail, 

tasärt, moulin, tazált, kohcul. 
He 

tadomt, graisse, tazəht, fièvre. 
osi 


talist, bassin. 


$ 440. — Forme ON, On groupe sous cette forme des noms 
composés d'une ou de plusieurs radicales et correspondant, pour la 
plupart, à des masculins terminés par une voyelle ou une diphtonguc. 


tagurzonot, chienne, correspond à asursené, chien, 


takobbot, jeune fille, — akobbi, garçon, 

taġozəl, jeune fille, — agosi, homme. 

laÿel, génisse, — agi, veau, 

taflat, pouliche, — aflao, poulain, 

tazdat, palmier, — tazdait, dans d’autres dialectes. 


Les mots suivants n’ont pas de correspondant masculin : 


*{amsollot, natte, 
*{asommot, corde, 
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tasutat, palmier, 
*labotaot, œuf. 


8 441. — Forme Akt, 


*tobolgolt, pantoufle, 

tobibot, phallus, 

*{obogolot, cruchon, 
*tobandäqt, fusil, 

(frai, épi, 

toganomt, roseau, cf. taganimt, 
tonast, clef, 

torkul, vase, 

*orrisot, plume. 


Forme (CAT. 


SG 442. — Les noms ci-dessous sont composés de une à quatre 
radicales dont la dernière forme groupe avec le € final. 


*imoïmart, pelit fourneau, 
Limoërant, aire à battre, 
*tigontart, poutre, 
tigordomt, Scorpion, 
.tirzazl, lièvre, 

tiġomt, mangeoire, 
(kort, tresse, 

(saugt, sel, 

tiyukt, chouette, 

titt et tell, œil et source, 
tiat, tamarix. 


S 443. — Le z final est disjoint : 
=e 
tizignət, aiguille, 
*tišəllət, brindille d’un régime de dattes, 
tiləġsət, nom d’un bijou féminin, 
*ikolmat, mot, 
*tilayot, voile, 
“limuäol, vague, 
*{issoirol, arbre. 


Lett, van. 


*iSsakut, outre à battre le beurre. 


8 444. — Forme tuX4. 


*tuorqot, feuille, 
lurarot, colline. 


Cette forme correspond à taurirt, généralement observé dans 
d'autres dialectes. 


S 445. — Forme ¿CXt. 
La voyelle initiale a disparu, une consonne suit immédiatement 
le Z initial. 
*tsommant, caille, 
*imaäsort, pressoir, 
grains, 
tfunast, vache, 
tfukt, soleil, 
tləht, argile, 


tġərarl, sac à 


tal, chèvre, 
*tgaflet, caravane, 
*tġərsəl, jeune plant, 
“ÿor/ot, chambre, 
tyollot, terrasse, 
tġogət, caillou, 
*{Sañol, calotte, 
thusəl, couteau. 


$ 446. — Forme (XV. 
Le t final est absent, la dernière syllabe est vocalique ; la voyelle 
finale est « ou i. Aucun exemple a signaler de son « en finale. 


Forme Zap: v=a 


taməksa, pastèque, 

taməzzua, maïs, 

takərdja, spathe de l’inflorescence du régime, 
*tabġa, tabac. 
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lagma, cuisse, 
taya, négresse, 
taba, rigole. 


taziri,, collier, 
takəčči, ver, 

talti, femme, 
todri, ct tedri, épine, 
tamdi, fourmi. 


Torme Xer. 


təməlli, tourterelle, 
təmsi, fcu. 


Forme (An, 
tiini ct Hait, datte. 
Forme {CX». 


tsa, loic, cf. tasa, 
(God, vulve. 


Noms empruntés à l’arabe. 


§ 447. -- a) Les noms empruntés se berbérisent; 4) ou passent 
dans l’usage berbère avec leur forme arabe légèrement modifiéc 
ou non. 

Dans le premier cas, les noms masculins sont de la forme aX 
(fréquent) ou iX (rare); les noms féminins de la forme £X4, un son 
a, tou u, ou une consonne suit le Z initial. Des exemples ont été 
donnés ci-dessus, les noms étant classés d'après leur forme ct non 
d'après leur origine. 

Dans certains noms, le LL résidu de l’article arabe reste accolé au 
mot et paraît faire partic de la racine : 


talfutot, melaya, de l'arabe ZC all, 
talfatot, argent, de l'arabe Ze col, 
tlabgolt, mule, de l'arabe il). 


On remarquera la disparition du ï ou sa transformation ent: 


tgorfot, chambre, grenier, de l'arabe ST? 
tyaflot, caravane, de l'arabe abli. 
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SIWA : 


Le fait s'observe au surplus dans la généralité des dialectes. En 
Siwi, le nom arabe de la forme Xë devient souvent, XZ sans 
s’augmenter du Z préfixe. Les représentants de cette forme, parti- 
culièrement nombreux, conservent le genre qu'ils ont en arabe. 


dohoryet, l'heure du midi, le dohor, de 52 
gorremot, amende, de Ze 
gabot, oasis, forêt, de ls 
gobbot, niche, coupole, de j 
sbhit, matinée, de Les 
sonnot, odeur, de yio 
Zobnot, fromage, de &us 
Le résidu de l’article s'observe dans ces exemples : 

lahdi, cadeau, de way)! 
lbohimot, bête de somme, de ie Jl 
lomdinot, ville, de issa)! 
l'asumiyot, invitalion, de Genial 
ollilot, nuit, de A 


Le changement du è ent ne constitue pas une règle absolue. On 


note : 


sdriya, gilet, de D 
ssna, année, de iws 


Les |, det, G en finale du mot arabe se maintiennent générale- 


ment: 


lənta, femelle, de Ai 
de elas)! 
de KS 


lahwa, vent, 
smä, ciel, 


on note cependant : 


de WS 


əddoniyət, le monde, 


On observe parfois la permutation des el en Geni: 


ššti, hiver, de eki 
lohonni, henné, de E> 
onnodi, rosée, de, CA 


En Siwi les mots empruntés de forme X{ ou Xa sont du genre 
féminin. Les noms masculins sont dépourvus des signes (ou a; ils 
se présentent quelquefois sans le résidu de l'article : 
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borräd, théière, de D 
hanzir, sanglier, de py 
kəskas, couscoussicr, de CES 
mosrob, piste, de y 


La trace de l’article est visible le plus souvent : 
lhatom, bague. 
Cet (eet précédé d’un ə prosthétique: 
əlbāb, la porte, et aussi albab, gat 


ou vocalisé la, lo, selon la nature de la consonne subséquente : 


lahlal, croissant, de JAJI 
lähafor, sabot du cheval, de el 


Ainsi qu'il est d'observation générale dans tous les dialectes, en 
cas d'assimilation de l’article arabe à la première radicale du nom, 
celle-ci passe en berbère à l’état redoublé : 


ddebäs, bagages, de , GA 
rris, plumes, de ET 


Formation du féminin. 


S 448. — En Siwi, comme dans tous les dialectes berbères, le 
féminin s'obtient du masculin correspondant par la préfixation et la 
suflixation d'un £: 


agmar, cheval, f. tagmart, jument, 
ismor, bélier, f. tismort, brebis, 
“fatlos, chat, f. tjattost, chatte, 


(Gan, gazelle (mâle), f. tisomt, gazelle (femelle). 


Les mots de la forme CX ne retrouvent pas nécessairement lcur 
son initial au féminin : 


funas, bœuf, f. tfunast, vache, 
“abgol, mulet, f. tlabgolt, mule. 


L'addition du £ final modific parfois le timbre de la voyelle de la 
syllabe terminale du nom masculin. Ainsi ¿ permute avec e et ə: 


agi, veau, f. tagęl, génisse, 
*ahuli, agneau, f. tahulet, agnelle, 
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agozi, homme, f. tagozet, jeune fille, 
akobbi, garçon, f. takobbet, fille, 
asurzont, chien, f. ta gurzənet, chienne. 


Le son u peut s'amuir et donner 2: 


*armum, grenade, tarmomt, n. d'unité, 
agəzzun, orphelin, taguzzont, orphelin, 
azommur, olivier, tazemm"ort, n. d'unité, 


asrum, boyau, tasromt, dim. 


Le z final, indice du féminin, permute avec le £ lorsqu'il s'ajoute à 


un masculin terminé par ce son : 
J'asil, coq, f. éiyazsit, poule, 
ou lorsque le radical renferme un son emphatique 
tazet, barbe déen. 


Dans nombre de parlers, certains féminins ont une forme plus 
complète que leur masculin: £ameksaut, bergère, fém. de ameksa, 
berger. Appuyée par le € final, la diphtongue ou se maintient. Le 
contraire s'observe en Siwi: 


aflao, poulain, f. taflat, pouliche. 


S 449. -— Quelques noms féminins sont empruntés à une racine 


différente du masculin : 


aoggid, homme, f. zalti, femme, 
žir, garçon, f. ¿litša, fille, 
ašmež, nègre, f. zaja, négresse. 


Certains autres se présentent avec une forme masculine : 


umma, Mère, 
aha, tante, 
“amma, tante. 


$ 450. — C'est par un procédé grammatical identique (préfixation 
ct suflixation d'un 7) que l’on obtient également en Siwi: 

a) le féminin des adjectifs ; 

b) les diminutifs : 


*boqal, cruche, dim. ` təbogələt. 
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cl les noms d'unité : 
*tafégqust, melon vert, 
*tabottuht, melon, 
tamotset, figuier. Se ` 


Noms composés. 


& 154. — On notera en Siwi quelques composés signalés dans 
d'autres parlers : 
itma, frères, correspondant à aitma, 
neltma, sœur, pl. tistoma, au licu de istoma, 


plus couramment observé 
itadom, gens, fils d'Adam, correspondant à un singulier awadom, 
Ghat, audom, Ahagoar. 
Des composés de bu « possesseur de » désignent des sobriquets, 
des défauts, des noms d'oiseaux, d'insectes, etc. 
bufsayor, 
butinsi, noms d'oiseaux, 
bučičmas, 
bu“ab'ab, huppe, 
bugohorre, grilion, 
bumokummot, scarabée, 
buzannin, guêpe, 


“bu Sliman, nom encore donné au chacal par ailleurs désigné par 
le mot aztdi. 


B. — LE NOMBRE 


On distinguera le duel et le pluriel. 


Le duel. 


§ 152. — I s’agit du duel arabe que l’on observe dans des cxpres- 
sions empruntées. Celles-ci possèdent en outre un pluriel de forme 
arabe et exceptionnellement de forme berbère. 

“ainin, les deux yeux, dans le langage enfantin; et non tittasnin 
qui est le pluriel berbère. 
g.: riyal, pl. riyalat. 
*fotl‘in, deux petits empans, sing. ` aftəl. 


*riyalin, deux réaux ; sin 


*šbr“in, deux grands empans, sing. : šbar. 

*$aharin, deux mois, sing. ` šłar. 

*sont'in, deux années, sing. ` ssna. 

*rok‘al‘in, deux prosternations, sing. : roka'at. 

*iyum‘in, deux jours, sing. ` iyum 

“ugsol'in, 2 onces, Sing. ` Haat, 

“lualdeyn, parents (père et mère). 

*ben faid'in, entre deux fêtes (Ad essgir et ‘Aid el-Kebir) nom 
donné au mois du calendrier musulman 55lill ka 

*tsqal‘in, les deux quartiers d’une bête de boucherie découpée 
en deux; sing. ` tosqat, pl. tisqitin. 


Le pluriel. 


On distinguera les pluriels masculins ct les pluriels féminins, et 
dans chacune de ces grandes catégories, des pluriels externes, 
internes et mixtes. 


I. — Pluriels masculins. 


A. — PLURIELS EXTERNES PAR SUFFIXE CONSONANTIQUE. 
o 453. — a) Forme iXən. — L'a préradical du nom singulier 


devient € au pluriel : 


alt, orgelet, 
agzab, épine, 


agozzun, orphelin, 


awaw, fève, 


ažráu, grenouille, 


L’i du nom singulier se maintient au pluriel. 


inir, front, 
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pl. ilůtən, 

pl. igazban, 7 
pl. igəszűnən, | 
pl. aan, 

pl. išrawaən. 

pl. éniron. 


La voyelle préradicale, absente dans Je nom singulier, apparaît 


modifiée en € au pluriel (noms de la forme CX). 


D e 

tar, pied, 

giž, piquet, 
funas, bœuf, 
*boqal, cruche, 


b) La désinence du pluriel est un : 


amonsi, pate levée, 


OU an : 


aus, sabre, 
aÿl, vean, 
SOS, OS, ` 
ilos, langue, 
ilom, peau, 

D D A 

Ill, ane, 


utom, pollen de la fleur du dattier mâle, 


aoggid, homme, 


vum, pivot du moulin, 


NEIE 


ilaran, 


LÉLEON, 


. ifunasan, 


iboqälon. 


IMƏNSUUN, 


[USSAR, 
(Dani, 
iġəssan CL igsan, 


. ilsan, 


ilman, 
igitan, 
iutman, 


pl. uggīdan. 


c) Forme Xn. L'£ initial, caractéristique du pluriel, ne figure pas 
dans les représentants ci-dessous correspondant à des singuliers de 


forme aX. 
Terminaison ən. 


*akan, lieu, 
allun, fenêtre, 
aymar, cheval, 
adgaÿ, pierre, 
asgar, bois, 
abdir, pigeon, 


ve 
aëtr, ongle, 


D - 
. dÿaÿen, 


. kanan, 
. əllunən, 


MATIN, 


. SYaron, 


el 


. bditron, 


. ecran, 
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*attao, lampe, 
*aflīo, poulain, 
aččao, corne, 
aklu, niche, 

d) Terminaison aun : 
*akbar, vêtement, 

e) Terminaison son: 


aira, vase, 


pl. attduan, 
pl. Aua, 
pl. ččáwən, 


pl. Aluan. 


pl. kobraun. 


pl. iran'on. 


B. — Bronge INTERNES PAR MODIFICATION VOCALIQUE. 


§ 454. — Un son a apparait au pluriel entre les deux dernières 
radicales ; il se substitue parfois à un son fou u déjà existant dans le 


correspondant singulier : 
*éadir, mur, 
*amä‘abus, queue, 
*abornus, burnous, 


məğzůz, datte tardive, 


Ces mêmes sons { et v en finale de 
place à a: 

azidi, chacal, 

agəzzu, rejeton du palmier, 

afəllu, oignon, 


pl. téudar, 
pl. imăabas, 
pl. ibərnas, 


pl. iməgzåş. 


mol disparaissent pour faire 


pl. izida, 
l. isəzsza 
DI, S , 


pl. cfolla. 


C. — PLURIELS MIXTES PAR MODIFICATION VOCALIQUE ET SUFFIXE 


CONSONANTIQUE. 


S 455. — a) Terminaison on. 


fus, main, 
fud, genou, 
izmər, mouton, 


izəm, gazelle, 
zäläq, bouc, 


b) Terminaison an. 


aġrəm, noyau, 
azləm, morceau de viande, 


pl. ifossen, 
pl. ifoddon, 
pl. isomron, 
pl. ésämmon, 
pl. isäliqon. 


pl. éjorman, 
pl. izəlman, 
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aëmoë, nègre, pl. £omïan, 
alom, chameau, pl. togÿman, 
asrum, boyau, pl. isorman, 
täd, doigt, pl. iüdän. 


Un son i inexistant au singulier apparaît parfois au pluriel : 
ifoff, sein, pl. ififan, 


ou disparaît s’il existe au singulic * à l'intéricur du mot: 


amžir, faucille, pl. iməšran, 
aëlit, oiseau, pl. ifottän, 


ou en finale : 
iri, étoile, pl. iran, 
izi, mouche, pl. izan. 


c) Terminaison non. 


altilao, poussin, pl. étitison, 
azgon, moitié, pl. ésogniwon. 


d) Terminaison awən. 


ambůå, bouche, pl. mbáwən, 
ahfi, tète, pl. əlfáwoən. 


On note comme ci-dessus la chute de la voyelle terminale du nom 
singulier. 

S456. — Remarques sur les pluriels masculins. 

a) Certains noms pluriels redoublent leur dernière radicale : 


ifəssən, mains, de fus, 
ifoddon, genoux, de fud, 


igillon, bras, de agil, 
LS28SAN, 05, de igas, 


b) D'autres ont une dualité de formes : iXən et Kan, 


adrär, montagne, pl. idräron ct dräron, 
*akbar, vêtement, pl. ikibraun et kobraun. 


c) Certains autres sont de forme arabe bien que leur singulier soit 


berbère ou berbérisé : 
it « nuit » a pour pluriel liyali emprunté à l'arabe, 


agurzone « chien a, pl. lgurazən ct olagrason avec préfixation de 


l’article ; 
*azsouvali « journalier », pl. sorsala 
SOS J » pl. <o$sata. 
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d) D'autres encore appartiennent à une racine différente du nom 


singulier : 


£ 
dérivée de aru, enfanter ; 


amma o frère », pl. itma. 


Lë Ge nr dr ® D D 
óir « enfant », a pour pluriel ¿ar"aw"in, qui est unc forme féminine 


e) Le nom pluriel prend un sens différent du singulier corres- 


pondant : 


Suran, pl. de asgar « bois », désigne plus spécialement le « bois 


de chau Mage ». 


P En Siwi également, on relève une série de noms qui ne s'em- 


ploient qu’au pluriel : 


ənšušon, le bas du dos, 
imoëcan, les figues, 
ünoltäsven, les larmes, 
trdon, le blé, 


idammon, le sang, 
(ona, Purine, 
itádem, les gens, 
D'aran, les parents. 


II. — Pluriels féminins. 
A. — PLURIELS DTenvxes. 
S 457. — a) Forme (Au, — La qui suit le Z initial du nom sin- 


gulier devient ¿ au pluriel; la désinence du pluriel iz s'ajoute au 


nom après la chute du Z final : 


*taqəttušt, cote de palme, pl. ligottusin. 


Le n de la désinence est parfois très DIER 


lagmart, jument, pl. (Wun, 


Dans la plupart des cas, cette désinence se prononce précédée d’un 


a très bref, hormis le cas où le son a figure déjà dans la dernière 


syllabe (la règle n’est pas absolue): 


tamozzuht, oreille, 
"ie zt, veuve, 
Lal$alt, pou, 
*tiattost, chatte, 


pl . TE 

pl. eau, 
a 

pl. til in, 

pl. diallossin. 


Da initial du nom singulier au licu de se changer en au pluriel, 


donne e ct le plus souvent se réduit à 2: 


tabdirt, pigeon (femelle), 
*tarremunt, grenadier, 
*tagzalt, nom de datte, 


pl e lebdi rin. 


p! , Diromunin. 
pl. bicalin. 
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D) Forme 4CXin. — Elle correspond à un singulier de forme 

CAT La voyelle préradicale absente du nom singulier l'est aussi du 
nom pluriel : 


tfunas, vache, pl. tfunas‘in. 
loganomt, roseau, pl. téanimin. 
c) Forme tiXwin. — La désinence win s'ajoute à des singuliers 


terminés par a, i ou it: 


tuya, négresse, pl. tiyawin. 
taba, rigole, pl. tibawin. 
taməksa, pastèque, pl. timəksawin. 
tədri, épine, pl. édrivin. 
Lett, van, pl. éisisin. 
d) Forme tiXawin. — Un seul exemple à signaler : 
telt, œil, pl. totlawin et ottawin. 


e) Forme ¿iXyin. 


tagurzanat, chienne, pl. tigurzaniy'n. 
taġazət, jeune fille, pl. tigazij'n. 


En réalité, tagursonot comme taġazot sont mis pour tagurzonit ct 
tugazit; le son i réapparait au pluriel après la chute du £, et le son / 
de la désinence se consonantise y. 


f) Forme (nn, — Les pluriels externes en tin suffixe comptent 
en Siwi un certain nombre de représentants : 


tiat, tamarix, pl. Gott, 
taussäl, cheville, pl. tiussälin. 
(gët, chèvre, pl. égdlin. 
taflat, pouliche, pl. teflatin. 
g) Forme tiXa. — Elle intéresse surtout des singuliers dont la 
dernière syllabe est Xo4. 
*{ikolmot, mot, pl. cikolma. 
tilogsot, nom d’un bijou, pl. tiloÿsa. 
“imuiol, vague, pl. timuia. 
*issoirot, arbre, pl. issaira. 


“tiltomot, exemplaire du Coran, pl. tihtoma. 


Des singuliers de la forme {CX4 sans voyelle préradicalc ont des 


S ERTA yi ata no 
er 2 


SËCH RITES 
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pluriels à forme complète Ge (réapparition de la voyelle préfixée, 
mais modifiée au pluriel): 


*gorsot, plant, pl. tigorsa. 
Lëogëat, pierre, pl. tigoÿa. 
thosat, couteau, pl. (use, 
*tluhot, poignée, pl. tiluha. 
TEE ête (d M 
tšušət, crête (du coq), pl. tišuša. 

B. -— FORMES INTERNES. 

S 458. — a) Forms 4 XaX. — Un son a s’intercale entre les deux 


dernières radicales iu nom singulier ; le ¿ final tombe et la vor ‘+ 
préradicale perm ie avec à: 


tafollilest, hirondelle, pl. tifollilas. 


Un son a déi existant dans le nom singulier, persisie dans le 
pluriel, tand'. que s'effectuent les autres changements: chute du? 
final et modisication de la voyelle préradicale : 


tas: -:, moulin, pl. tisar. 
tailäst, araignée, pl. tišláz. 
felt, rognon, pl. ggal. 
*ta‘adalt, panier, pl. adal. 
*ü‘ainabt, cal, pl. t‘ainab. 
tirsäzt, lièvre, pl. tirzaz. 


Lo préradical devient parfois e ou ə au pluriel : 
| F 
tánzärt, nez, pl. tenzār. 
tag mäst, dent, pl. tegmas. 
‘tasdät, palmier-dattier, 


pl. tosdéi. 


L 


Cette dernière forme laisse supposer un singulier tazdait, observé 
dans d’autres parlers. 


b) Forme tuXaC. 


“Lamgart, grotte, 
turarot, colline, 


pl. Lumgar. 
pl. turar. 


C. — PLURIELS MIXTES. 


a 459. — a) Forme tiXin. 


tismort, brebis, 


pl. tisomrin. 
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Un son ? inexistant au singulier apparait au pluriel entre les deux 


dernières radicales : 
tiġomt, mangeoire, 
tikərt, tresse, 
C’est parfois un u : 


tigerdomt, scorpion, 
“abont, plat à pain. 
taguzzənt, orpheline, 


la'$on'sont, anneau de pied, pl. 


tazəmm"ert, olivier, 


pl. 


i LESUNUn . 


tikir“in. 


i tigoəordůmin. 
. täbunin. 
. tiguzzunin. 


son 'Eurin. 


lizəmmurin. 


Un son a entre les deux dernières radicales du nom singulier sl éva- 


nouit parfois au pluriel : 
talġamt, chamelle, 
timəžrant, aire à battre, 


pl. 
pl. 


tilo m'in, 
limžornin. 


D) Forme tiXarvin. — Quelques noms à voyelle terminale ï, perdent 


cetiet s'allongent d'une désinence awin : 


talti, femme, 
təməlli, tourterelle, 


c) Forme Zuch inn. =- Celle forme loin: au (HIV DS 


terminés par a: 


laÿma, cuisse, 


pl. 
pl. 


pl. 


tollaivin, 
timollas'in. 


La gu? WII? 


d) Forme twXtin. — Un son a précède la désinence Zin : 


taziri, collier, 

takobbot, fillette, 
*tokuéet, frisette frontale, 
la got, génisse, 

tazel, barbe d’épi, 
taməččət, figuier, 

C’est parfois un £: 
*Lasommot, corde, 
“tahulot, agnelle, 

e) Forme tiXa : 
talist, bassin, 

*tišakut, outre à battre, 
tənast, clef, 
torkut, récipient, 


tiziratin. 


. tikobbalin. 


thkusalin. 


. tiġiaten. 
. Lesälin. 
. timeical“in. 


Lisommil in. 


pl. éahulit“in. 


. Lilüûsa. 


tišaka. 


. linisa. 
. tirok'a. 
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Cette forme intéresse encore des singuliers de la forme tiXət : 
tizignəl, aiguille, pl. tizogna. 


tqəllət, terrasse, 


pl. tigolla. 


g 460. — Remarques sur quelques pluriels féminins. 
a) Une lettre radicale du nom singulier peut se modifier au 
pluriel : 
tlitša, fille, 
tizəmt, gazelle, 


pl. Loin" in. 
pl. Lizomm in. 


allongement de mp. 


taməzzuht, oreille, pl. timezzuġin 


le A du nom singulier, provenant de ¢ en contact avec le Z, retrouve sa 
valeur dans le nom pluriel par suite de la chute de ce A 
b) Le pluriel dérive d’une autre racine : 


uolima, sœur, pl. tistoma, au lieu de istama, 


plus généralement observé dans d’autres parlers. 
c) Certains noms féminins ne s’emploient qu’au pluriel : 


tifudå, scions du palmier, təğgar, testicules, 


(mur, bâches. tehnani,, morve, 
tisida, brebis, tehsas, crottin, 
tinifin, lentilles, 


tisukaf, salive, 


tommawin, sourcils, 
teška, picds, 

tallaz, mensonges, toruaswv'in, enfants, 
lomzin, orge, Lozrin, raisin. 


Pluriels de forme arabe. 


ol'aë$, nid, pl. əlošaš. 
sandüq, caisse, pl. sradiq. 
orrai, berger, pl. orrü‘iyan. 


itim, orphelin, 
šual, sac, 
omorbot, carré de légumes, 


. (En. 
pl. 
pl. 


sualat. 
umərābit. 


Ş 461. — Les noms empruntés à larabe et non berbérisés ont 
généralement un pluriel de forme arabe. 
ol'arq, nerf, pl. olruq. 
olqid, entrave, pl. olgirud. 


LE NOM 
omamurà, corbeille, pl. üm‘amir. 
omosmär, clou, pl. omsamir. 
olmotbot, piquet, pl. olemtabit. 
§ 462. — Le résidu de l’article arabe l, absent du nom singulier, 


apparait parfois au pluriel : 


ahuli, agneau, 
ä&adu, ennemi, 
aukil, oukil, 
afqrii, pauvre, 
hansir, sanglier, 
habib, ami, 


huani, adepte d'une confrérie, 


pl. lahuala. 


lada. 


. əlwəkla. 


. əlfqyara 


. lolnazir 


et alfoqra. 


. láhabäīb. 


pl. 


même quand la première radicale cst 


eddif, hôte, 
orraf}, niche, 
ossobt, corbeille, 
ISSNA, annéc, 
šhar, mois, 


ššahəd, pierre tombale, 


lihuan. 


unc lettre solaire : 
. loddiyüf. 

l lərfaf. 
. losbüt. 


. losnin. 


. biliür. 


. laššuhīū 


Noms propres. 


l. 


§ 163. — Les noms propres d'individus, à l'exception de Zädom qui 
est un nom d'homme, sont empruntés à l'arabe. 


a) Noms d'hommes : 


Ambark, 
‘abballah, 
abdallah, 
‘abdonnebi, 
‘abd rahim, 
‘abd ərrahman, 
abd ol krim, 
‘abd ossalam, 
‘ali, 

amar, 
amran, 
“ammi, 


“atman, 
Babi, 
Bobbi, 
B"allah, 
Dolqasom, 
Brahim, 
Bibakr®in, 
Dahäman, 
Ilamod, 
Tarun, 
Tasain, 
ITason, 


lädom, 


l'orjällah, 


Mohammad, 


Mahdi, 
Moss'aud, 
Aar Zon, 
Musa, 
Mbruk, 
Sliman, 
Said, 


Saadallah. 
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b) Noms de femmes : 


‘ai$a, Honnana, Mobruüka, 
‘afaëu, Iann"i, Ra, 
Baiya, lf Zo, Salma, 
Djadjāi, Mbarka, Zahra, 
Fatma, Maŭma, Zəmzəm. 
Fatuma, Mumå, 


Le terme sidi s'emploie devant des noms de notables, t:naron, et 
surtout de saints : sidi Sliman, sidi Adieu, sidi Berr'aë, ete. Dune 
facon ordinaire, on lui préfère le mot baba: 

baba ‘ali, le père ‘Ali. 


Les gens de Siwa se nomment siwan, et ceux de Gara, /varion. 


Langage enfantin. 


& 464. -— Le vocabulaire enfantin comporte des mots se rapportant 
plus particulièrement aux principales parties du corps, à l'alimentation, 
à des objets familicrs, aux animaux domestiques. 

Certains de ces mots sont obtenus par la réduplication de la pre- 
mière syllabe ; c'est le mode de formation le plus courant: 


bibi, verge, fufu, feu, 
bubbu, chemise, hoho, lait, 
fafa, main, káka, pied. 


La deuxième syllabe peut subir un changement de vocalisation : 
babo, pain, gag 
mamu, chien, S9SSU, COUSCOUS, 


d 
D 


o, poule, 


nanu, chat, sišša, viande. 
nonna, date, 


D'autres mots sont des onomatopées rappelant par exemple le ert 
d’un animal : 
ba'a, brebis ou chèvre, 
am, chameau. 
hamumu, vache. 

D'autres sont plus difficilement explicables : 
omobua, cau, avec un D très explosif, 
išiš, urine, 
ahwbabbi, cheval. 
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Un mot arabe prend parfois la place du mot berbère : 


‘ainin, les yeux, au lieu de teltawin. 


Les verbes sont pour ainsi dire inexislantis. 


Les expressions suivantes sont plutôt des exclamations : 


lohloh ! marche ! va, viens! 
oddida ! arrête-toi, 


hi! ce n’est pas bon! s'emploie pour éloigner l'enfant d'un objet 


qui pourrait le blesser, 
thäi! même sens. 


Comparé au vocabulaire similaire en usage en d’autres régions ber- 


bérophoncs, on note des ressemblances : 


babo, pain et ppapa, Zemmour ; puapua, Zouaoua, 


fufu, feu et fufu, A. Ndhir ; fufu, Zouaoua, 


hi! mauvais! et bihhi, Lemmour, 
nenna, datte et ninni, A. Mouild, 
kokal, sucre et kukku, A. Ndhir, 


səssu, couscous ct éuëu, À. Seghrouchen, čiči, Zemmour, 
šišša, viande et šišši, Zemmour, SEN, Zouaoua, 
uməbua, cau ct bebbu, A. Seghrouchen. 


Noms de mois. 


8465. — Les noms des mois du calendrier musulman ont 


subi 


des déformations ` certains sont désignés par le nom de la fête reli- 


gieuse qu’ils contiennent : 


ă'ašur, au lieu de LS 


rbib ŭ'ašur, au lieu de Le 


uold ënnábi, au lieu de A9 ee) 
rbib uold annäbi, au lieu de SU Gi 
guimad oläwel, au lieu de AY ‘be, 
gıímād ottäni, au lieu de Al ee 
réb,'au heu de ne 
$a‘aban, au heu de lat, 
ramtan, au lieu de DE y 

2 


laid ahkik, la « Petite Fête », au lieu de 


DE 


of -STW A 


ben ä‘idain, entre les deux Fêtes, au lieu de säll, A 


Lëroid azuar, la Grande Fête, au lieu de Lars 


S 4166. -— Les mois du calendrier julien ne paraissent pas familiers 
aux Isiwan. Le nom berbère de « l’année » aseggas existe conjointe- 
ment avec l'arabe seng, mais ce dernier est seul d'un usage courant. 
Le nom du « mois » ayur ne paraît pas être connu; l'arabe $har l’a 
remplacé, Le nom du « jour » a gardé une forme asf plus développée 
que la forme ass fréquemment signalée en d’autres dialectes. Tou- 
tefois on ne la rencontre guère que dans l'expression asf-a e aujour- 
d'hui » ; l'arabe d'üm eet d'un emploi courant. 


8 167. — Les noms des jours de la semaine sont également 
empruntés à l’arabe : 

olhäd, dimanche, olhmis, jeudi, 

lotnin, lundi, olfemot, vendredi, 

Wat, mardi, ssəbt, samedi. 


larba, mercredi, 


§ 168. — Les fêtes religieuses portent les noms de : 
a‘aÿür, Achoura, 
uold onnäbi, Mouloud, 
l'aid ahkik, Aïd eç cohir, fête de la rupture du Jeùne, 
Vaid azuar, V'Aïd el Kebir ou Beïram. 
On donne comme en Egypte le nom de əlmúləd aux fêtes anniver- 
saires de Saints connues en Algérie sous le nom de vada et au Maroc 


sous ceux de: mussəm, olläma, ou anmuggar. 

Les noms des saisons sont également arabes. Les Ksouriens de Siwa 
distinguent: « l'hiver » Së, de « lété » ssif et désignent le « prin- 
temps » et « l'automne » par des expressions de ce genre: ləlrif n- 
šti et lohrif n- ssif. 


Formes d’annexion. 


S 469. — Le nom berbère peut se présenter sous deux formes: 
a) une forme dite absolue sans modification de la voyelle préra- 
dicale; b) une forme dite d'annexion avec modification de cette même 
voyelle. Celle-ci se substitue à la première chaque fois que le nom 
est sujet du verbe ct placé après lui; ou dépend d’un nom de nombre 
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cardinal ; ou est régi par certaines particules, prépositions pour le 
plus grand nombre. Mais ces règles, qui trouvent leur emploi constant 
dans les parlers algériens et marocains, sont inconnues des parlers 
de Tripolitaine et de Libye. Dans ceux du Djebel Nefousa, de Ghat, 
de Sokna, de Ghdamès, de Siwa, le nom s'offre, en effet, sous une 
forme invariable quelle que soit la particule qui le régit ou la place 
qu'il occupe dans la phrase. 

Ainsi le groupe oriental ignore une particularité importante des 
parlers du groupe occidental. C’est par la Tunisie que se fait la tran- 
sition. Si les Matmata du sud Tunisien appliquent la règle en faveur 
dans les parlers de l'Occident, les Ksouriens de Sened marquent par 
contre, en son cndroit, une indifférence très nette. 

Pour ce qui est du groupe touareg, la règle formulée par Hanoteau 
est par trop absolue. De Foucaulda montré en effet qu'un grand 
nombre de substanüfs masculins et féminins, singuliers et pluricls, 
éprouvent une modification dans le son-voyelle de leur articulation 
initiale. Cette modification consiste selon le cas en un abrègement de 
la voyelle et en son altération et s'opère selon un mode différent de 
ce que l’on observe dans les grands groupes dialectaux tant algériens 
que marocains. Rien de pareil, non plus, n’est à signaler en Siwi. 


Dépendance des noms. : 


S 470. — Les rapports d'annexion, d'attribution, d’origine, de 
cause, d'effet, cte., régissant les substantifs entre cux s’indiquent au 
moyen de prépositions. On les étudiera au chapitre qui leur est 
réservé. On indiaucra cependant ici le moyen de rendre le rapport 
d'annexion dans l'intention de montrer l'invariabilité de la voyelle 
préradicale du nom. 


Rapport d’annexion. 


©8174. — Comme dans tous les parlers de l'Est : Djebel Nefousa, 
Sokna, Ghat, Ghdariès, ce rapport se traduit en Siwi à l’aide de la 
préposition z qui se place devant le nom quelle que soit sa forme, son 
genre ou son nombre. Le son préfixé du nom déterminé ne subit 
aucune modification. Exemples : 
a) Le nom déterminé est un masculin de la forme aX: 
fus n agg'id, la main de l’homme, 
aiddid n aman, une outre d’eau, 
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lähafer n agmar, le sabot du cheval, 
ahfi n adrär, Ye sommet de la colline, 
atil n asommur, un jardin d’oliviers, 
larq n astdi, le tendon du chacal, 

izi n agmar, mouche de cheval, 

agmar n agənni, nom d’un insecte, 
lemihat n am£ar, la hotte de la moisson. 


b) Le déterminé est de la forme "A: 
tiġomt n izil, la mangeoire de l’âne, 
lä‘aramt n irdən, un tas de blé. 


c) Ou de la forme CX : 

u$ok n stin, nom d'une variété de datte, 

šših n šal, le maître du pays, 

snadiq n $ahin, des cuisses de thé, 
.olmulod n Sidi Sliman, Je Mouled de Sidi Sliman, 
onnhar n ‘aëur, le jour de l’Achoura, 

lafuš n əğar, les tripailles du ventre, 

arlwal n oddohon, une loque (imbibée) d'huile. 


d) Le déterminé est un nom féminin de la forme tX: 


aogg'id n talti, le mari de la femme, 

€ 

gum n tasärt, le pivot du moulin, 
aÿorras n liini, la cueillette des dattes, 
Cawon n ligida, les cornes des chèvres, 
čawən n tisomrin, les cornes de brebis, 
gum on toÿma, hanche, 
aq$it n tomsi, allumette (bois de feu), 
aġrəm n lozrin, pépin de raisin. 

e) ou de la forme ¿CX : 


zzəbəl n tfunasin, du fumier de vache, 
(lan n tfunast, les mamelles de la vache. 


$ 472. — On peut renforcer l'idée d'annexion à l’aide d’une par- 
ticule démonstrative : 
lhatom wən tad-onnom, l'anneau de ton doigt (l'anneau celui de 


ton doigt). 


L'ADJECTIF 


§ 173. — On relève en Siwi des adjectifs désignant des couleurs 
de formes comparables aux formes nominales : 


aməllal et amolal, blanc ; forme aX, 
asoggaog Cl azgoÿ, rouge, 
azottàf et aztäf, noir, 


aurad, verl. 


Le 

Le sens de ce dernier est généralement celui de « jaune », dans les 
autres parlers. C'est une forme azəgza ou une variante qui désigne 
l'idée de « vert» ou de « bleu ». Cette forme a disparu en Siwi qui 


utilise “asmáwi et *smawi, bleu, empruntée à l’arabe. 


S 474. — Autres exemples d’adjectifs d'origine berbère : 
azuar, asüwar, grand, 
agzal, court, 
azdad, mince, 
atriir, neuf, 
amonzu, baut, 
azi, amer. 


Les suivants dérivent de l'arabe, mais revċtent une forme 

berbère aX: 
agÿsim, fou, 
*ahkik, petit, 
*akouis, bon, 
*ahfif, léger, 
*antif, propre, 
*aqdim, vieux, 
*asmin, gras, 
*atuil, long, 
*atqil, lourd, 
*aza‘im, bon, 
*a'arit, large, 
“a‘äyan, maigre, 
*ašmal, mauvais. 
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& 175. — Ceux-ci ont conservé la forme arabe, parfois accompagnée 
de l’article Z: 
*smésvi, bleu, 
*$arof, vieux, 
*$aib, vieux, 
"uer, teigneux, 
“aami, aveugle, 
“a‘uar, borgne, 
“äro$, boiteux, 
“lasfar, jaune. 


Formation du féminin. 


S 176. — Les adjectifs des SS 173 ct 174 ont un féminin de la 
forme dohi: 
tamollalt, blanche, 
tazowert, grande, 
taurahl, jaune, 
tasmawilt, bleue, 
tazdatt, mince. 


On note parfois quelques petites particularités d'ordre phonétique : 


*tk"oist, belle, fém. de akoais, 
*tazsa‘amt, belle, fém. de aïa‘im, 
*antoft, propre, fém. de antif, 
lazəl, amère, fém. de azti, 
tiyənl, mince, fém. de iyan, 
*tahalət, douce, fém. de ähalu, 


avec modification de la voyelle terminale dans le voisinage du ż suffixe, 


S 477. — Les adjectifs du $ 175 ont un féminin de forme 4CX4 sans 
voyelle préradicale : 


*“otšsarəft, vieille, 
*otlugrä’al, teigneuse, 
*otlämot, aveugle, 
*otla‘nart, borgne, 
*otla‘ragt, boiteuse. 
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Formation du pluriel. 


§ 178. — a) Pluriels masculins. Les pluriels externes avec suffixe 
consonantique ən sont les plus nombreux : 


imollalon, blancs, pl. de aməllal, 
izəgguğən, rouges, pl. de azəggog, 


EW 
izottäfon, noirs, pl. de azəttäf, 
uraÿon, verts, pl. de auraÿ, 
isayon, amers, pl. de azai. 
& 479. — Les adje tifs du § 174, à l'exception de azuar, dont le 
Le P 


pluriel est izuwarən ou isnaran, ont un pluriel de la forme Xon, carac- 
térisée par la chute de la voyelle préradicale qui est théoriquement č: 


£säalon, courts, pl. de agza, 
zdädon, minces, pl. de asdäd, 
träron, neufs, pl. de aträr, 
*ydimon, vieux, pl. de agdim, 
*sminon, gras, pl. de asmin. 


S 480. — Ceux du $ 175, en dépit de leur forme arabe nettement 
conservée, ont un pluriel de forme berbère identique au précédent : 


*wä'aron, dificiles, pl. de swä'ar, 
“olgr‘an, teigneux, pl. de Joere, 
“ol’argon, boiteux, pl. de areg, 
“olsafron, jaunes, pl. de lasfar, 
“olä*amiyon, aveugles, pl. de lä‘ami, 
“oläuron, borgnes, pl. de lăuar. 


Un exemple de pluriel en ton: 


*“ähaliton, doux, pi. de äkalu. 


S 484. — b) Pluriels féminins. On observe également une forme 
unique de pluriels féminins obtenus par l’addition de in ou en. Le 
son a préradical devient ¿į ou e: 

timollalin, blanches, pl. de taməllalt, 
lizəggagġin, rouges, pl. de tazəggaht, 
tizəttafin, noires, pl. de tazəttaft. 
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Jl disparait dans: 


turagin, vertes, au lieu de tiuraÿin. 


§ 482. — Dune manière générale les adjectifs du § 174 conservent 
cet i, bien que ce son ne figure pas dans le pluriel masculin corres- 
pondant : 


tisgalin, courtes, correspondant à vzälon, 
tizdadin, minces, — zdaādən, 
titratin, neuves, — Lräron, 
“igdimin, anciennes, — gdimon, 
*“tesmawiyen, bleues, — SINAWL)ON, 
*tiwăarin, diMfciles, — ITT? 

$ 483. — Une voyelle interne du nom féminin singulier réapparaît 


modifiée au pluriel : 
*liSmalin, mauvaises, pl. de taÿmolt, 
liz“iyen, amères, pl. de lazet, 
tiyanin, minces, pl. de Grant 


S 484. — Les adjectifs du S 177 revêtent aussi un pluriel de forme 
berbère : 
“otlă miin, aveugles, pl. de otlämot, 
otla‘urin, borgnes, pl. de otlafuart, 
“oll'argin, boiteuses, pl. de otl'aragt. 


Une désinence tin à signaler : 


*ählut‘in, douces, pl. de tahabot. 


Mode d’emploi. 


S 485: — L'adjectif épithète se place à la suite du nom dont il 
prend le genre et le nombre: 
une longue chevelure, ššśăar atuil, 
un cheval blanc, agmar amollul, 
une grosse mouche, izi azuar, 
une vache noire, tfunast tazəttaft, a 
un bon cheval, agmar ak"ais, 
un gros profit, əlməksəb aznar. 


§ 186. — D’adjectif attribut se place également après le nom sans 
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en être séparé par la copule d ou un verbe attributif. Le nom est 
Ga généralement déterminé par un pronom afixe ou une particule 
démonstrative : 


agmar onn°o amallal, mon cheval est blanc, 


| 
i plutôt que : mon cheval blanc, 


aoggid daok ašbăan, cet homme cest riche, 
talti tatok tšaroftť, cette femme cest âgée, 
iləġmanənsən əšmalən, leurs chameaux sont mauvais. 


La négation la « ne pas » peut précéder un adjectif: 
agmar onn°o lamollal, pour la amollal, mon cheval n’est pas blanc. 


S 487. — La particule afirmative d est inconnue en Siwi. Mais on 


l note un verbe di employé avec le sens de « il ou elle est; il était ». 
Ce verbe n’est sans doute pas sans rapport avec la copule d « c’est » 
d'un usage si répandu dans nombre de parlers, surtout les Zénètes. 
, § 488. — [L'absence de la copule afirmative, comme de tout verbe 
| attributif, s'explique peut-être par l'importance des verbes d'état 
| dont la conjugaison particulière traduit la voie passive. 
| oddonirot tholbita, le pays est troublé, 
guri tasärt thorióa, J'ai un mauvais moulin, 
tfunast təbəgritå, une vache bartolée, 
| šal iggora, la terre est sèche, 
| itilon iggorina, les jardins sont secs, 
| šal la iggorina, la terre n’est pas sèche. 
Ces phrases peuvent aussi bien se lire : « la terre sèche, les jardins 
secs ». Le Siwi est dépourvu de moyens grammaticaux lui permettant 
| de distingucr l’adjectif épithète de l'adjectif attribut. | 
el 
$S 489. — Autres exemples : 
: aman isammadon, de l’eau froide, 
aman tyogodon, de l’eau chaude, 
| aman iyusəhina, de l’eau souillée, 
l aman ifatrina, de l’eau tiède, 
aman itran, de l’eau salée, 
aman isayen, de l'eau saumätre. 
On pourrait également comprendre: leau est froide, etc. Ces 
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formes (Sau, qui caractérisent le participe en d’autres dialectes, sont 
on réalité ici, celles de la 3° personne du pluriel du parfait. Toutefois 
le Siwi parait, dans une certaine mesure, vouloir éviter toute confu- 
sion cn déterminant Je nom à l’aide d'un démonstratif ou d’un pro- 
nom aflixe des noms : 


aman dawok isommadon, cette cau est fraiche, 


et non plus, dans son esprit : cette eau fraiche. 


Degré de signification des adjectifs. 


$ 490. — Comparatif d'égalité. — « Celui-ci est aussi grand que 
moi nr wok asuar am niš, litt. « celui-ci grand comme moin, 

« Tu as autant de moutons que moi » : tigidannok am onn°o wahod 
wahəd, litt.: « tes moutons comme les miens, un un ». 

onnok d'onn'o «tu en as autant que moi » les tiens comme les 
miens, ou ce sont les miens (?) 


S 494. — Comparatif de supériorité. On le traduit : 
a) au moyen d’une expression invariable ¿um n signifiant « plus 
que » 
gurok ləgruš tum onno, tu us plus d'argent que mri, 
Isiwan gurson iloÿman tom əllawažla, les gens de Siwa possèdent 
plus de chameaux que ceux d’Aoujila. 
tiÿida-nnos tum onnok, il a plus de brebis que toi. 
b) ou d’un adjectif suivi de x (rare): 
alÿom onnok ahkik n alsom-onnos, ton chameau est plus petit que 
le sien. 
c) du thème d’un verbe d'état suivi également de n. On obtient 


des expressions de ce genre. 


mlol n, plus blane que... 

gəl n, plus court que... 

*šrəf n, plus vieux que... 
*zəkəm n, plus enrhumé que... 
złəf n, plus noir que... 

*šməl n, plus mauvais que... 
*smən n, plus gras que... 

gor n, plus sec que... 

zər n, plus grand que... 
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wok zuər annok, celui-ci est plus grand que toi. 
təggəz nəttatət otqol onnos, elle descendit, elle (était) plus lourde 


qu'elle. 


8 1492. — Comparatif d'infériorité. On le traduit dans de nombreux 
cas par l'expression odros n, « moins que..…., plus rare que... » obte- 


nue comme les précédentes : 
les gens de Siwa ont moins de moutons que ceux de Selloum : 


Isiwan tiġida nsən ədərəs n Səllum. 


tu as moins de moutons que lui, 
tiġida nnok ədrəs n onnos. 


S 193. — Superlatif. On l'obtient à l’aide du terme kom ou kum 
signifiant « beaucoup, très » 
tlitšá tatok tahkikt kôm, 
cette jeune fille est très petite. 
aoggtd ddok šarəf kúm, 
cet homme est très âgé. 
Le superlatif relatif s’exprimera à l’aide de l'expression Aan placée 
à la suite de l'adjectif et de la prépcrition e devant le complément 
du superlatif: | 
wiywók uhärhom ag tozdäi nubá « ce sont ceux-là les plus tardifs de 


tous les palmiers-dattiers ». 


a l'A NUMERA ONE 


A. Nombres cardinaux. 
$ 494. — Le Siwi a adopté le système de numération arabe. Il 


n'a conservé de l’ancienne numération berbère que: con oe unn: 
son « deux »; revétant l’un et l’autre une forme féminine əgət, 
sanot obtenue par l'addition de la marque du féminin #. Mais tandis 
que sən conserve sa forme, agən perd son n. On ne signale nulle part 
une forme féminine ut (sauf peut-être à Sened: égnot à côté de 
SE). 

Sous des formes légèrement modifiées aan du Siwi se retrouve 
dans les dialectes du groupe oriental: ugun, ugut, Nefousa ` igor, 
Sol, Sokna; igol, ifot, Sened; fon, (ët, Matmata. Dans la région 
Ouargla-Mzab, on entend igyon, igot; dans certains parlers du Nord, 
el exceplionnellement quelques parlers du groupe Beraber, To dispa- 
raissant, on trouve : i$, Zayan, Zemmour et même vý, Zemmour. 

he dialecs ue Gids is oirr ano darkie don Us Mo Qué 
connaissent aussi le Zouaoua et quelques parlers du Maroc Central 
(A. Ndhir, etc.) ct que les Beni Mguild prononcent iuk et iukt. 

Les parlers touarcgs (Ghat, Ahaggar) emploient une forme iyən, 
iyət, correspondant à iän, yän ; iät, yät connus du groupe Chleuh et 
Beraber du Sud. 

Quelle que soit l'expression considérée, le masculin est générale- 
ment de la forme On ct le féminin (4 rappelant Punc ct l’autre la 
forme du participe d'un verbe marquant l’idée d'unité. Dans ce cas 
ogon et əğət seraient les seules formes participiales dont le Siwi 


aurait gardé le souvenir. 


$ 1495. — A partir de « trois » exclusivement les noms de nombre 
sont arabes: Voie, trois; arbaf, quatre; hamsa, cing; sotta, six; 
səba, sept; tomaniya, huit ; fest, neuf; ‘aÿra, dix. 

Employés devant le mot « jour » ces expressions se prononcent : 
gən onnohar, un jour; tumain, deux jours (duel); tltiyam ; 
arbaliyam ; homstiam ` səttiyam ; sh‘atiyam ; tmontiyam, ts‘ati'am ; 


‘aSartiyam. Le r final “ašər, « dix », est en effet entendu dans les dérivés 
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du mot: hkadaïriyum, tnašriyum, etc., quand l’objet dénombré 
commence par une voyelle. Les formes ‘aëra, häduë, tnaë, tollaš sont 
employées dans tout autre cas. 

Les noms des dizaines sont: ‘aÿrin, tlatin, arb'ain, hamsin, sottin, 
sb‘ain, tmaniyim, ts‘ain. « Cent » se dit miya. Les noms des neuf 
premiers nombres s’intercalent entre deux dizaines consécutives ; on 
énonce d’abord le nom de l'unité, puis celui de la dizaine séparée 
du premier par u: hamsa u ‘aërin, vingt-cinq. Les noms berbères 
aəğgən et sən sont remplacés par leurs correspondants arabes. 


$ 196. — Le nom qui suit 2fon et son en est généralement séparé 
par la particule du génitif n : got n allilot « une nuit » ; son n kobräun 
« deux vêtements ». Il prend la forme du pluriel, de deux à dix; 
celle du singulier au delà. 


S 497. — Le Siwi n'a pas perdu le souvenir du vieux système de 
numération à base cinq. Il l’emploie lorsqu'il ne vert pas être 
compris des Arabes. Mais les noms de nombre « trois » et « quatre », 
okkoz et $arot (ou leurs variantes) ont toutefois disparu. On dit: 
son digən, trois (deux et un; le mot doigt, ¿åd, étant sous-entendu). 
Cinq se dit füs « main «; six: fus d fon n tad; sept: fus d son n 


Hudan; dix: son tfosson ; onze: sen tjosson d igon n idd, cte. 


B. — Nombres ordinaux. 


S 498. — « Premier » ct « dernier », dérivés d'une racine ZUR et 
GRU figurent dans le vocabulaire de tous les parlers, hormis le Siwi 
qui leur a substitué les équivalents arabes. Les autres numératifs 
ordinaux généralement exprimés à laide du nombre cardinal précédé 
d'un pronom démonstratif semblent avoir également disparu, à moins 
qu'on en veuille voir la trace dans les exemples suivants : 


onnohar on tolata, le troisième jour, 
onnohar n sotti, le sixième jour. 


La particule n peut en cffet être considérée comme une particule 
démonstrative. 


C. — Nombres fractionnaires. 


§ 199. — A l'exception de azgon « demi, moitié », resté particu- 


é 
lièrement vivant, les autres expressions sont empruntées à l’arabe, 
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Pronoms personnels. 


On distingue : 

A) les pronoms personnels sujets ou pronoms isolés ; 

B) les pronoms affixes, parmi lesquels on note: A — les pronoms 
régimes directs ct indirects; B — les pronoms affixes compléments 
d'un nom; C — les pronoms affixes des prépositions. 


A. — Pronoms isolés. 
$ 200. a 


Singulier. Pluriol. 


1" pers. moi: niš, nəš, nous: nəčíni, ənčíni, 


2° p. m. toi: šək, vous: nəkénöm, ənkənöm (m.), 
2° p. f. toi: šəm, vous: id. (f.), 

3° p. m. lui: natio, nta, cux: ntənon, onlənən, 

3° p. f. elle: nottätot, elles : id. 


Aucune des formes du pluriel ne distingue le féminin. 
Exemples d'emploi : 

bottin škua ? Qui es-tu ? (m.), 

bottin $om ? Qui es-tu ? (f.), 

bottin nokonôm ? Qui êtes-vous ? (2 genres), 

qətši niš, ce n’est pas moi, 

qolët nlonon, ce ne sont pas cux, 

enekenüm idollalon, vous êtes des peureux. 


B. — Pronoms affixes. 


S 204. — PRONOMS RÉGIMES DIRECTS. 
Employés, avec le verbe duq « frapper » à la 3° personne du 
masculin singulier, ces pronoms sont: 


Singulier. 
1" pers. ` iduq-i, il m’a frappé, 
2° p. m. : (dng, il ta frappé, 
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2° p. f. : iduq®-im, il La frappée, 
3° p. m. ` iduq-a, il l’a frappé, 


8° p. f. : idug°-it, il l'a frappée. 


Pluriel. 


1" pers. ` idug-anaÿ, il nous a frappés, 


2° pers. : iduq-iwən, il vous a frappés (2 g.), 
3* pers. : idug"-in, il les a frappés (2 g.). 


qləm-a, coupe-le, 
sonz-a, vends-le, 
sÿ-a, achète-le, 
ong-a, luc-le, 

ogr-a, ramasse ‘e, 
ingl-a, il le suspendit. 


Il reprend sa forme originelle z, 
personne qui en comporte un: 


ifoh-t, je l'ai trouvé, 

CAN x Be Se d 
ədgih-t, je Vai laissé, 
H . $ H D 
ingan-t, ils l'ont tué, 
g ingon-l, ils le tucront, 


inglən-t, ils ont suspendu, 


RS 202. — Remarques. —.a) Les pronoms pluriels des 2° ct 3° per- 
sonnes ne distinguent pas le féminin. 

b) Le pronom de la 3° personne du masculin singulier figurant 
dans le tableau ci-dessus est a. Toutefois ce pronom ne s'emploie que 
lorsque le verbe est conjugué à unc personne ne comportant pas de 


lorsqu’il figure a Ja suite d'une 


ugləm-t, vous l'avez suspendu, 


zons-i-t, vends-le moi, 


ou à la suite d’un pronom régime indirect : 


die 
g $m-i-t, vous me le donnerez, 


tuë-as-t, elle le lui donna. 


On relève parfois une forme {a : 


gorom-ta, vous l'avez ramassé, 


igoron-ta, ils lont ramassé, 
zanahı-ta, je l'ai partagé, 
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isanon-ta, ils l'ont partagé, 
noffer-ta, nous l'avons caché. 


c) Le pronom féminin de la même personne se présente également . 
sous un double aspect : if ou tot, et même tita : 


1° ékottor-it, il la porta, 
sg-it, achète-la, 
zənz-il, vends-la ; 

2° iuš-as-təl, il la lui donna, 
$m-i-tot, donnez-la moi, 
g ingon-lot, ils la tucront, 
v ondohak-tot, je lappellerai ; 
6 trio, Je tapp al ; 

zənzem-tila, vous lavez vendue. 


KA 


d) Le pronom de la 3° personne du pluriel, donné sous la forme in 
dansle tableau précédent, possède une autre forme : {on el mème Zina : 


1° zənz-in, vends-les, 
sġ-in, achète-les, 
ong-in, tue-les, 
nədga-in, nous les avons laissés, 
tă'adəf-in, elle les jeta ; 

2° déom-ton, vous les avez laissés, 
id$on-ton, ils les ont laissés, 
skon-as-ton, montre-les lui, 
isontäton-ten, ils les ont allumés, 

É 


ga migoron-ton, ils le moissonneront, 


la sokn-ayason-ton, ne les leur montre pas ; 


Ke 


rodÿ-ak-tinu, je te les ai rendus, 
sdulé-ak-tina, je te les ai rendus. 


e) Le pronom de la 2° personne du masculin singulier est parfois 
$ok : 
tafii g ifašək, demain il te trouvera, 
la zrah-šək, je ne t'ai pas vu. 


La réduction du pronom ton en in s'observe dans un grand nombre 
de parlers ; celle du pronom singulier £ en À, également; mais, celle 
de ce pronom en a parait jusqu'ici particulière au Siwi. 

Par contre, les formes allongées ta (m. s.) et tita ou tina (m. pl.) 
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s’observent au Maroc. On n’a pu les relever jusqu'ici que dans un 
seul parler, celui des Imeghran' voisins des Ntifa : 

illi-tta, il épousa, 

wan mi st ikfa ibbi-ta, celui à qui il le donnait, il le coupait... 

mnåş lhibit əlli isors-ta, mnäs iusi- -la, il déposa la moitié de cette 


jarre ct emporta l'autre moitié. 
iamez aallar ollig inug-ta, iharrag-ta, isuzzər iÿd-onnos, il s'empara 


de ce colporteur, le tua, Je brůla et en dispersa les cendres. 
tbbit-tonta, tu les couperas. 


8 203. — an PRONOMS RÉGIMES INDIRECTS. 
Singulier. Pluriel. 
1" pers. : i, anaÿ, 
2° pers. : ak (m.), awon (2 genres), 
2° pers. : am (f), 
3° pers. : as (2 genres), ason (2 genres). 


Le Siwi ne distingue pas le féminin des pronoms pluriels des 2° et 
Ar personnes. 


8 204. — Exemples d'emploi : 
inš-ak, il ta donné, 
iuš-awon, il vous a donné, 
iktərn-anaġ, il nous apportèrent. 
ummigġ-as, je lui ai dit. 


Lorsque la dernière syllabe du verbe est vocalique un y s’intercale 
entre le verbe et le pronom ; 


la səkna-yi, ne me montre pas, 

la səkna-yas, ne lui montre pas, 

umma-yanaÿ, dis-nous, 

nkuba-yasən ifəssen, nous leur batsimes les mains, 
la kəbbu-yas, ne l'embrasse pas, 

la totu-yanaÿ, ne nous oublie pas, 

ikru-yanaÿ, il nous loua.. 

la skona-yas-ton, ne les lui montre pas, 


qu’on entend aussi ` shonajston. 


1. Noto personnelle. 
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La règle n’est pas absolue : ; 
iumma-k, il ta dit, 
forme apocopée pour iumma yak, de mème : 


iummas, il lui a dit. 


S 205. — Le son a, qui allonge parfois lc pronom régime direct de 
la 3° personne, s'ajoute à toutes les formes des pronoms indirects : 


sollofg-ak-a, je t'ai emprunté, 
numimma-ka, nous t'avons dit, 
tkr-asa, il lui est levé, 
ikru-yanaġ-a, il nous loua. 


On pourrait lirc : je te Ia emprunté, nous te l'avons dit, cte. La 
première lecture est pourtant la seule vraie ; à la suite d'un pronom 
réoime indirect, le pronom a reprend toujours sa valeur primitive 
de 4. 


S 206. — Comme dans la généralité des parlers, le pronom régime 
indirect sert à former Île pronom pléonastique 


tusd-as i-ummis, il alla à sa mère, 

tuš-as i-usih, elle le donna à celui-là, 

tummas tlotša auggid, la file dit à Phomme, 
ikim-as i-llotša, il pénétra près de la jeune fille. 


SYNTAXE DES PRONOMS RÉGIMES DES VERBES. 


§ 207. — Contrairement à ce qu'on observe dans tous les dialectes 
connus, les pronoms régimes occupent en Siwi une place fixe à la 
suite du verbe, que celui-ci soit ou non sous la dépendance de la 
négation, de la particule du futur, ou de certains termes interrogatifs 
ou relatifs. La loi d'attraction, qui est d'application constante en 
berbère, ne joue pas ou ne jouc plus dans le dialcete qui nous inté- 
resse ici : 

sokn-i, montre-moi, 

la səkna-yas, ne lui montre pas, 
ummigÿ-ak, je tai dit, 

la ummigÿ-ak, je ne t'ai pas dit, 
la sollas, ne l'écoute pas, 

la tagl-a, ne le pends pas, 


§ 208. 
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la taë-ason, ne leur. donne pas, 

la totu-yanaÿ, ne nous oublie pas, 
g ingÿon-t, ils le tucront, 
ga šġ-aún, je vous donnerai, 


g išn-ak, ils te donneront. 


— Sile verbe est conjugué avec deux pronoms dont l’un est 


un régime direct et l’autre un régime indirect, celui-ci s’exprime le 


premier, 


et le second à sa suite. Celle règle est commune à la géné- 


ralité des dialeztes : 


$ 209. 


iuš-as-tət, il Ja lui donna, 

skan-i-t, montre-le-moi, 

skən-anah-t, montre-le-nous, 

tuš-as-tət i-iir-onnos, clle le (lui) donna à son fils. 


CONJUGAISON A L'AIDE DES PRONOMS AFFIXES. 


— a) Conjugué avec les pronoms régimes indirects le 


verbe Xim a entrer » ayant pour sujet lăhmawt e fièvre » traduit notre 


expression « avoir la fièvre » : 


ECH 


tkim-iy-a lahmawt, jai la fièvre, 
tkim-ak-a lăhmaāwt, tu as la fièvre, 


thine-as-u —. , Ua la fièvre, 
tkim-anaġg-u — , nous avons la fièvre, 
tkim-awin-a —  , vous avez la fièvre, 
tkim-asin-a — , ils ont la fièvre. 


Les pronoms sont allongés d’un a; ceux des 2° et Ar personnes du 
pluriel sont vocalisés awin, asin au lieu de gan, ason. 
b) « Avoir mal ..., souffrir de ... » se traduit à l'aide du verbe 


D 


Sonn, ayant pour sujet la partie du corps où siège la douleur et pour 


complément un pronom régime direct de la mème personne que le 


patient : 


ahfi-nn'o igann-i, j'ai mal à la tête, 
Lett-onn°o téonn°-ik, tu as mal à l'œil, 


WI 


tSka-nn'o iġənnon-i, j'ai mal aux pieds, 


Sar-onnos tÿonna, il a mal au ventre. 


c) « Avoir des coliques, souffrir du ventre » : 


gar-onn'o imoÿs-i, j'ai mal au ventre, 


Laousr. 8 
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gar-onnok imaÿs"-ik, tu as mal au ventre, 


gar-ənnəs iməğş-a, il a mal au ventre. 


C. — Pronoms compléments des noms. 


S 240. — Les expressions traduisant les adjectifs possessifs du 
français sont également obtenus en Siwi de la particule du génitif 
n « de » ct d'un thème pronominal. Elles signifient littéralement 
« de moi, de toi, ete. » el ne peuvent se placer qu'après le nom. 


Singulier. Pluriol. 
1™ pers. : ano, anna y. 
2° p. m. : onnok, OAI DO. 


2° p. f. : onnom, 
3° pers. : ƏNNƏS, onson. 


Les formes féminines des 2° et 3° personnes du pluriel, générale- 
ment connues dans la plupart des parlers, font défaut en Siwi. 
Exemples d'emploi : 
täd-onnok, ton doigt, 
$al-onnos, son pays, 
lūhabaib-ənnaġ, nos amis, 
ibéman-anniiwvon, vos chameaux. 


thobrason-onson, leurs vêtements. 


244. — oi Remargues. — A la suite d’un nom à syllabe terminale 
vocalique ces expressions perdent lcur ə prosthétique : 
taməgğa-nno, mon cou, 
akobbi-nnək, ton garçon. 
h) La voyelle terminale peut même disparaitre : 


amb-onnok, ta bouche, pour ambu-nnok. 


ch Accompagnant un nom de parenté, ces expressions prennent 

souvent une forme réduite, obtenue, comme dans d’autres dialectes, 
par la suppression de la particule x. Le pronom de la 1" personne ne 
s'exprime pas toujours. On dira: 

umma, ma mère, 

amma, mon frère, 

abba, mon père, 
el: gtr-onn‘o, mon fils, 

tlit$a-nn‘o, ma fille. 
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Les pronoms des 2° et 3° personnes du singulier deviennent respec- 


| , e 
Wé uvement À (m.), m (f.) ets: 
| amm“a-k, ton frère, 
S amma-s, son frère. 
| Employé avec l’un de ces pronoms, le mot umma « mère » se pro- 
o3 nonce ummai : S 
1 


Lis ummma-ik, ta mère, 


umma-is, sa mère, et ummis. 
On entend cependant : 


abba-nnok. ton père (m.), 
abba-nnom, ton père (UA 
abba-nnos, son père, 
_aka-nnok, ta tante 
aha-nnəs, sa tante, 
“amma-nnəm, ta tante, 


ba ne + tn EE 


‘famma-nnas, sa tante. 


ET à 


À partir de la 1° personne du pluriel, un £ s’intercale entre le nom 


— ve Sne 


et le pronom réduit à nag, wan ou son: 
ammatnag, notre frère, 
ammatwon, votre frère, 
i amm'atson, leur frère, 
| ummatitnagÿ, notre mère, 
í í ummaitwan, votre mère, 
j ummailson, leur mère. 
! Les pronoms réduits, qui s'emploient d'une façon régulière à la suite 
| d'un nom de parenté dans la plupart des parlers, tendent à disparaitre 
WI en Siwi: ils ne sont plus guère en usage qu'avec les mots « mère » 
E umma, et «frère » amma. 
` 8 242. — Une forme pléonastique, comme la suivante, est d'un 
emploi courant à Siwa: 
| abba-nnos n-tlotsa « le père de la jeune fille », litt.: son père de 
la jeune fille. 


i D. — Pronoms affixes des prépositions. 
1 


g § 243.-— Ils seront plus utilement étudiés au chapitre consacré à 
| l'étude des prépositions. 
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Pronoms possessifs. 


S 244. — Les formes ci-dessous ne constituent pas à proprement 
parler des pronoms possessifs, mais des expressions composées tra- 
duisant les pronoms possessifs français : « le mien, le tien, etc. ». 

Elles sont obtenues du pronom démonstratif : ən, parfois vocalisé 
in, signifiant e celui » et æn ou zin, signifiant « celle » suivis d’un 


pronom affixe complément d'un nom : 


on onn‘°o, celui de moi, «le mien », 
ton onn‘o, celle de moi, « la mienne », etc. 


On relève souvent les formes apocopées ` ann"o, annok, au lieu de 
on onn°o, on 2nnok. 

Comme leurs correspondants ui et fi, signalés dans d’autres 
parlers, on ct an peuvent s’employer devant un nom: 


am ton lbaÿa, comme celle du pacha, 
sokkor srail am tin ənnĉo, dresse un palais comme le mien. 


Particules démonstratives. 


S 2145. — Les expressions Za «celle nuit»; asf-a «aujourd’hui» 
littéralement «ee jour»; et aseggas-a « celle année » formées respec- 
tivement des mots A «année»; asf «jour»; aseggas «année» cl 
d'une particule démonstrative o, semblent indiquer l'existence de 
cette particule à l’état isolé à une époque plus reculée. On ne la ren- 
contre actuellement qu’en combinaison avec d'autres particules. 

De même la présence du mot iəllin «hier » correspondant à idolli, 
laisse supposer l'existence antérieure d'une particule démonstrative 


in oun marquant l'éloignement. 


S 246. — Fa particule u, marquant la proximité se combine surtout 
en Siwi avec d ou £ el forme des démonstratifs da, masculin, £a, 
féminin, qui s’allongent d’autres éléments indiquant, selon le cas, la 


proximité, l'éloignement, l'absence on le pluriel. 


L 


a) Proximité : 
m.: dawa, ce, cel (ci), 
f.: talla, cette, 
pl. : dauya, ces (2 genres), 


SE 


| À : mër H 
PAT Ke: EH q 
: EN ae ae E a EN ew Si "e +; i 
PEAN d Aa", D Ad 
DEM GH 4 E rot A 
o BP DH y N < PE maat 
ge GE E A $ EN 
gd SE ap i Epi 
d ` S À Ge A à 
an Ee 
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agmar dawa; ce cheval-ci, 
tagurzinot tatta, cette chienne-ci, 
əgmarən dauya, ces chevaux-ci, 


| tigurzəniyən dog, ces chiennes-ci. 


dawok, ce, cet, là, 
f. : zatok, ce, cette, là, 


b) Eloignement : 
| 
pl.: dauyÿok, ces (2 genres), 


alÿom dawok, ce zhameau-là, 
talti tatok, cette femme- là, 
gg"idan dauyok, ces hommes-là, 
tollawin dauyok, ces femmes-là. 


re ms = 


c) Absence ou rappel: 


eme Aaa - mme ee 


m.: dawih, ce, en question, 
f.: tatih, cette, 
pl. : dawidin, ces (2 genres). 


La forme dawih est souvent remplacée par dawok. 


-= - - Srm 


llotša latih, 
təttšisvin dawidin, 


A = A Se 
-- e e e D e o 
- — E — 


| . ädom dawidin. 


On remarque que le pluriel ne distingue pas les genres. Ce pluriel 
| est caractérisé par la présence d’un à, consonantisé y, son que l’on 
| s'accorde à reconnaitre comme le pluriel de la particule démons- 
| trative a. È 

Quant aux autres particules E ok, uk; ih; et din. on les retrouve 
parfois à l’état isolé, mais plus fréquemment en combinaison avec 


d'autres démonstratifs dans les parlers les plus divers. 


Pronoms démonstratifs. 


$ 247. — Ils sont formés, comme dans la plupart des parlers, d’un 
thème masculin w, u ou u, ou d’un thème féminin €, qui s'allonge 
des particules démonstratives déjà signalées pour marquer, selon le 
cas, le singulier, le pluriel, la proximité, l’éloignement ou l'absence. 


a) Proximité : 
He Formes simples : wa, ua, ua, celui-ci, 


es — Tasse 


Ja eer Ra ane a ie 
E TI eier RE DT sc Hl Led EE 
Se SC WIR Pan ma Aren, e 


sP g éen E Last " # re ` ` D wi 
S ee d a SH DE, EE E 
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ta, celle-ci, 
wi, ui, ceux-ci, 
ti, celles-ci. 


Les formes du pluriel paraissent théoriques. 
Formes composées: waya, celui-ci, 
taya, celle-ci, 
wa, celles ou ceux-éi. 
Exemples d'emploi: 
ua itoggoz, ua itawan, 
celui-ci descend, celui-ci monte 
u isəl, ua lisəl 
celui-ci entend, celui-ci n'entend pas, 


pour dire: l'un entend, l’autre non, 


am wirya, comme ceux-là. 


b) Éloignement 
Formes simples : wan et mag, celui-là. 
Les formes attendues ` tan et ton, celle-là et les pluriels correspon- 
dants, n’ont pas été relevées. 
Formes composées ` wuk, wok, celui-là, 
tuk, celle-là, 
uyuk, wiywok, ceux et celles-là. 


Exemples d'emploi : 
kul tissoirot wan ikkira s-addai-nnos, litt.: chaque arbre celui-là 
qui est poussé en-dessous : tout (rejeton) qui est poussé au pied de 
chaque arbre, 
wan g`ifhəs..., celui qui éclatera..., 
wan g ihål, isagazon-t g-tiərta, celui qui donnera est inscrit sur 
unc feuille, 
am ŭwok, comme celui-là, 
qətši uyuk, ce ne sont pas ceux-là. 
c) Absence ou rappel : 
Formes simples: wih, celui-là en question, 
tih, celle-là, 
widin, ceux et celles-là. 


am uwih, comme celui-là, 
tih tommüt, celle-là est morte, 
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wok iusod, wih l usad, celui-là eet venu, celui-là (cet autre, absent) 
n'est pas venu. 


Pronoms relatifs. 


$ 218. — On relève un pronom masculin singulier: mon ou un 
e qui, que, dont » correspondant à un féminin: Aan et à un pluriel: 


‘wiran, commun aux deux genres : 


alil non iuga laks'ais, le jardin qu’il a acheté n’est pas fertile, 

niš aogg"id won usig iləllin gurok, je suis l'homme qui est venu hier 
chez toi, 

skonÿ-as agmar son sgig son‘ali, je lui at montré le cheval que j'ai 
acheté à Ali, 

nottatot talti ton tusod, elle est la femme qui est venue, 

(fat ġurəs sraiot am ton ihsa, il trouva chez lui un palais semblable 
à celui qu'il désirait, 

rodd-i lgørūš wiyən sollofs-aka, rends-moi largent que je t'ai prêté, 

wən ou un traduit aussi notre expression «CC que» : 


“ammar won ummig-ak, 
fais ce que je Vai dit, 


gir wən e (ën ak, 


€ 
à l'exception de ce qu'ils te donneront, 
otlüb un ehsit, 


demande ce que tu veux. 


S 2419. — Une autre expression zanta souvent réduite à € traduit 
aussi notre démonstratif « ce que »: 


la ssonaÿ tanta tummit, 

je ne sais ce que tu as dit, 

la ssonaÿ t ihsən, L 
je ne sais ce qu'ils veulent. 


& 220. — Les pronoms wən, un, ton, et le pluriel wiren traduisent 
les pronoms relatifs « que » et « qui » dans des phrases de ce type : 
e l’homme que j'ai vu; l’homme qui est venu... » et non dans celles 
de ce type formé d’un élément démonstratif préfixé : « C’est l’homme 
que j'ai vu; c'est cet homme qui est venu ; c’est moi qui... etc. ». 

On note : 


Le pronom relatif français n’est pas traduit. La phrase revêt unc 
tournure inconnue des autres parlers. Ceux-ci connaissent un pro- 
nom o ou ai qui précède le verbe employé sous sa forme participiale. 
L'absence du participe a fait disparaitre en Siwi un type de phrases 
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aogg"id dawok iukr-i algom-onn'o, 

c'est cet homme qui a volé mon chameau, 
(litt. : cet homme m'a volé mon chameau, 
niš ukorog alÿom-onnok, 

c'est moi qui ai volé ton chameau, 

getëi onkonom ukərəm..., 

ce n’est pas vous qui avez volé..., 

qətši uyuk iukərən... 


ce ne sont pas ceux-là qui ont volé... 


familier à la généralité des parlers 


S 224. — « Qui» P boltin, forme invariable ; elle se place devant 


Pronoms et termes interrogatifs. 


un pronom sujct, un pronom démonstratif ou un verbe: 


bottin notta ? Qui est-il ? (Qui lui ?), 
bottin itša ? Qui a mangé ? 


bottin usod ? Qui est venu? 


. 1, i D D S Ge 
bottin inga aoggid dawok P Qui a tué cet homme ? 


bollin iukər alġom dawok ? Qui a volé ce chameau ? 


bottin idoqqa akəbbi dawok ? Qui a frappé cet enfant ? 


bottin ibat g-amozdis ? Qui a passé la nuit à la mosquée ? 


Une forme abrégée tin remplace parfois bottin : tin isua aman P 


LA 


D 


Qui a bu l'eau ? 


Le pronom battin traduit « dont » dans cctte phrase: 


S 222. — « Que» ? Une forme allongée lanta el deux abrégées : 


la el: 


hsiÿ flaniya bottin ssmit-ənnəs..., 
je désire une telle dont le nom... 


tanta “amaral ? Que fais-tu ? 


lanta Aert ? Que veux-tu ? 


lanta iča? Qu’a-t-l mangé? et par élision du son a: tant iča P 


tanta tummit ? Que dites vous ? 
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Le pronom s'emploie également devant un nom ou un pronom 
démonstratif : 


Lanta smiyət on šal dawok ? Quel est le nom de ce pays ? 
tanta ssnat-onnom ? Quel est ton métier ? 

Lanta waya? Qu'est celui-ci? et par contraction: tantowa ? 
lanta amsa ? Qu'est ceci ? 


Forme réduite £: 

t ihsa 7 Que veut-il ? 

t ihsən P Que veulent-ils ? 

Dans cette phrase tanta traduit « quoi, comment » : 
la nsən tanta, nous ne savons comment... 


S 223. — e Où » ? a) marquant la localisation, l'endroit : man d: 
man d illa šok? Où es-tu ? 

man d illa atil onnok ? Où est ton jardin ? 

man d illan ilaÿman ? Où sont tes chameaux ? 

man tolla talti? Où est la femme? 


On relève une autre forme: muni, précédée de la préposition yg: 


a mani toraüsrin ? Où sont les enfants ? 

g mani lamhalt ? Où est la maison ? 

g mani tali? Où est la femme ? 

šok g mani P Où es-tu? 

itollin y mani batat? Où as-tu passé la nuit hier ? 


g mani g əqqənən tigmarin ? Où attacheront-ils les juments ? 


b) « Où» ? vers où ? marquant la direction : 
ma ga hat ? Où vas-tu ? 

ma ga həm ? Où allez-vous ? 

ma ga trah tgaflot ? Où va la caravane ? 
una hit? Où es-tu allé ? 

mi hən P Où sont-ils allés ? 

imihon itâdom dauyok ? Où sont allés ces gens-là ? 
c) « d'où » ? marquant l’origine : 

sog ma usil ? D'où viens-tu ? 

səg ma iusond ? D'où viennent-ils ? 

e & qui » ? marquant la possession : 


battin baba-nnos n- agmar dasva ? 
A qui appartient ce cheval ? 
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bəttin baba-nnəs 
n- tapurzinəl Lalla ? 
A qui est cette chienne ? 


S 224. — Le pronom ballin se combine avec certaines prépositions 
qui se placent, comme en français, devant ct non après la particule : 

a) Préposition d « avec » : 

d bottin o ahåt i Siwa? Avec qui iras-tu à Siwa ? 

b) Préposition g « dans » : 

g bottin ihätun aman ? Dans quoi ont-ils mis l'eau ? 

c) Préposition £ « à » 

i bottin isga tġåt tatok ? Pour qui a-t-il acheté cette chèvre ? 
d) Préposition $ « avec » 
s battin idogqgon ? Avec quoi frappent-ils ? 


S 225. — « Pourquoi ? » ita ? forme composée de i « à », préposi- 
tion et de za, forme abrégée de zanta. 


ila roft-ason ? Pourquoi as-tu peur deux? 
ita hubbaët-i aman ano ? Pourquoi troubles-tu mon eau ? 
ita g azənzal häramon-onnag ? Pourquoi vendras-tu nos manteaux ? 
il isgon tisomort tatok ? Pourquoi (ou pour qui) ont-ils acheté cette 
brebis ? 
i 

On note une autre expression uara : 

uara Som ? Pourquoi toi ? 

uara golsat ? Pourquoi pleures-tu ? 


uara lusit g azart-i ? Pourquoi n’es-tu pas venu me voir ? 


S 226. — e Combien? » montt, ammanit ? 

monit s Matruk i Siwa ? Combien (de jours de marche) de Mersa 
Matrouh à Siwa ? 

gmarən ? Combien as-tu de chevaux ? 

əmmənit n kobraun? Combien de vêtements ? 


montl gurok nə 


Comme dans la plupart des dialectes, l'expression s'accompagne de 
la particule x « den Précédée de la préposition s « avec », clle 
signifie « pour combien » 

s mənit ga zənzåtl igid dawok ? Combien vendras-tu ces moutons ? 

s mənit səl algəm dawok ? Combien as-tu acheté ce chameau ? 


Le terme arabe kəm (ou kam) est également employé, mais avec 
moins de fréquence que le précédent: 


ee A 


-~ 
ree me aeaee e 


j à 
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kəm iyum s-Matruh i-Siwa ? Combien de jours de Mersa Matrouh 
a Siwa? 
kom ssa'a ? ou ssă'at mnit ? Quelle heure est-il ? 


§ 227. — e Comment? » mamok ? 


PET AR 
mamok ag əggəzağ ? Comment descendrai-je ? 


S 228. — « Quand ? » məlmi ? 
maint jəngəf P Quand s'est-il marié ? 
molmi immüt far-onnok P Quand ton voisin est-il mort ? 
məlmi g usat ? Quand viendras-iu ? 
molmi ga nəğfat ? Quand te maricras-tu ? 


S 229. — Modifiées ou non, un grand nombre de ces expressions 
sont communes à la plupart des parlers. Certaines d’entre elles se 
combinent avec les prépositions. Mais, tandis que ces prépositions 
sont postposition dans la généralité des parlers, elles sont, en Siwi, 
dans tous les cas, anléposition. On ne signale aucun exemple de 
formes combinées dans lesquelles la préposition soit dernier élément 
du groupe. 


Pronoms réfléchis. 


S 230. — Les pronoms réfléchis « moi-même, toi-même, etc. » 
peuvent se traduire par Je mot iman « personne » suivi d'un pronom 


affixe des noms: 
iman -onn°o, moi-même, 


iman -ənnək, toi-même, 
iman -ənnəs, lui-même, etc. 


On trouve d’autres expressions, comme les suivantes, empruntées 
à Parabe : btdu, hatro : 


aoggid bidu, l'homme lui-même, 
itqama g åtil hatro d -olhäbajob -ənnəs, il resta au jardin lui-même 


(ou seul) avec ses amis. 


Adjectifs et pronoms indéfinis. 


§ 234. — e Chaque », “kul, kuai, ar. K. 


kul tissəšrət, chaque arbre, 
kul ssuq, chaque marché. 


12/ SIWA 


ES 232. -— « Chacun a, kul əgən ; chacune, kul agət 


kul əğgən itəsşi ağət, chacun en porte une. 


E 233. — « Aucun ; nul; rien » — aoggid dawok la ġurəs šra ou 


“luhäila, cet homme ne possède rien, 
la “ammar $ra al øs ummig ak, ne fais rien jusqu’à ce que je ne te 
6 ó , jue J 


laie dit. 


§ 234. — « Quelqu'un a — « Quelque chose ». — iusəd əğən s 
Sollum, quelqu'un vint de Selloum, 


agd-i šra g əčaġ, apporte-moi quelque chose à manger. 


S 235. — « Quelque ». *ab'at; *ba'at. 
abal intman, quelques palmiers mâles. 
L'expression traduit « certains » dans ce cas: 


bäa‘at l Éamméäran la hila, certains ne font rien. 


$ 236. — « L'un, l'autre. » 
əgən tas, iÿon l'ayod onnühar, kamilt, Vun se promène, l'autre 


passe tout le jour à souhaiter la bonne fête. 


S 237. — e Seul ». *“wahkəd. 


la wahəd, non seul. 


S 238. — » Tout. » *nnuba, núba, noba ; *kulki. 


tozdai nuba, tous les palmiers, 
i ilídəm nuba, tous les hommes. 


` 239. — « On. » Ce pronom n’a pas de correspondant en berbère. 
S } p 
On le traduit par le verbe conjugué à la 3° personne du pluriel. 


S 240. — « Autre. » “ohra, *lahor. 


So tigida ohra, achète d’autres chèvres, 
LS n agmar ohra, un autre cheval, 
ahdi ifonfal ohra, prends une autre tasse, 


todda haram lahər, elle tissa un autre manteau. 


L'expression est invariable et se place après le nom. 
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S 244. — e Tel. » *fan (m.), *flaniya (f.). 


ənnăhar n *flani, un tel jour. 


§ 242. — A exception de šra « chose », qui est un substantif, ct 
de agən « unn, de son féminin 9ot, qui sont des noms de nombre, 
les adjectifs et les pronoms indéfinis en usage en Siwi sont emprun- 
tés à l'arabe. Aucun parler n’a été aussi loin dans le sens de larabi- 
sation bien que tous, sauf les touaregs, aient fait un large appel aux 
termes étrangers. La plupart ont gardé, pour le moins, l’emploi de 
l'adjectif indéfini « autre » sous sa forme berbère, dérivée d’une 
expression adon ou idon, qui est invariable ct se place après le nom. 
Le Siwi seul en a perdu le souvenir. Mais l'arabe, ohra ou lahor, qui 
le remplace, s'emploie comme le terme berbère: il se place à la 
suite du nom et reste invariable. 


CHAPITRE HI 


LES PARTICULES 


=== A. — PRÉPOSITIONS ET LOCUTIONS PRÉPOSITIVES = 


S 243. — On peut les grouper comme suit: 
oi) Prépositions ne s’employant que devant un nom ou un pronom 
(autre que les pronoms régimes indirects): 


n, de, 
i, à, vers, al, vers, Jusque, 
am, comme, in, vers. 


S 244. — b) Prépositions se présentant sous une double forme, 
selon qu’elles s'emploient devant un nom ou un pronom "ze: 


af, f, sur, devant un nom, fol, devant un pronom, 
d, avec (compagnie), » did, ded, » 

g, dans; » əgd, » 

gən, chez, » gurun nu 

s, avec (instrument), » sel, » 

sos, de (origine), » 


Sauf foll « sur a, ces prépositions utilisent les pronoms affixes 

spéciaux : 

guri, chez moi, 

gurok, chez toi (m.), 

gurom, chez toi (f.), 

Sures, chez lui, chez elle (2 genres) 

P 3 SS fe D 3 4 A d Ia V 
sunnah, chez nous, pour gurnak, 
gurüson, chez vous (2 genres), 


gursen, chez eux, chez elles (2 genres). 
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De même : 
didi, avec moi, gdi, dans moi, 
didok, avec toi, gdok, dans toi, 
didom, avec toi, gdom, dans toi, 
didos, avec lui, gdəs, igdos, dans lui, 


didnah, avec nous,  sodnaÿ, dans nous, 
didüsen, avec vous, sduon, dans vous, 
didsan, avec eux. gədsən, dans eux. 


La préposition fol utilise les formes des pronoms régimes indi- 


rects : 
folla, sur moi, follanag, sur nous, 
folluk, sur toi, follawon, sur vous, 
follam, sur toi, 
follas, sur lui, follasan, sur cux, sur elles. 


S 245. — On remarque : 
a) la forme folla « sur moi » au lieu de folli, forme attendue. Se 


trouve-t-on en présence d’une permutation de voyelles? Le fait 
s'observe fréquemment en Siwi. Ou ben folla est-elle une forme 
abrégée de follui? Ce qui laisserait supposer un pronom régime indi- 
rect de forme «i, au lieu de ¿i ou de (rt, 

b) Le Siwi ignore l'usage du & qui, dans certains dialectes, s’inter- 
sale entre la préposition et le pronom pluriel. 


& 246. — c) Prépositions s’emplovant indifféremment et sans 
modification de forme devant un nom ou un pronom. Ce pronom 
est: 

1° un pronom affixe des prépositions : 

ašär, entre, ašari, aïarok, aïarom, @žarəs, Cte., 

sdat, devant, sdati, zdatok, sdatom, zdatəs, cte., 

zdfor, derrière, əzdfri, əzdfrək, əzdfrəm, əzdfrəs, ete., 
n, de, particule du génitif. 


Dans le cas de n, on sait que l’n se redouble et qu'on observe une 
forme onn°o à la 1™° personne du singulier. Les expressions obtenucs 
de n et des pronoms aflixes constituent les pronoms affixes complé- 
ments des noms étudiés. 

2° ou un pronom allze des noms: 
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addai, sous, addai-nn'o, addai-nnas, etc., 


ammas, milieu, ammas-onnok, ammas-onnaÿ, 


ənniž, dessus, onniz-onn°o, onnt>-onnos, cte. 


ete., 


Ces expressions sont en effet de véritables substantifs. 


& 247. — En combinaison entre elles, certaines prépositions four- 
nissent des locutions prépositives de ce genre : 


g ammas n, au milicu de, 
s addai n, au-dessous de, 
sənniž n, au-dessus de. 


S 248. — Autres prépositions non classées dans les précédents 
paragraphes H 
x A ké 7 DA 
bla, sans, griba, près, 
*blaš, sans, *dahol, dedans, 


*bärra, hors, dehors, šäž, id. 


*büad, après, 


S 249, — Exemples d'emploi. 

Les prépositions n'exercent en Siwi aucune influence sur la 
voyelle préradicale du nom masculin, comme sur celle du nom fémi- 
nin. Accompagnées de leurs pronoms aflixes, elles occupent loujours 
une place fixe dans la phrase. Elles ne sont pas attirées par certaines 
particules comme dans d’autres parlers. 


S 250. — Préposition į « à » particule du datif: 

. — D ` , 

i-aoggid, à Phomme, 

i-algom, au chameau, 

i-talti, à la femme, 

tkolter i-toraüsin-ennes, elle portait à ses enfants, 

ummig ason t-rofqanno, je dis à mes amis (sur l'emploi du pronom 
pléonastique, S 206), 

giobb'in foung, ils porteront au fiancé, 

nodduqg ossolk insahb-onnaÿ, nous téléphonerons à nos amis. 

Dans ces derniers exemples, le nom placé sous la dépendance de la 
préposition se montre précédé de z; la préposition correspond à in 
en usage au Djebel Nefousa avec le sens de : à, vers. 

La préposition à peut prendre le sens de « dans » : 


ikim i-ddolu, il entra dans le seau, 
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ou celui de « vers » : 
ituanon i-lmadna, ils montent au minaret, 
iusod i-ssaniyot, il arriva au puits. 
iahon i-tomgornin, ils se rendirent aux aires, 
iruahon i-Sidi Sliman, ils vont à Sidi Sliman. 
Dans quelques cas, į est une véritable conjonction de coordination 
et traduit « et » : 


i-dagiät Éammoron..…, et la nuit ils font..., 
i-tafi-nnos isəmman..., et le lendemain ils font cuire. 


S 251. — Préposition am « comme » : 


am aoggid, comme l’homme, 
am talli, comme la femme, 
am niš, COMME MOI, 

am ənnək, comme le tien. 


L'expression sert à traduire le comparatif d'égalité. 


S 252. — Préposition al « vers, jusque » : 


al asro, jusqu'au malin, 


al ahor ollit, jusqu'a la fin de la nuit. 
A noter les expressions : 


al qis n offoÿ n tfukt, jusque vers le lever du soleil, 
al qis n ozgon n s'al, à peu près une demi-heure, 
al qis n ivumain na llata, jusqu'à environ deux ou trois jours. 


S 253. — Préposition of, f, PU « sur » : 

ifoltason af kul ši, ils fouillèrent tout (sur tout), 

trah af əlhal onnos, il s’en fut à ses affaires, 

f-əlhal, sur le champ, 

kul əğən af notta, chacun comme il l'entend, 

in‘alon fəalla, ils me maudirent, 

lihan fəllas, j'eus pitié de lui, 

tġalət follanaÿ, elle est trop chère pour nous. 

af, a parfois aussi le sens de « de » marquant la provenance : 
itgəzzən af olmadna, ils descendirent du minaret.;. 


S 254. —- Préposition d, did « avec » marquant la compagnie. 
/ 


LaousrT. 9 
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C’est cette préposition qu’on utilise pour traduire la conjonction « et » 
entre deux noms et non entre deux prépositions : 

əddráwiš d-iomiéan, les derviches et les esclaves, 

yaltosən d-olograzon, chats et chiens, 

roëu d-aman, de la nourriture ct de l’eau, 

tisont d-žrawen d'agosri, du sel, des vases et un bol, 

Joar ëng d-iwawən, des pois chiches ct des fèves, 

tolfutot d-ozgon, une melaya et une demic. 


Devant un nom féminin de la forme ¿X, le d s’assimile au £: 


notta ətllətša, lui et la fillette, 

lagrūš ottiorta, Vargent et le papier, 

(bar atolfatot, de l'or et de l'argent. 

Accompagnée d'un pronom affixe, la préposition est did ou ded, 
ou dad : 


noë didok, moi et toi (avec toi), 

siyaġ didi, je pris avec moi, 

istannason didəs, ils causent avec lui, 

tlətša l'asor didos, la jeune fille se fâcha avec lui, 

iunon dodraÿ, ils montèrent avec nous, 

la sawəl dedson, ne parle pas avec cux, 

ntab noë didson, nous convinmes moi ct eux (avec cux). 


S 255. — Préposition y, ad « dans a: 

g-aman, dans l’eau, 

g-lamgart, dans la grotte, 

g-tfukt, au soleil, 

hät olhatom g-amb-onnok, mets la bague dans la bouche, 

itgama g-atil, il resta dans le jardin, 

imraq g-šal-ənnəs, il arriva dans son pays, 

d illa g ədrär, il était dans la montagne, 

aman d illan g‘ali, Veau est en haut, 

mak iholson g-a$on$ol, dès qu'ils ont terminé le dépiquage (litt. 
dans l’action de dépiquer), 

tholsina g-asommi, elles achevèrent de cuire (dans l’action de 
cuire). 

Dans les exemples suivants, w signific « sur» ou « à » : 

ag-ligolla, sur les terrasses, 

nomraq g-isiwan, nous parvinmes à Siwa. 
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Employée avec un pronom affixe, la préposition est əgd, ou selon le 
cas, id, forme correspondant par métathèse à dog ou dig, plus fré- 
s H ? e 
quemment signalée dans d'autres dialectes : 


nqim idsos, nous y demeurâmes, 
olobdä*at torhaya gdos tomsi, les marchandises étaient excessive- 
ment chères (dans elle du feu et on ne pouvait s’en approcher). 


Q Ken £ e e à A S 
S 256. Préposition gən et gur « chez ». 

La forme gon s'emploie devant un nom. Le Siwi est seul à pos- 
séder cette forme difficilement explicable : 


gən amma, chez mon frère, 

gən lähabaib əannùwan, chez vos amis, 

ga hodmag gən 8$th, je travaillerai chez le chef, 
nahät əddəbaš gən əğən, nous déposimes nos marchandises chez 


quelqu'un. 


La forme ur, commune à de nombreux parlers, s'accompagne des 
pronoms alles : 
(fo guras, il trouva chez lui, 


o ils viendront chez nous. 


e uson d gunnağ, 


o 


S 257. =- Préposition, s: sosd «avec » instrumental : 


qləm-a s-tġosət, coupe-le avec un couteau, 

out s-riyal, deux oqs pour un réal, 

ikənoffen tən s-dəhən, ils les font rôtir à l'huile, 

g obdut as assui Sale, iu commenceras à l'arroser avec un 
récipient, 

ita g-azənzat haramon-onn°o s fattoson ? Pourquoi vendras-lu mes 
manteaux contre des chats ? 

Šmit s-aharam, donnez-le moi pour un manteau. 


S 258. — Préposition s « vers ». 
Moins employée que i, qui prend souvent ce sens: 


nofla s-Fzzitun, nous passämes à Zeitoun. 


S 259. — Préposition s2g « de » origine : 

Sous cette forme complète səg ne se retrouve guère qu'en compo- 
sition avec d’autres expressions : 

sg asro, de bon matin. 


ss 
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La forme s, qui en dérive, est plus familière : 

wan g usod s-olbar, quiconque viendra de l'étranger, 
iusəd igon s-Sollim, quelqu'un vint de Selloum, 
kulši s-robbi, toute chose (vient) de Dieu. 


S 260. — Préposition n « de » particule du ménitif : 


niš n-asəggas-a, je suis de cette annéc. 


§ 264. — Préposition ašar « entre »: 

ažari d-ašarək, entre moi et toi, 

olwokla g-issiulən ažarsən, les mandataires parleront entre eux, 
hot-a g-ažarsən, pose-le entre cux. 


S 262. — Préposition zdat e devant » : 
roh =dat-i, va devant moi. 


S 263. — Préposition sdfor « derrière » : 
ozdforüwon, derrière vous. 


S 264. — Préposition ənni « haut» : 

afrig n-ənniž, la meule du haut, 

s ənniž en-tamsollot, sur la natte, 

s onniè l-ladad, sur la selle du cheval, 

issun anag inniš dedson, ils nous firent monter avec eux en haut 


(du qsar). 


$ 265. — addai e bas, dessous, sous » : 

ustah n-addai, le rez-de-chaussée (la terrasse du bas), 
afriq n-addai, la meule inférieure (du bas), 

tizmorl tolladdai, la brebis était en bas, 

inhol addai, il resta dessous... 

vos i-addai, il descendit dessous... 

ikkorina s-addai-nson... (qui) se sont levés de dessous eux. 


S 266. — *bärra « hors, dehors » : 

roh bärra, va dehors, 

off[aÿ irbor, sors dehors, 

wan g usod s-olvor, celui qui viendra du dehors. 


S 267. — “bä‘ad aftar ilosson ikobrawon onson, après le déjeuner 
ils revêtent leurs (beaux) habits. 


UTIONS ADVERBIALES = 
B ot 
+ — ADVERBES ET L 


de temps. 
Adverbe 

E 268. 

« aujourd’hui » asfa, 

« hier (de nuit) » itollin, 

« hier (de jour) » “slatin, 

« demain » tafi, | 

e le lendemain » lafii-nnos, 

« après-demain » *ba o 

« Een nuit» ia, Ka 


«la nuit (pendant) » dogiyäts ee supposer l'emploi de la prépo- 
: E S U 
« dans » et du mot ldt «nuit » a 


ette expression composée de dog 
C 


, au licu de g, la scule connue 
. D Bd 
sition «dans » sous la forme dÉ 


D 3 . 
aujourd’hui, 
« de jour » azal, 
«dle malin » “asru, “asro spd” 
D H 


« de bon mati 
o aun » sg asru, 


e Jusqu'au matin » al as 
« la matinée » *sbhit 
. LU 9 


« vers midi y 


ru, 


Lë 
oddohoriya, 
« la soirée nz : 
l'atomot, 


« cette anné e 
€ ey asoggas-a, pal” NUS əl, 


| » afltontani — 
« l'an prochain » azən 
H 


« jadis » *g-əzzəmān 
A 


« lan dernier 


ddum badri, couche-toi de bonne 
« de bonne heure » “badri ; H 


CRE j 
heure, _ g-*luoqt tatta amra ga Cag, Je 


d pange (maintenant), amra ra nrah, 
mange (maintenant), idik are, J° 
nous partons à l'instant 
D 


« jamais » abadan, 


« maintenant y *idik — amt 


« toujours » *dima — * mal! . il est venu en retard (après mol, 
‘9 
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derrière moi) — trah folanag luogt, il est tard, ou nous sommes en 
retard, 

« aussitôt, être sur le point de... » “amal, 

« cette fois-ci » *hitarba. 


Adverbes de lieu. 


S 269. 
«ici» joyda — ogdaya, 


hüidut igda, venez ici, 
« vers ici » divda, hăit disda, viens ici, 
« d'ici» f-igda, 
«làa » ogdasvok -— si 
tanta amaral əgdawok ? Que faites-vous là ? 
« vers la-bas » siha; obbason siyha, emporte-les là-bas, 
« de là » fsi et af si. 


Adverbes de quantité. 
270. 


« beaucoup » “kum — uagin — *nnuba, nûba. 


UN 


anu ġurəs aman kum, il y a beaucoup d’eau dans le puits, 


čih-t ənnuba, je Vai tout mangé, 

tabag kum, je suis très fatigué, 

«un peu » “ebba, *hibba. — o très peu » Aibba hibba — adros, 
verbe e être raren, 

idorson itädom g-əssůq, il y a peu de monde au marché, 

«très » yagin, 

«assez » “barka ! “bass ! *hlas ! (čest tout), 
«tout, entièrement » *“núba — *kum, 


~ 


~ 


« encore (en plus) » *issəd. 


Adverbes de manière. 


§ 274. 
« comment » mamək — uara, 
«ainsi » amsa (comme ceci) — amsuk (comme cela) — amsa 


d-amsa, de-ci de-là — tanta amsa ? Qu'est ceci ? la zonzut amsuk, ne 
vendez pas comme cela, 

« doucement, lentement » *baorrahah — *bšueišuei, 

« vraiment » tidot, 


« vite » “idak dogi, 

« de loin » *s-b'aid, 

« de bonne foi, vraiment a *bəlhaqq — tidot ! 
« de force a *boddra’, 

e entièrement » *s-onnuba — *kumila, 

«< peut-être » "hatt, 

«tout d’abord » *ualuol ; *uwrol. 


Pa 


~ 


Adverbes d'affirmation.. 
8 272. 


«oui» ah, 
«non » la, 


«très bien, volontiers » nä‘am, 


CN 


Adverbes de négation. 
& 273. 


« ne pas » *la, L. 

« ne rien » “la... Sra rl: haila, 

«ne... jamais » Tiet abadan, 

«ne pas encore » “mazal (et non lissa), 

«ni... » “ula, 

«ce n'est pas » *gətši, 

qətši niš, ce n'est pas moi, 

qətši wok iukaron, ce n’est pas celui-là qui a volé. 


Interrogation. 


On ne relève aucune particule interrogative. L'intonation scule 
suffit pour interroger. 


Des particules d et n. 


S 274. — On connait le rôle de ces particules dites, la première, 
particule de retour, la seconde, particule d’éloiynement. Ce sont en 
réalité de véritables adverbes de lieu en usage dans tous les parlers 
connus. On ne les signale en Siwi que dans quelques rares expres- 
sions où leur présence atteste vraisemblablament un emploi, plus 
généralisé en des temps anciens : E 
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ahon, prends! ah +4-n ; la première partie s'observe à l’état isolé : 
ah-in, prends-les. 

agod, prends! ug + d. 

Mais, même dans ces cas particuliers, d et n ont perdu leur valeur 
primitive : elles font partie de la racine. En effet, les expressions 
ci-dessus employées à la deuxième personne du pluriel de l'impératif 


deviennent : 
ahnuat, prenez ! 


aÿduot, prenez! 


Régulièrement, z et d devraient être rejetées à la suite du verbe: 
ahuot-n et aguot-d. 

Cependant le verbe vs əd « venir » correspondant à as-d (Zouaoua, 
Zemmour, etc.) sc conjugue comme suit : usiġ — usil — ius əd — 
tus ad — nus əd — usəm d — iuson da. 

Avec la négation : l uson d, «ils ne sont pas venus ». Au futur : ga tus 
əd, «elle viendra ». En pareil cas, la particule d serait attirée dans tous 
les parlers par la négation et la particule du futur. Le fait ne s'observe 
pas en Siwi, et, contrairement à la règle commune, d reste stable. 

Ce sont là les seuls exemples relevés de lemploi de x et de d. 


C. — CONJONCTIONS 


S 275. — « Et ». Sur la manière de traduire cette conjonction, 
voir § 254. 


S 276. — « Ou », nomma, na: 
5 ; 3 
iniaya nomma itákəl, il est à cheval ou à pied. 
hsom $ahin nomma lyahra ? Vésirez-vous du thé ou du café ? 
hăomar šahin itåb na mazal, Vois si le thé est prêt. ou ne l’est pas 
) I 
encore. 
hsit logahua n-aman ? Veux-tu du café ou de l’eau ? 
sit sa hait nula ? Veux-tu venir ou non? 
“v . © D . 


S 277. — « Mais, quant à », “amma ; *lugäddin ; *nəkolamenni : 
amma lkāk itsġon-t əttəjār..., quant à la datte dite alkak, les mar- 
chands achètent... 


amma baut l Camara, mais certains ne font pas... 


S 278. — « Si a, “kan, *lokan, *onkan : 

la ssenaġ kan e usod, je ne sais pas s'il viendra. 

kan ġuri ləgruš g ugaÿ agmar, si j'avais de largent, j'achèterai un 
cheval. 

kan la hsit g usad didi ga haÿ iman-onn°o, si tu ne veux pas venir 
avec moi, j'irai seul. 

kan ažəbbar ahkika itumman-as afug, si le palmier est petit, on le 
nomme afough. 


ənkan bett aġgərrəs..., si tu désires planter... 


a 279. — « Jusqu'à ce que », al: 

al e imorgon g- ləmşəlla..., jusqu’à ce qu’ils arrivent à la meçalla. 

al ga tottof, jusqu’à ce qu’elle tienne. 

istannason didos al e ikotron tä‘arust, ils causent avec lui jusqu’à ce 
qu'ils aient amené la fiancée. 

isobbaron hobba ənni wan iltob gigrəs..., ils attendent un peu 
jusqu’à ce que celui qui a préché ait égorgé... 
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S 280. —— « Quand a, mak : 

mak imərqən sallan, quand ils sont arrivés, ils prient. 

mak iholles ammoron lofatha, quand il a fini, ils font une e fatha ». 

mak iéon itəggəzən ilahən i tomgornin, quand ils ont mangé, ils 
descendent et se rendent aux aires à battre. 

mak tusod l'arust itoffogen, quand arrive la fiancée, ils sortent. 


& 284. — « Ensuite », *“b'ad'in ; “abä‘ad ; “attonhi, “atonhi, *atəbhi. 

adi nifa lokri, ensuite nous trouvâmes à loucr. 

bad®in itgozzəon af odmadna, ils descendirent ensuite du minaret. 

atonhi nuba e igorson, ensuite ils égorgeront tous. 

atobhi nomräq Kordasa, ensuite nous arrivâmes à Kerdasa. 

atobhi ntorah tyasawoyq g əlgəssaria, ensuite nous fùmes à un 
marché. à la Kassariya. 


CARACTÈRES DU PARLER DE SIWA 


On se propose de regrouper un cerlain nombre de faits linguisti- 
ques signalés au cours de cette étude dans l’intenticn de mettre mieux 
en évidence les caractéristiques du parler. 


S 282. Vocalisme. — On note la tendance générale à une atténua- 
tion du timbre de l'élément vocalique vers une voyelle de timbre 
neutre ; 

— la constitution régulière des diphtongues ai, ao, chaque fois que 
i ou u en finale de mot est contigu a une consonne: la première 
s’observant avec plus de fréquence et de régularité que la seconde ; 

— la réduction des mėmes diphtongues quand le mot s'allonge 
d'un élément morphologique nouveau ; 

— la disparition de la voyelle interne des mots de la forme 
oe Zut? et constitution d'une forme rC'C?vC ; 

— l'adjonction d'un élément vocalique a, à en finale de certaines 
expressions, élément ordinairement absent des expressions corres- 


pondantes dans les autres parlers. 


& 283. Consonantisme. — L'appareil consonantique apparait, dans 
son ensemble, moins riche de phonèmes que les parlers zénèles et 
berabers du Nord. Par contre il présente de nombreuses similitudes 
avec les parlers zénètes du Sud, ceux de Sokna, Nelfousa, Sened, 
Mzab, Ouargla, ete. On y relève plus spécialement : 

— l'absence des spirantes Z, d, k, &, b, remplacées par les occlusives 
correspondantes ; 

— l'emploi généralisé des affriquées č et é et l’absence de f etg; 
les š ct Z proviennent de č ou dei correspondent à + et g rares dans 
le parler à l’état simple, saufle cas où le est issu de ÿ par linter- 
médiaire de q; 

— l'absence ou la rarcté des phénomènes de palatalisation des 
gutturales E et s dont l’affaiblissement systématique à la voyelle de 
timbre ¿ par l'intermédiaire de y n’est pas à signaler ; 

— la permutation régulière et constante de la sonore d ct de la 
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sourde Z etle maintien non moins régulier de d qui ne permute pas 
avec t; 

— la fixité des sonantes l, r'; 

— la fixité des groupes consonantiques lən, rən, lt et mt, nt; le 
maintien du groupe dd ; 

— l’affaiblissement de l'articulation emphatique ; 

— l'absence des phénomènes de labialisation ou de vélarisatior des 


gultu vales. 


MORPHOLOGIE ET SYNTAXE 


I. -— Le verbe. 


S 284. — Le vocabulaire du parler est encombré par un nombre 
considérable d'emprunts faits à l'arabe. Les observations ci-dessous 


ne portent que sur les thèmes berbères. 


Formes simples. — Les formes trilitères comptent encore un nombre 
important de représentants. Le fait le plus remarquable est le main- 
tien des thèmes berbères éminés par la première radicale ou à pre- 
mière radicale longue C'C'aC*, comme celui des bilitères C'oC* ou 
2C'C* dont la liste, des plus complètes, compte les représentants 
observés dans la généralité des parlers. 

D'une manière constante, les thèmes de forme XaX et surlout aX 
deviennent systématiquement XuX et uX, exceptionnellement iX. 
L'instabilité du son a à l’initiale s’observe d’une façon absolue. 

Les formes verbales Zu, issucs le plus souvent de verbes défectueux 
arabes, généralement observées sous la forme Xa dans les parlers 
zénètes, complent en Siwi un nombre d’exemples relativement 
grand. 

Formes négatives. — Dune manière absolue le parler ignore les 
formes négatives. 

Formes d'habitude. — Elles sont particulièrement vivantes et 
s'obtiennent par les procédés grammaticaux en usage dans tous les 
parlers. Les formes d'habitude des formes évoluées uX et iX pour aX 


sont toutes de forme taX. 


Formes dérivées. — Les formes factitives ou formes en S sont les 
seules connues. Les formes de réciprocité et passives sont pratique- 
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ment tombées en désuétude. Mais l’existence d'une conjugaison à Ja 
voix passive, particulière au parler, permet de suppléer à la dispari- 
tion totale de la forme passive. 


Conjugaison. — Le Siwi ne fait plus la distinction des genres, sauf 
à la 3° personne du singulier. Il a modifié quelque peu ses flexions 
par la suppression du préfixe £ des deuxièmes personnes et emploi 
d'une 3° personne du pluriel de forme Zon, identique à une forme 
participiale. Certains thèmes verbaux subissent des modifications 
vocaliques au parfait. Ceux de la forme C'9C? connaissent l’alternance 
des voyelles t/ajo/ selon les personnes. L'imparfait s'obtient par 
l'emploi de la particule préfixée ga. Le parler ignore également 
l'imparfait conjugué sans cetle particule, temps dénommé parfois 
aoriste. Mais le fait le plus remarquable est la disparition totale du 
participe. 

Une autre particularité, également marquante du parler, est fournie 
par l'existence d'une conjugaison spéciale à la voix passive qui est 
celle des verbes d'état. Elle se caractérise par l'introduction dans le 
thème d'un son £ entre les deux dernières radicales aux 3° pers. du 
sing. ct à la 1" du plur., la coloration im et in des suflixes met n 
des ar et 3" pers. du plur., et l'addition d’un a à toutes les personnes. 
C’est là une forme originale et exceptionnelle, une eréatton sans donte 
récente justifiée par la disparition des formes passives, vraisemblable- 
ment archaïques ct restées vivantes dans quelques parlers, mais visi- 
blement en régression dans les autres, plus particulièrement dans ceux 


du groupe oriental. 


II. — Le nom. 


& 285. — Le Siwi, à l'instar des parlers zénétes, compte des 
représentants masculins de forme CX et féminins de forme ¿CX 
caractérisés par l'absence d’un son plein préradical : a, i, u. 

Le z final du nom féminin est susceptible de modifier le timbre de 
la voyelle du correspondant masculin. 

Au pluriel, la voyelle pré-radicale, absente du nom masculin, réap- 
parait généralement modifiée. Elle est parfois absente du nom au 
pluriel bien qu’elle figure dans le correspondant singulier. Celle du 
nam féminin s’amuit souvent au pluriel ; mais on peut tenir comme 
absolu qu’inexistante au singulier, elle ne figure pas dans le pluriel 


correspondant. 
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Le nom en Siwi se présente toujours sous sa forme absolue ou 
normale : le parler ignore en cflet la forme dite l'annexion obtenue 
par la modification du son pré- ‘adical. 


III. L’adjectif. 
S 286. —— Aux rares adjectifs d'origine berbère s'ajoutent des 


emprunts arabes de forme Las susceptibles de se berbériser et de se 
comporter comme des formes nominales. 

Au point de vue de la syntaxe, on note l'absence de la copule d et 
de tout verbe attributif. Par contre, l'existence d’une conjugaison à 
la voix passive permet de suppléer à cette indigence de procédés 
encore aggravée par la disparition du participe. Dans le mode de 
traduction du comparatif de supériorité on observe des formes telles 
que «zuor n... plus grand que... » généralement inconnues dans la 
plupart des parlers. 


IV. — La numération. 
SG 287. — Le Siwi a adopté la numération arabe, et substitué les 


noms arabes aux noms berbères, sauf « un » et « deux » : ce dernier 
ayant tendance à disparaitre. [ancienne numération quinaire n’est 


plus qu'un procédé d'argot. 


V. — Le pronon. 


S 288. — Pronoms sujets. — On observe la disparition des formes 
féminines des 2° ct 3° personnes du pluriel et leur maintien aux per- 
sonnes correspondantes du singulier. 


Pronoms régimes des verbes. — Le pluriel né distingue plus les 
genres. Le pronom £ de la är personne du masculin singulier per- 
mute avec o dans certaines conditions, avec £ dans les formes it et in, 
pour (ot ct ton. Il s'allonge parfois d’un a: ta, tina. Le même son 
allonge souvent toules les formes des pronoms régimes indirects. 
Mais le fait le plus curicux est que les pronoms régimes occupent, 
dans la phrase et dans tous les cas, une place fixe après le verbe et 
jamais avant, contrairement à une règle jusqu'ici communément 
observée dans tous les parlers. 


Pronoms compléments des noms. — Une seule forme féminine : la 
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2° du singulier ` et une forme diphtonguée ənnao, contre ənnu, 


inu, cte. 


Pronoms affixes des prépositions. — Les aflixes spéciaux sont iden- 
tiques à ceux relevés ailleurs, à exception des formes féminines qui 
ne persistent qu’à la 2° pers. du singulier. 


rerticules et pronoms démonstratifs. — Emploi des particules da 
(masc.) et ta (fém.) qui s’allongent d'éléments connus a, ok, ih, pour 
indiquer, selon le cas, la proximité, l'éloignement ou l'absence. Les 
pronoms démonstratifs sont également formés des thèmes génériques 
nm (masc et ¿ (fém.) associés à d’autres éléments indiquant le nombre 
ou la proximité, l'éloignement ou le rappel. 


Pronoms relatifs. — Emploi de wan, un (masc.), ton (lém.) et 
wiyon (pl.) « qui, que » et absence du pronom o ou ai dans la tra- 
duction de propositions dont le sujet est en français précédé du 
démontratif « c'est». D'autre part, la disparition du participe a auto- 
matiquement supprimé du parler de Siwa un genre de construction 
resté en faveur dans tous les parlers. 


Pronoms et termes interrogatifs. — On relève des formes communes 
à de nombreux parlers ` molmi, mamok, monit, mani, ctc., à côté 
d'autres plus spéciales au groupe oriental : Lottin, tonta, ta. ete. La 
plus importante bottin « qui, que? » s'emploie en combinaison avec 
certaines prépositions qui sont toujours antcposition. 


Pronoms indéfinis. — A l'exception de šra « quelque » qui est un 
substantif, de agang « un » et de son féminin adat, qui est un nom de 
nombre, toutes les expressions traduisant les adjectifs et les pronoms 
indéfinis sont empruntés à l'arabe. 


VI. —- Les particules. 


$ 289. — Prépositions. — Le jeu, des plus complets, comporte 
surtout des particules berb'res d’origine et quelques rares emprunts 
arabes. Il observe aussi pour certaines d’entre elles la double forme 
selon l'emploi devant un nom ou avec pronom affixe spécial. 

A signaler certains sens el formes : i et in « vers » ; s, de (origine); 
sagd, avec (instrument) ; gən e chez » devant un nom et gur, devant 


un affixe spécial. 


Adverbes et locutions adverbiales. — Les adverbes de lieu ont 
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conservé intacte leur forme berbère. Parmi les adverbes de temps on 
relève des expressions assez inatlendues ` asfa « aujourd’hui a: zafii 
« demain » ; afitontani « l'an dernier » ; azon « l'an prochain ». La 
plupart sont cependant empruntés à l'arabe. Parmi les adverbes de 
quantité yagin « beaucoup » reporte à aiggin, Touareg Ahaggar. Les 
adverbes de négation ont totalement disparu pour faire place à 
des expressions arabes. Et fait unique en berbère, les particules d et 
n sont pratiquement hors d'usage : leur souvenir est à peine attesté 
dans quelques rares cas. 


Conjonctions. — Des expressions empruntées à l'arabe se sont 
substituécs aux berbères à l'exccption de al « jusqu’à ce que » et de 
mak « quand ». 


x 
*X * 
S 290. — Au total, des faits linguistiques, restés jusqu'ici communs 


à la généralité des parlers et considérés comme essentiellement ber- 
bères, ont disparu à jamais du parler des Ksouriens de Siwa. On les 
rappelle : disparition des formes verbales négatives ; des formes de 
réciprocité et passives ; du participe ; des particules d et n; de la 
particularité attractive de certains termes relatifs, interrogatifs et 
conjonctifs ; l'absence de la copule d et de tout verbe attributif. A 
noter en outre l’envahissement par l'arabe du domaine de la particule 
à l'exception de la préposition dont le jeu est demeuré originellement 
berbère. Par contre, une acquisition nouvelle, d’origine énigma- 
tique, bien spéciale au Siwi: conjugaison d'une voix passive, qui est 
venue compenser en partie la perte de procédés grammaticaux plus 
anciens. 

D'autre part, l'étude du vocabulaire indique que l’élimination des 
mots berbères par l'arabe est également des plus considérables. 


S 294. — Dépouillé de tant de caractéristiques importantes, le 
parler offre avec la langue concurrente de nombreux points de 
comparaison. On dirait mème que par une sorte d’'endosmose insen- 
sible, il tend peu à peu à se fondre avec l'arabe. À cet égard, il se 
rapproche de parlers relativement voisins, ceux de Ghdamès, Sokna, 
Ncfousa, Sened, etc., comme au surplus des parlers apparentés à la 
Zenatya qui portent en eux le germe de phénomènes de dégradation 
qui semblent être parvenus dans le Siwi au terme de leur évolution. 
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Mais aucun deux ne présente une pénétration par l'arabe aussi 
étendue el aussi profonde. EU bien qu’on puisse prévoir sa dispa- 
rilion, il est peut-être trop tòt pour l’annoncer. 

En cffet, le parler est très vivace : nombre de Ksouriens ignorent 
même pratiquement l'arabe. Il constitue une sorte de langue spéciale 
qui semble servir de sauvegarde à leur indépendance. 


CHAPITRE IV 


TEXTES 


Cd 


Adi d ila g-odrär, itisu aman ; tizmort tella_dddäi ; azidi iummas : 
«ita hubbašti aman-onn'o ? » tizmort tummas : « aman d illan ¢-ali, 
iousoson fogda! » iummas 7 « “am nuwol niš Alte, šem ədùgyåt 
laron-əannom !» lummas: e niš n-asossasa ln ÙUMMAS: € nomma 


umma-nnom, remma aba-nnom ! » Padin ičit. 


LE CHACAL ET LA BRERIS. 


Le chacal était sur la colline, il buvait de l'eau ; la brebis était 
au-dessous. Le chacal lui dit: e Pourquoi troubles-tu mon cau ? » La 
brebis répondit : «L/eau est en haut (et) retombe ici!» H lui dit: 
« Moi, l'an dernier, j'étais malade, toi tu faisais du bruit (lu frappais 
tes pieds)! » Elle lui dit: « Moi (je suis) de cette année! » Il Jui 
dit: e (toi) ou bien La mère ou ta tante! » Ensuite il la dévora. 


lI 


Azidi? dattisa tusod i-ssaniyot, ikim -ddolu ; əddolu (total iggoz 
i-addai, iuhol odder? . tusod otaba, tanzas, tummas 7 « busliman, tanta 
“amaral ogdãok D » iummas : « ogdáya noċu kum d aman nahlutan ! » 


tummas : p mamək ag oggozag ? « iummas: « əllof ərraş n tasommot, 


əggoz Ja tottof tasommot, loges nəltaləl otqol ənnəs yəllůmoən, ua 


t. Diclé par le Chikh Mesrih Mahammad Staid, 55 ans. 


2. Dicté par Kilani Mohammod, 30 ans. 
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iləggəz, na iluwan.tummas : « tanta amsa ? » iummas : e wom* lhal 
n-əddənit : ua iloggos, ua ituwan. » 


LE CHACAL ET L'IYÈNE. 


Le chacal altéré arriva (près) d’un puits ; il entra dans le seau, 
(et) le seau alourdi descendit au fond. Il se fatigua (d’être) en bas. 
L'hyène vint, elle se pencha vers lui, elle lui dit: « Bousliman*, que 
que fais-tu là ? » Il lui dit : « (il y a) ici beaucoup de provisions et 
d’eau douce ! » Elle lui dit: « Comment descendrai-je ? » Il lui dit : 
« Prends le bout de la corde (et) descends ! » Elle prit la corde. Elle 
descendit (car) elle était plus lourde que lui. Ils se rencontrèrent, 
Pun remontant, l’autre descendant. P'hyène lui dit : « Qu'est ceci ? » 
Le chacal rcpondit : « Cec‘’comme l’image (l'état) de la vie, celui-ci 
s'abaisse, celui-là s'élève! » 


II 


Tirzäztť? g-lamgart tokottor nəču i-toruü:vin onnos . tollatum azidi . 
iummas azidi : « ma ga hal? » tummas : « s'okottraÿ noëu i-torauwin 


é 
ənno! » iummas : « g əskongam məsrob! a (daag, ilatmən taba . azidi 
inmmas i-laba": « g okotlborgam noču, hňidut igda, » ilotmen issiba ; 


tummas taba : « g akottorgak noċu Ja igin nuba šzmťa; badin ssiba 
iummas itirzäzl; « tant ssna“t onnom ?» lummas : « alig lissār !» 
iummas 7 « ġuri lassart thoriba, iallah “alit ! » badin iummas : « Data 
larg n-taba', l'arg n-azidi! » badin yottof Varg n-taba°, igotmas 
y 


igon Varg onnes . badin iummas : « obren ! » badin tokker taba tum- 


mas : o gahaÿ šoršaġ! » badin ikkər azidi, iummas : « ga bag g 
ondohagÿtot ! » badin iluwal, tokkor tirzäzt tummas i-səba : « g əndəhag 


ton! » tokkor, irwəl kul gen irah af elhal onnos. 


LA HASE, LE CHACAL, L'IYÈNE ET LE LION. 


La hase portait à manger à ses petits dans son gite (grotte). Elle 
rencontra le chacal (qui) lui dit: « Où vas-tu? » Elle répondit : 
« Chercher à manger à mes petits! » Le chacal lui dit: « Je tindi- 


1. Pour wa am. 
2. Appellation familière du cheval. 
3. Dicté par le chikh Mesrih Mahammed Said, 35 ans. 
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querai le chemin ! » Ils s’en furent; ils rencontrèrent l’hyène. Le 
chacal Jui dit: « Je Uapporte (de quoi) manger, viens ici! » [ls ren- 
contrèrent le lion; lhyène lui dit: « je Vapporte de quoi manger! » 
lls s’en furent tous ensemble. Puis, le lion dit à la hase: « Quel est 
ton métier? » Elle lui dit: « Je répare les moulins! » Il lui dit : 
« J'ai un moulin cassé, viens, raccommode-le ! » Puis il dit: « Pai 
besoin (je veux) d’un tendon de l'hyÿène, d’un tendon du chacal! » 
I prit le tendon de l'hyène; il Jui en coupa un. Ensuite il lui dit : 
« Enroule-le (comme une mèche). » L'hyène lui dit: « Je vais faire 
mes besoins! » Un moment après le chacal se leva et dit: « J'irai 
l'appeler! » Puis comme le chacal tardait, la hase se leva et dit au 
lion: « Je vais les chercher! » Elle se leva; chacun prit la fuite ct 


s'en fut à ses aflaires. 


IV 


Di talti' attod haramon, tušast Sir onnos, tummas : « zənza agġəd 
noċu ! » ifa vattos “amal g inġgən-t, lummason : « 8mit s-aharam ! » 
ius-das iummis ; iummas : « ifi yattos ihson g ingġən-t lihan follas, 
saht s-aharan ! » 

b'ad'in todda haram lahär ; tummas : « ahin zonza ! » ifa agurzonni 
ihsan g ingont lihan follas, iummason : « šmit ga šġaun aharam. » 

tn'ol ummis, tummas :. Cia ga zonzal haramon-onna"o s yaltoson d 
olograzon !» todda lahar, tummas 7 « ahin zonza, hitarba la zənzut 
amsuk! » 

(002 (far laf, ‘ommal g ingon-tt, la tohan follas, iummason : 
o &mitot alhonuot aharam ! » 

L'ad'in, allaf togli tolita, lumimas 7 « uara šom np tummas : « niš 
onnidi nabba d-onn umma, ixalon fella, nshotag ! » tummas : « haya 
ubbi in-abba d-in-umma, ġir uon g iynak g'i!» ummas : « hsiġ ġir 
lhatom uon tad-onnok » 

badin ingin 4 ušnas; aoggid Casor; Uoëa Casor didos; tokkor talli 
tomgobta aoggid, tokkos ollatom tušas iuwik. 

(det toduol lummas iaoggid non ikottrit : « hål alhatom g-amb- 
ənnək, ətlob un əhsil! » iummasən sig oder nnok, badin Ant, 

hat olhatom g-amb-ənnos, lag agon nattla əlaskor annos, iummas : 
«agdyotaoggid daok f-alhal ! » bad iusad, tummas : «sig tloča nnak ! » 


iummas : « səkkər srail am tin-ənnĉo tobor d-olfatot I» 


1. Dicté par Mahmoud Ezzwi 18 ans. 
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ihåt əlhatom gamb ənnəs, ifJoğ-as əgən; iummas : e hsiÿ lagəşba 
srah illa g ag am ton-lbaëa ! » la isbah rabbi io ġurəs srait am 
ton lbaša, inš-as-ləl. 

insod ahudi, ikimas i-tləča tatok, iummas : « hsit Catar n-azənzi ! » 
tummas : « la gori logruš ! » iummas : « mamok loysar-onnom təbər 
tolfaitot la ga gərrəšti habba ga šti! » iummas: « ahan əlhatom dawa 
biidu ! » 

ts, tušast, imrag ahudi y-Sal-onnos, ihat əlhatom g-amb-annos. 
iffogas əğən, iummas : « tanta hsil? » iummas : « ahuol leysar loflani 
nəlta tlloča! » 

b'ad'in abba-nnəs n-lloča, ihabos aoggid. 


LA BAGUE MAGIQUE. 


Il était une femme (qui) tissait des haïks. (Un jour) elle en donna 
un à son fils en lui disant: « Vends-le et achète de quoi manger! » 
L'enfant rencontra un chat (qu')on allait tuer; il dit (aux gens) : 
« Donnez-le moi pour (ce) haïk !» Il Pamena à sa mère : il lui dit : 
« J'ai trouvé un chat que (des gens) voulaient tuer; jai eu pitié de 
lui (ct) je l'ai acheté pour le haïk ! » 

Sa mère tissa un autre haïk. Elle lui dit: « l’rends-le (et) 
vends-le !» Il rencontra un chien que des gens allaient tuer. Il eut 
pitié de lui et leur dit: « Donnez-le moi, je vous donnerai (ce) haïk !» 

Sa mère le gronda, elle lui dit: « Pourquoi vends-tu mes haïks 
pour des chats et des chiens ? » Elle en tissa un autre, elle lui dit: 
« Prends-le et vends-le ; cette fois-ci ne le vends (plus) de la sorte : » 

Il descendit (du ksar), il trouva une vipère (que) des gens allaien! 
tuer; il en eut pitié et leur dit: « Donnez-la moi (et) prenez (ee: 
haik! » | 

(Et voilà que) la vipère se changea en jeune fille. Le garçon lui 
dit: « Qui es-tu ? » Elle lui dit : « Moi, j'ai mon père et ma mère (?)'; 
ils m'ont grondéc et je me suis métamorphosée en vipère! » Elle lui 
dit (encore): « Va, ramène-moi à mon père et à ma mère, (mais) 
refuse (tout) ce qu'ils t'offriront; dis : je ne désire que la bague de 
ton doigt! » 

Ensuite, (les parents) refusèrent de la lui donner. Le garçon se 
fâcha ; la jeune fille se fâcha aussi. La femme (mère) se disputa 


1. Il faut sans doute comprendre : je suis un être humain ct non un djin. 
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avec son mari, elle lui ôta la bague et la donna au jeune homme (à 
celui-là). 


La jeune fille revint et dit au jeune homme, celui-là qui l'avait 


ramenée ` « Mets la bague dans ta bouche (et) demande ce que tu 
désires! » (Mais déjà) il avait dit (au père): je veux ta fille ct il le 
lui avait refusée. 

Il mit (donc) la bague à la bouche; un djin et son armée sur- 
oirent ; il dit (à ses soldats): « emparez-vous de cet homme, sur-le- 
champ! » L'homme (le père) vint; le jeune homme lui dit: « Je 
désire ta fille!» Il lui répondit: « (A condition que tu puisses) 
construire un palais comme le mien en or et en argent! » 

Il porta la bague à la bouche; le dun se présenta; l’homme lui 
dit: « Je voudrais qu'un château pareil à celui du pacha fût au matin 
(de demain) sorti (de terre)! » Dieu n'avait pas fait paraitre le jour, 
qu'il trouva un château tel qu'il l'avait désiré. Le djin lui en fit don. 

(Voilà ou jun Juif vint et pénétra près de la jeune fille. Il lui dit : 
« Veux-tu acheter quelques parfums? » Elle lui dit: « Je wai pas 
d'argent!» — «Comment, lui dit-il, tu as un château d'or ct 
d'argent, (tu n'as qu'a) en prendre un peu et me le donner! » Elle 
lui dit: « prends cette bague elle-méme ! » 

Elle òta et la lui remit. Le Juif parvenu à son pays mit la bague à 
la bouche, un djin se présenta à lui el dit: « Que veux-tu ? » — 
« Transporte (ici) lui dit-il, tel palais et la jeune fille (qui l'habite)! » 

Après quoi, le père de la jeune fille mit l'homme en prison. 


V 


aəllilət! n'$nr toruawin igottomon la'amamid, isontaton-ton dogiyad; 
ihattun-as g-ərraş lamud illofunas ariwal n-əddəhħon, iloqqədnas 
lomsi; nokolamonni təčiwin Üammarən-asən bosbasat d-əzzrabiya, 


illofunason g-isudan-ənson iriwal n-oddohon ; isontatan s-lomsi, itum- 


6 
man : « “aidi, “aidi ya “ammudi, ya buşbaşa fuq toridi*. » 
LA NUIT DE L'ACHOURA. 


Les enfanis coupent des palmes et les allument la nuit; ils enve- 
loppent le bout d’un bâton, d’un chifon imbibé huile qu'ils 


1. Dicté par Kilani Mohammed. 
a. En arabe dans le texte. 


Ae 


TEXTES 191 


enflamment. Aux petites filles on fait des besbasat et des eszrabtya' ; 
on leur enroule (aussi) au bout de bâtons des loques (qu’on a trempées) 
dans l'huile; elles y mettent le feu (et se promènent) en disant : 
« reviens, reviens, ô mon bâton, ô mon flambeau, sur ma palme! » 


VI 
L'aid azwār?. 


nal fe" n olaid, onnohär n-tingfat wa iġrəs igid aëbäfan, afqri üsag 
aksum. 

b'ad'in sbhitonnohar n-ol'aid alyis n-offog n-tfukt, ituanon i-lmadna, 
itumman allahu äkbor, allahu äkbor, allahu Gar: alqis n-9z on n-sû'at. 

b'ad'in, itogsozon  af-olmadna, ithon i- lamsolla  itadom nuba 
itumman allahu äkbor wa lillah lohomd, al simoryon $-lomsolla. 

mak imoryon sallan rok'al'in ; atonhi itwan wan n-ahottab ilottob ; 
mak (alias Éammaron lofatha ; truähon itumman ällahu äkbor wa 
(iech Thomd, y-mosrab al g imorqgon. 

isobboron hebba ənni wan ihtəb gigorəs y ütaha, ahtib ualual; atonhi 
nuba A igorson ottalrat onson og-tiqula g ifon toltawin iobbina tilusa 
disant d-?rawən d'agosri. 

atbhi uoluol isollohon igid; ttubbon tanokurdäst g əntfəntət, šən- 
Sfontot ; V'ad'in isagazən Cofoë n ogäar: uli, Usa, d-$afsafa, wok 
ikonafonton s-dohon. 

mak ikolson g-aberta tngolon tasqat'in, Farokan ifəssən onson ttäfon 
toltawin ihəlsina y-asommi ; ifotron tumman ason ottoqagis. 

bad aftar ilosson ikobrawon-onson, aÿon ithas, igon l'ayed annähar 
kamtla ; i-dagyåt onnos Éammoron omraq noëfaëif ; issgqadon itafinnos 
isomman həfawən, təška, id-lahtuna, ottza. 

i-dagiyät-onnos isomman aksum itumwanas (fat n-sonson; atbhi 
nnohar antelata, idosäron tosqitin; atbhi “ammaront isolman, itaglant 
g-tisommil’in, ifossoront itqiman sb'at dam, atbhi itoksont. 

bä‘at itsannan tisini, la isanan itqima iholita al “ašūr; onnohar 


n-‘asur ammaron olkoskossu otlilo'a. 


1. Voir ces mots au glossaire. 
2. Dicté par le même. 


152 SIWA 


L'Aïb EL-Kevin. 


Tout d’abord la veille de la fête — le neuvième jour du mois — le 
riche égorge quelque mouton, le pauvre achète de la viande. 

Le matin de la fête, dès le lever du soleil, les gens montent au 
minaret (de la grande mosquée) et répètent: Dicu est le plus grand, 
pendant près d'une demi-heure. 

lls redescendent ensuite de la mosquée, et tous les hommes (réunis) 
se rendent à loratoire en disant (en chemin): Dieu est le plus grand, 
a Dieu la Louange, jusqu'à ce qu’ils soient arrivés. 

Parvenus à oratoire, ils prient (deux proslernations); après quoi 
celai qui dira le prône monte (en chaire) et fait son prèche. Quand il 
a fini, les gens appellent des vœux, puis s’en retournent toul en 
répétant en chemin Jusqu'à leur arrivée (au ksar): Dicu est le plus 
grand, à Dieu la Louange., 

lls attendent (alors) un peu que celui qui a fait le prône ait égorgé 
le premier sa victime. Ensuite tous évorgent la leur sur les terrasses 
(où) ils trouveront les femmes avant apporté les couteaux, le sel, les 
vases (remplis d'eau) et une grande marmite. 

Puis, ils commencent.par dépouiller Je mouton ; ils emportent la 
peau qu'ils épileront et passeront au feu; ils retirent les tripailles 
du ventre, (puis) le cœur, le foie, les poumons : ces parties-là ils les 
feront rôtir avec de l'huile. 

Quand ils ont achevé de découper, ils suspendent les deux quartiers 
etse lavent les mains; ils trouvent (alors) les femmes avant achevé 
la cuisson (du plat) appelé etteqgaqis, dont ils font leur déjeuner. 

Après avoir mangé, ils se vêtent de leurs (beaux) habits; ct, la 
journée entière, Tun se promène, Pautre va faire des visites ct 
souhaiter la bonne fête. EL le soir, ils font une soupe. Hs découpent 
(de la viande) et le lendemain ils cuisent les tètes, les pieds, les 
testicules ou la vulve. 

Le deuxième soir ils font cuire de la viande (et en font un plat) 
qu'ils appellent e leur deuxième nuit». Enfin le troisième jour, ils 
découpent les deux quartiers en lanières qu'ils pendent à des cordes; 
celles restent là sept jours ; après quoi ils les enlèvent. 

lls découpent bien (la viande) et conservent jusqu'à l'Achoura ce 
qui reste. Le jour de l'Achoura, ils préparent un couscous avec les 
côtelettes de la victime sacrifiée à la fête. 


TEXTES 


VI] 


olmulod n Sidi Sliman. 


Jak Aaisan g-ašonšol ammaron olmulod n-Sidi Sliman ; zəggala 
ižəbbun itsġon tiġida, ilosgon həmər. atbhi Vollt əlmuləd mak ičən 
iloggoson (an i teméərnin, ihəmmərən, irəqsən, iduqqun ottobel 


d iašobbabt; al aher ollit iruahan i-Sidi Sliman, irəgsən ; al asro iləħhən i 
d i-təmmuşi ilor$on aman, iruahen i-lmulod tlotiyam zəggala iragson / 


nholamonni oddrawi$ d'Sam Zon imoddohon al e itəlqən olmulod ; 
alfoqra ihaddaron, luhüwan (garan. 


LE MOULED DE Dm SLIMANX. 


Quand on a terminé les dépiquages, on célèbre le mouled de Sidi 
Sliman. Les travailleurs font une collecte ; ils achètent des moutons 
et du vin de palme. La nuit de la fète, après avoir mangé, ils 
descendent et vont aux aires à battre. (Là)ils s’enivrent, dansent ct 
frappent du tambour et jouent ce la flûte. Vers la fin de la nuit ils se 
| rendent (au sanctuaire) de Sidi Sliman ct dansent (de nouveau). Au 
malin, ils vont à la source de Temmoussi ct s’y baignent. Trois jours 
(durant) les travailleurs se divertissent (ainsi). Quant aux derviches 
el aux nègres ils chantent les louanges du Prophète; et les afliliés à 
la confrérie des Senoussites lisent le Coran. 


KM 


| 


VIII $ 


w Angaf. É 


Mak ohsit talti g uzəntasən i-yaran-ənnəs, ga mutason ` lsig flaniva 
bottin ssmit-ənnəs . atbhi ga “amrat aukil, d'a gien g Camron aukil; 4 
g orlon ommonit n-kobraun, arb'laë tub, DÉI 
son n-kobraun, əgən aurag, egən azoggag, nomma hamsa našrin tub; D 
wiyok 1$oba'an ; ankollamonni lofqara, rumi tolfutot nomma təlfutət d 
gaan orrumi. atonhi g gərən olfatah e iumman ennühar n oflani 
tiktmi. 

qbəl tikimi e Üammərən l'asumiyot, g igros tigida, ibiita s-alqabol . 
itádəm noëu sgasro g usənd . mak iholsan g-ču, igozzən g l'an‘anon g 


əlhəş, u ihatto rba riyal, u ihatto noss rival, u ihatto riyal, la walad, 


əlwəkla g (ës an aïarson 


es. 


sn UE 


"` eebe - ` e ut 
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kul o$on af nətta . van e ihat isagazənt g-tiərla; g irah əğəd g ossi 
ləgruš əttierta g yobb*in van‘arus. 

dogiyat onnos likimi; &'arus işzğauratən irəgsən lähübaib onnos, 
tstannasən didos al y ikətron l'arust . asru ‘asrus itokkor itə ggoz 
itorah itəorəšš aman; itqġama g-atil hatro d elhăbayəb-ənnəs, isin- 
galnas, ibəhharnas, ihatunas ləhənni, iləčən əlqgərswa d-iwawən, 
itlosswən əššahin əl ga tisot l'arast. mak tusəd l'arust iteffogon itigont. 

alənhi ikotron unr'amir a-asonsol, kul əğən (ist əğətl; mak isənsəl- 
noton iċarəntən əlgaršwa ikətrəntən . amma b'at l ČCammarən lahila 


gir Čammarən “aruş . u isol, wa lisəl. 


LE MARIAGE. 


Si tu désires une épouse, tu enverras (quelqu'un) à ses parents ct 
leur feras dire: j'aime une telle dont le nom est... Tu désigneras 
(alors) ton mandataire, de leur côté eux aussi désigneront le leur. 
Les mandataires parleront entre eux; ils fixeront les conditions du 
mariage. (Ils délermineront) l'importance du  trousseau ` (par 
exemple) quatorze pièces de cotonnade et deux vêtements de soie, 
un vert et un rouge ; ou bien vingt-cinq pièces de cotonnades ; (mais) 
les rrthes font seulement ainsi. Quant aux pauvres (ils donnent) une 
pièce d'étoile et un voile on Lien un voile et une demi-pitee d'étoffe. 
Après quoi ils récitent la fatiha et disent : la noce aura lieu tel jour. 

(Avant de conduire la fiancée à la maison du mari) on fera les 
invitations. (Le fiancé) égorgera quelques moutons la veille du mariage. 
Dès le matin les gens s'amèncront et mangeront. Après le repas iis 
descendront (du ksar) el iront s'asseoir dans le « Fiegen. (Là) celui-ci 
déposera un quart de réal, celui-là un demi, cet autre un réal, chacun 
comme Il l'entend. On portera sur une feuille de papier (le nom) de 
celui qui donnera (une obole). Puis quelqu'un prendra argent ct 
papier et portera le tout au fiancé. 

Cette nuit-la, les amis du fiancé chanteront et danseront ; ils lui 
tiendront compagnie jusqu'au moment où on lui amènera la fiancée. 

Le (lendemain) matin de bonne heure le fiancé se lèvera, descendra 
(du ksar) et ira se baigner. Il restera dans un jardin avec ses compa- 
gnons ; ceux-ci lui mettront du koheul (aux yeux), le fumigeront ct 
lui mettront la teinture de henné. Ils mangeront des pois chiches, 
boiront du thé en attendant la jeune fille. Quand elle s’amènera, ils 
se retireront pour les laisser (seuls). 


K 
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Enfin, les amis du fiancé lui apporteront de petits paniers, chacun 
lui apportera le sien tressé par lui et rempli de pois chiches. Mais 
certains ne font rien (de cela) ils célèbrent simplement le mariage. 


Celui-ci entend, celui-là non! 


1X 


ankan lisit agorres ş əşşiål tğərsət g-agəzzu on son ikkərina s addai, 


ga halat tot g aman al qis ən iyumain na tlata ; atbhi ga bahtat 
anoz g orëqat tət g obdutas asswı s lwa" al ga tollof. 

kəlamənni asirär g algis Hadir n-5ra°, to:dat núba isawan ; 
uwəluwəl isawan amənzu d-iulman ; luqåddin issun utom g unat ga 
glůmlas ga steftas igillèn ənnəs; atbhi ga yzat g əštrrohal tišorraħh, 
ga fosral ag-tiqəttušin g-tfuxt; atbhi wan g iflos g asstrarat . abat 
tutman iuhriyon ammaron ägëtäm ga siraron dogi, lawahəd. 

uobrol itolaba amenzu, atbhi ižebbaron, athni tisut'in nuba; talloqt 


tqima a:dfor əzdfər ; wiywok uharhom og-tosdat nuba itummanasən 


Imatz. . 

mak ohsit əğəns n-lr'ini pa sal azogsar ga zra'at azra ohfof 
n-ASorres, gir agorres əlləmar n-azəggar. 

agarras n-tyini ġursən əssəmiyət : ilumman AƏrras ušək, umman 
agarras alkok, üummen aġərras əlwadi, Vaun ilqiman ġir imagzaz 
IG Ba 

atbhi ithontot i-lăhauš; Surson arba lūhñwaš ihatun godson bla 
n-agormi ; isobbornason issréinon, izonzanason tomorraq, olmarat al 
hamsa s-riyal, lmərat al ašrin s-riral af tisdi n-isorginon . amma 
lkak üsogont ottoïar itobbon: i borr masor. 

adam n-təzdai lVa:ag, J-ahati rdom zzəbəl, d-asfur, d-əlqaš, 


d-assw'i. 


LE PALMIER-DATTIER. 


Si tu veux planter (un palmier) prends un rejeton d'une touffe qui 
pousse au pied (d'un vieux tronc), dépose-le dans l’eau pendant deux 
ou trois Jours, puis creuse un trou, plante-le et arrose-le avec un 
bidon jusqu'a ce qu'il ait repris. 

Quant à la fécondation (des palmiers, on y procède) au temps de 
la moisson des céréales; (alors) tous les palmiers sont en fleut. 
Fleurissent tout d’abord la variété hâtive dite umenzu et les mâles. 
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Dès qu’une inflorescence måle apparait, tu montes (sur l'arbre) tu la 
fends et en retires les brindilles et (une fois) descendu tu en arraches 
les pédoncules (que) tu étends au soleil sur des palmes. Certains 
palmicrs mâles tardent à s'ouvrir; on pratique (alors) une incision 
(dans le spathe); ils produisent (ainsi) très vite la semence.: Car 
tous ne se ressemblent pas (Les uns sont plus précoces que les 
autres). 

La variété dite amenzu mont la première; après elle (vient) 
l'aiebbar, puis toutes les autres ; la variété dite tatteqt reste la der- 
nière; les plus tardifs de tous les palmiers s'appellent Auegzaz, 


Si tu veux (obtenir une autre) espèce de datte, prends une azeggar 


SS 
ct plante-la. Son développement est plus rapide que celui du rejeton 
(transplanté); toutefois celui-ci fournit une fructification bien 
meilleure. 

[ls ont (les gens de Siwa) différentes appellations se rapportant à 
la cucillette des dattes. Ils disent la cueillette de ušek, celle de 
alkak, celle de elwadi, celle des plus tardives imegzaz el tetagin. 

lls transportent (les dattes) au marché-magasin. Is en possèdent 
quatre où ils déposent leur récolte, à l'exception de ceux d’Aghormi: 
Ils attendent l'arrivée des chameliers et leur vendent (dans des 
corbeilles) parfois au prix d'un réal pour cing ou pour dix selon. 

Quant à fa variété alkak, les marchands les achètent et les trans- 
portent en Égypte. 

Les soins à donner au palmier-dattier consistent à piocher, à trans- 
porter du fumier et à l'enfouir, à biner et à arroser. 


À 


G'ummigak, afuentani, nsfar i-masra ; noš uġiġ lobat, snadiq 
n-šahin d-šwalat n-sukkar, ottisuqga loymoë, attiSuga n-olbaft, nuğa 
latura d-əlähwari; olhasol nuga lobdăat kum. 

nžəbd*it i-lhammam, nəbdu afottəš lkri, la nifa abdan, nqim ššhar 
əlhammam la Aal lokri; b'adtin nifa ləkri v-olbonba : agəgi sətt ryalat 
maşri ; gét mya n'aërin s-əlmizan 7 nuë-ason əľarbun, ihon e ikətrən 
iləğman, iqimən hamstaëor drum l'usondni ; ab&ad yusond nhrəb nəš 
didson, ummiġasən: « lomsarif aura g hatomton Ja: b'ad'in ntab noë 
didson, iussini s olhamman i-lborrani. 


nohsa akru ohra i-isiwan; isorginon nuba 1ggonina Ualf algəm 


TEXTES 157 


sbat riyalat . hotorha ngumrək mətruh, ifəttašoən af kulši . nussi nfla 
isiwan, nəamrag g-isiwan. 

nifa lobdäat ottogalot kum, nzənz troddanagÿ ləbdar, nifa ssukar 
uaggol‘in s-riyalin, nifa logmaë d əlbafta hamsa s-rival, iwawən 
goddah s-riyal, tinifin qəddah s-riyal ; ləbdă'at toğraya gdəs təmsi. 

abd'ad sonsag lobdäat onn°o nuba, okruÿ, dulaÿ siyag didi alkak, 
əttini forradi, ottint ag-laïul Važin ; okruÿ robarya’. 

nfla s-əzzitun, b'ad'in i-tmira, badin i-lbahürin, attonhi nomraq 
olsara; ivosson igariyən illagananaÿ isollomon follanaÿ issunanaÿ 
i-nnis dodson, iktornanagÿ kuiši kum, nbat dai n-ollilot. 

atobhi ns'è nfla taronni isorginon iloÿman-onson Kmulon, nugit 
umosrob nuba titui d-akkär, nqim “ašrin um la nəmraq; atobhi 
nəmraq kərdasa, nqim igdos hamsa wašrin ivum, atbhi nrah imasra. 

nəggoz og-lakanda smiyət ənnəs ukandət rival, ilot s-orrirul, 
nummol Zalot kum follanaġ, nrah ilakanda n-sividna əlhosčin, əllilət 
“asra sag; nqim gdəs “ašartyam. 

atbhi nrah i-skəndriya g əlbabor, atərras ətlata rivalat ollarëba ; 
nähat, nomrag iskondriva g əlakanda n-$rafa n-sba° bnat .atbhi ntorah 
tyasawog golsossartya, nühat oddobas onnaÿ g-oddokan g-olmidan son 
ogon smit-onnas ahmod əlaşadi, ottaïar n$ahin auraÿ d-azzygoaġ. 

atbhi yusod əğən s-sollum, iummol non əməğərb nuba yusənd o!gorb 
logla kum . ummigason i-rəfyanno: « hafi garrah s olhalatat olmoksob 
azwar s-ləhbar ənsən Ja iumman: « u la ga rrah, addonirot tholbita, 
la nssən tanta ! » iumman: « igożzun g-məşrəb, hafi ga rah, yaktärən 


P 


ga nwudar audar ! a ummig ason ` « iyeh, anokenöm idollalon, kulši 


s-orrobi! » 

olhasol la ntorbon g ihon nuba Jabel at annaÿ tmotruh, noddug ossolk 
in-sahbannaÿ nummas : « fottosanagÿ iloÿman, lokri galin-orhis wahod 
wahəd, afoni gifot am ənnəfs onnok. » 

atbhi nonira g-trombil, noffag imatruh, nija ahabib ənnağ 
ikruyanaga; dugi nofla nqim g-oddafa sotta yam., onnäkar n-səlti 
nogyoz buborig, nifa itadom iqossaron afsur, n'utisa, ikotornanag 
aman, nswa, nča noëu, irah absir iboëser flollanag amrag onnuÿ 
zidan, illagananagÿ itadəm, nsollam al šali libollon  af-asollom 


follanag. 

iumman wan g usad s olbor nuba g irah logsar sal. marga yəqbən 
illagani toruwain ətləltlawin šra kum ; atbhi iboədun asollom alluna yoëu 
n ərrəz iunon dodnaÿ kum . abad nogyoz nəssun isorginon d'a 
notonon . ged lohbar ikəttər lohbar tumman ! 
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Je te dirai (que) Pan dernier nous fimes un voyage en Égypte ; 
j'avais acheté des marchandises : des caisses de thé et des sacs de 
sucre, des ballots d'étoffe et des pièces de cotonnade, des parfums, 
des objets de cuir, bref toutes sortes de choses. 

Nous les transportämes (d’abord) à El Hammam, et nous nous 
mimes (aussitôt) à la recherche de chameaux de louage; nous n’en 
trouvèmes point. À chaque me ché nous fimes (vainement) appel à 
quelque maître de caravane Nous reslämes un mois à Bl Hammam 
sans rien trouver. Nous e: irouvimes enfin à Bonba (au prix) de six 
réaux égyptiens la chè: œ de 120 kilogrammes pesés; après leur 
avoir donné des arr': les chameliers s'en furent chercher leurs 
bêtes ; (mais) (ar (rent quinze jours absents. Enfin, ils s’ame- 
nèrent, nous nous fâchämes avec eux; je leur dis: « vous prendrez 
nos frais à vo':e charge ! » Après nous être mis d'accord, ils trans- 
portèrent ns bagages PEI Hammam à Berrani. 

(Là) nous voulûmes louer d’autres bêtes pour (nous transporter à) 
Siwa. (Mais) les convoyeurs tous d'accord sur le prix (exigèrent) 
sept réaux (la charge). J'avais oublié (de te parler) de la douane de 
Marsa Matrouh où on avait fouillé tous nos bagages. Nous nous 
mimes (enfin) en route pour Siwa. 

Ataivés là, nous trouvàmes les marchandises à un prix tròs élevé ; 
nous vendimes {les nôtres) et réalisames un bénéfice qui paya notre 
peine. Le sucre (en effet) valait un réal les deux kilogrammes, le thé 
deux réaux le kilogramme ; les étoffes et les cotonnades un réal la 
coudée ?, les fèves et les lentilles un réal la mesure ; tout était horri- 
blement cher, à ne pas s’en approcher. 

Apiès la vente de mes marchandises, Je louai d’autres bètes et fis 
un chargement de dattes de diverses variétés (vlkak, ferradi, Cažin). 
Je louai à des Bedouins Rebayaf. Nous nous mimes en roule, passimes 
a Zitoun, Tmira, Bahrein et fümes (enfin) à Gara. Les gens descen- 
dirent du ksar, vinrent à notre rencontre, nous saluèrent cl nous 
firent monter chez eux; ils nous offrirent toutes sortes de choses : 
nous passämes une nuit. 

(Mais) les chameaux ne valaient rien ; à chaque instant ils tom- 
baient ; (nous mimes vingt jours pour arriver à Kerdasa; nous 
fimes (là) un séjour de vingt-cinq Jours puis nous parlimes au 
Caire. 

Nous descendimes dans un hôtel appelé « Hôtel royal » au prix 
d’un réal la nuit. Nous trouvâmes ce prix trop élevé pour nous ; nous 
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allâmes à l'Hôtel de Sidna Lhosein au prix de dix grosses piastres la 
nuit. Nous y restâämes dix jours. 

Nous fümes après cela à Alexandrie, par chemin de fer, trois 
talari moins un rebâ la place. Nous descendimes à l'hôtel de « la rue 
des sept filles ». Nous nous rendimes ensuite dans les souqs, puis 
déposèrent nos marchandises dans un magasin (situé) dans un quartier 
de la ville appelé el Midan, chez un individu du nom d’Ahmed 
El Ayadi, le marchand de thé vert et noir (rouge). 

C'est (alors) que vint un individu de Sclloum qui nous dit: «Tous 
les gens qui viennent de l'Ouest nous disent que tout y est cher! » 
Je dis à mes compagnons : e D’après ce qu'on dit, peut-être, qu'en y 
allant nous réaliserons de gros gains! » — « Nous n'irons pas, 
répondirent-ils ; le pays n’est pas sûr ; nous ne savons comment (mais) 
on prétend qu'on pille en route ; il se peut qu'en y allant, on nous 
dévalise et que nous éprouvions de grosses pertes! » — « Bien sûr, 
répliquai-je, vous n'êtes que des poltrons ! Tout (n'est-il pas) entre les 
mains de Dicu! » 

Pour en finir, nous n’y allämes point; nous fimes (alors) trans- 
porter nos marchandises à Metrouh ; nous télégraphiänes à un de 
nos amis : « Cherche-nous des chameaux à n'importe quel prix, 
comme tu trouveras, comme pour toi. » 

Nous montämes en auto et partimes pour Metrouh. Nous y trou- 
våmes notre ami qui avait pu nous louer des bètes. Sans perdre de 
temps nous nous mimes en route ; nous restämes six jours dans la dafa 
(désert). Le sixième jour nous étions à Bouberiq (où) nous trouvions 
des gens en train de faucher de l’asfur ; (comme) nous avions soif, ils 
donnèrent à boire, nous mangcñmes (tandis qu'un) individu s’en allait 
annoncer notre arrivée. À Zaidan, les gens vinrent à notre rencontre, 
et jusqu’à Ja ville ils n’en finirent pas de nous adresser leurs compli- 
ments. 

(Il est une coutume qui fait) que quiconque arrive du dehors 
(doit) se rendre tout d’abord au ksar. J’arrivai (bientôt) près des 
maisons ; enfants ct femmes, tout le monde vint au-devant de moi. 
On recommença les salutations, on nous présenta un plat de riz et, 
tous ensemble, nous montämes au ksar; puis nous en redescendimes. 
(Bien entendu) nous fimes monter (avec nous) les chamelicrs eux 
aussi. Puis, une nouvelle en apporte une autre, dit-on! 


CHAPITRE Y 
GLOSSAIRE BERBÈRE-FRANGAIS 


du parler de Siwa. 


Les mots sont classés d’après l’ordre alphabétique suivant, voisin 


du français : 


L 


E EE E E E E 


É 
k — l — m — n — o — q — r s — s — Šš I — 1 — 
ee, een reg te Se Ee E 


L'astérisque au-dessus du mot indique une origine étrangère, 
arabe dans la plupart des cas. 


ABRÉVIATIONS. 


m., masculin. ind., indirect. 

f féminin. n. px nom verbal. 

sa singulier. f- h., forme d'habitude. 
pl, pluriel. act., aclion de. 

D. personne. prép., préposition. 

pr., pronom. coll., collectif. 

r., régime, l. enf., langage enfantin. 


d., direct. 
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À 


a, pr. r. d, 3¢ p. m. s. mis pour l, $ 202- 
b. 

*abadan, jamais, rien, du tout. 

*abàad, après. 

abba, aba, père. 

*abdan, jamais. 

abdār n-lasarl, pl. bdarən, rigole du mou- 
lin à bras où s'accumule Ja moutnre. 

abdir, pl. badiron, pigeon. 

*abodu, n. v. de bdu, commencer. 

*abarnus, pl. ibornas. burnous (rare). 

*“abarta’, act. de couper de la viande. 

abiba, variole. 

*abuab, maitre, propriétaire. 

*absir, messager (porteur) d'une bonne 
nouvelle ; bechehar. 

abao n-labont, Irou praliqué à la base du 
four à cuire le pain. 

*ab'at, quelque, certain, Ÿ 235. 

atir, pl. ədirən, ongle. 

af, pl. cawan, corne. 

aéuëni, jeune nègre, 

*adan, appel à la prière. 

adlai, dessous; saddai, au-dessous, E 269. 

"cu, tour. 

*adəllāl, pl. idollalon, poltron, peureux. 

adjaj el adja, pl. djagən, meule du mou- 
lin à huile. 

admi, visage. 

idrär, pl. idraran, draran, montagne, col- 
linc, gara. 

af, sur, $ 253. 

“afolfol, piment. 

afollu, pl. ifallä, oignon. 

afoni, comme. 

*afotts, recherche, n. v. de fottos, cher- 
cher. 

afitantani, l'an dernicr. 

“afhas, n. v. de Jas, éclater, s'ouvrir 
(spathe de l’inflorescence du palmier- 
dattier). i 

*aflao, pl. flawon, poulain. 

“afqri, afqorit, pauvre. 

afsur, nom d’une plante épincuse utilisée 
comme fourrage. 


Laousr. 
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*afriq, pl. frêgen, meule du moulin à 
bras ; afrig n-onnif, meule supérieure ; 
afrig n-addaï, meule inférivure, 

*aftəl, petit empan ` duel fatlin. 

*aftar, déjeuner. 

afug, nom donné à tout jeune palmier- 
dattier. 

“ayban, agəbən, pl. gibiwən, chambre, mai- 
son ; agbən n tafla:t, toile d’araignéc. 
agəji, charge 3 

agənin, pl. igoninon, corbeille. 

agordi, pl. igordon, rat ct souris. 

agəzzu, touffe de rejetons au pied d'un 
vieux tronc de palmicr-datticr ; rejeton ; 
pl. iyəzza. 

aqəzzun, pl. iyəzzůnən, orphelin de père 
el de mère. 

*agmar, pl. 2gmaron, cheval; agmar n-agon- 
ni, gras insecte à longues antennes. 
agurzonnê, pl. əlayrazən. lgurazən, chien. 

ag:ob, pl. igəzbaən, épine du dattier. 

agzäl, pl. gzalən, court. 

aÿorran, pl. igorranon, gardien de grains 
sur Paire à battre; du marché-mayasin 
de dattes. 

ajad, prends 5 syn. ehia, pl. ahonuot, 
prenez! 

agon bibi, prends le sein ! 

*agəre, la lecture du Coran. 

ajərmi, pl. ijərman, noyau de datte. 

*ajərrəs, plantation, n. v. 
planter. 


de gərrəs, 


agi, pl. ijiyan, veau. 

agil, pl. iġilən, bras. 

ajiz, pl. ijizən, petit collicr. 

agr@&, pl. agrawon, long collier d'argent; 
ajran udram, disque de virginité ? 

agrom n ləzrin, pépin de raisin. 

“agrif, pain, galette. 

agsim, pl. simon, fou. 

“ahabib, pl. lähbaib, ami. 

*ahaddad, pl. ihaddaden, forgeron. 

*ahakika, petit. 

“ahäram, pl. häramon, haïk. 

*ahbäs, prison. 

“ahkik, potit ; ahkik n, plus petit que. 

ahu, âne, l. enf. 
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“ahudi, Juif. 

“ahuli, pl. lähuala, agneau. 

*alavbabbi, cheval, 1. out, 

ah ! prends | 

*aha, tante. 

“ahattar, dessin géométrique de traits 
rouges sur poterie. 

akannubis, nom d'une plante aquatique. 

*ahər, fin ; al ahor, jusqu’à la fin. 

ahorraz, pl ihorrazon, cordonnicr. 

*“ahottab, individu qui prononce le prône 
le vendredi à la mosquée, ct le jour de 
fête sur la msalla. 

ahji, pl. əhfawən, tète ; ahji n-adrär, som- 
met d'une colline. 

“ahfif, pl hfifon, léger. 

ahi, lait, 

*ahšəb, pl. ih$obon, tronc du dattier; 
poutre, solive. 

aitdid, outre à eau. 

ak, pr. rég. indir. de la 2° p. m. s. le. 

*akan, pl. kanən, endroit, lieu. 

*akbər, pl. kobräun ct ikibraun, chemise ; 
gandoura d'homme; robe noire de 
femme ` le pl., vêlements. 

akəhbəb, pl. ikobban, nom d'un insecte. 

akomuüs, pl. ikumüson, nouct. 

akəćā, pl. ikodain, tombeau. 

akəréun, Anon. 

akkär, act. de se lever, 

aklu n-tizitin, niche de poules, pl. kluen. 

*akwais, f. tkwoist, beau. 

*akru, location, n. v. de kru, louer. 

aksim, viande, 

ckzəb, épine. 

al, jusqu'à § 211-52; al. *asro, Jusqu'au 

malin. 

aldain, bave, salive. 

aləfsa, couleuvre. 

aləmfussi, à droite. 

aljom, pl. iləġjman, chameau. 

*alkak, pl. əlkikan, nom d'une variété de 
datte. 

"allahu äkbar ! Dieu est le plus grand! 

allun, pl. ollünon. lucarne ; petite fenètre. 

alt, pl. ilüton, orgelel. 

alqis, jusque vers. 


am, comme & 291. 

am, te, pr. rég. ind. 2° p. f. s. 

*am abus, pl, imä’abäs, queue. 

aman, cau. 

ambü, pl. mbäwon, boucho ; amb-onnok, ta 
bouche. 

amollal, pl. imollalan. blanc; n labotaot, 
blanc d'œuf. 

“amondil, mouchoir de laine pour recou- 
vrir Je pain. 

amonsi, pâle levée. 

amonzu, précoce, hatif; nom d'une variété 
de dalte très précoce. 

aməraq, bouillon, sauce. 

“amo:dag, amazdiy, mosquée. 

amýär, Moisson. 

amma, pl. ilma, frère. 

*amma, əmma, quant à. 

ammas, milicu ; g amumäs n, au milieu de. 

amra, maintenant. 

*amrabəd, marabout. 

*amraq, arrivée, n. v. de əmrəy. 

amsa, ainsi; comme ceci. 

amsuk, comme cela ; ainsi. 

amžir, pl. imofran, faucille. 

annj, anaga, pr. t. ind. itt p. pl., nous. 

*anbiž, pl. antifon, poche. 

“anaššək, tabac à priser. 

ona, trou, bassin; ano: n-lm'asorl. lrou 
ménagé au pied du pressoir où l'on 
dépose le vase pour recevoir Phuile. 

ano;si, mauvais œil ; qui porte malheur. 

anjaf, mariage, 

ano, ant, puils. 

"unge, pl. engüron, bec. 

“antar, tjara, four à cuire le pain. 

*anlif, propre. 

an$us, anus ? 

anzar, pluie; anzar n-limisammunt'in, grèle. 

aoygid, pl. uggidan, homme. 

*aqgdim, pl. gdimon, vicux. 

agorrus, pl. igorruson, corbeille. 

“agatam, coupure, incision, n. v. de glom, 
couper. 

*agosri, pl. igosrtyon. vase ; récipient des- 
tiné à contenir de l'huile ; plat à cuiro 


le pain. 
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aga$iut. pl. Zosiiutan, Lresso sur lo vertex. 
tus, pl. igettufon, djérid ; morceau de 


agäil. morceau de bois ; ag$it n tomsi, 
allumollo. 

aguar, pl. iguaron, losson de poterio. 

*arba®, qualre. 

*arbfalaÿ, quatorze. 

arəkti, pâte pour faire le pain. 

aron, far 


ariwal, pl. irücalan, loque ; chiffon ; mor- 
ceau d'éloffo. 

“arsas, plomb. 

ersat, pus d'une Hate, d'un abcès. 

as, pr. rég. ind. 3° p. s. Jui. 

*asahar, jeu ; n. v. du v. shar, jouer. 

Zosen, as'in, pl. isinən, dent. 

asan, bourre du palmicr-datlier. 

assygasa, celle annéc. 

ason. p. vég. ind. 3° p. pl. (1 genres) 
lonr. 

asolus, ténèbre, pl. səlassən. 

aşəmmi, cuisson ; 7 v. de samm, cuire. 

asənsəl, tresse de fibres de palmier; n. v. 
de sənsəl, tresser des fibres de palmier. 


Onar: 


jin, pl ioruinon, ch 


voyeur de caravane. 

“aserrag, pl. issrragon, voleur. 

asfa, aujourd'hui. 

asjar, pl. sjaron, bois de chauffage. 

“asmin, pl. smünon, gras. 

asirar, asirer, fécondalion; n. v. de 
əssirər, féconder un paln 


r-dallier en 
introduisant dans lo spatho de l'inflo- 
rescence femelle des pédoncules portant 
la semonce du palmier mâle utəm ; pol- 
lon, dekar. 

Zaang, asro, le malin. 

asrum, pl. isarman, boyau. 

*assalima, bonjour 1 formulo de bienve- 
nuc. i 

assir, pelit poisson qui vit dans les 
sources. 

assui, asswi, irrigalion; n. v. de ssu, 
arroser. 

*asähat, pl. ifà!aton, mendiant. 

*a$ba‘an. assbü’an. riche. 
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a$onsol, dépiquage ; act. de dépiquer, de 

` inol, dépiquer. 

ašottit, aštit. pl. Zaiten, pell oiseau ; 
a$oltit n irəlil, chauve-souris. 

*asmal, pl. śmalən, mauvais. 

a$lut, Irou dans lequol s'engage le pène 
de la sorrure. 

astao, fil do laino du métier à tisser. 

*atzbhi, ensuite ; après quoi ; alors. 

‘atarras, pl. itorrason, personne, individu. 

atil, pl. (ln, champ. 

“atonhi, ensuite. 

attitão, pl. ittitiwən, poussin. 

atrar, pl. träron, neuf. 

*alturot, houc ; polle; piocho. 

*atpbbat, pl. əttəbdbi, serrure. 

*atəli, atäll, ombre. 

‘atqil, pl. tqibn, lourd. 

altan. maladie ; n, v. de utan, ètre malado. 

ïa, pl. ətlawən, lampe, 

"ett, pl. Anton, long. 

taular, perle ; n. v, de uwudar, sc perdre, 

s'égarer. 


aun, pr. rég. ind, 2° p. p. vous DA. 
eakal, gros mangeur, gourmand. 


L- imas ta 


auraj. pl. urajon. vert, 

aus, pl. iussan, sabre. 

awaw, pl. iwawan, fève. 

awon, pr. rég. ind. 2° p. pl. (a genres) 
vons. 

*aza`ira, azafim, beau. 

azdad, pl. zdadən, mince. 

a:sggaÿ. pl. izəygajən, rouge. 

*azəuguli, pl. :24gata, travailleur, ouvrier. 

az3992). rouge. 

a:aggar, nom d'une variété de datie. 

azol. jour. 

a:smmur, olive. Wi 

azan, l'an prochain. 

azərzi non, chasse-mouches, 

a:ottaf. pl. i:otlafon. noir. 

aïgon, pl. itsginon, moitié. 

attdi, pl. izida, chacal. 

a:wa, régime de dattes. 

azləm, pl. itolman, morceau de viamlo 
taillé dans le muscle. 
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‘azr&, n. v. do zra“, plantor, semer. 

a:uar, a:war, grand. 

azuraik, pl. izurigən, jeune homme. 

a;umma, coulure, n. v. de pmi, coudre. 

oi, pl. Goran, amer; saumälre; aman 
izayan, de l'eau saumatre. 

a;omêt, nom d'un ver blanc qui vit dans 
les fosses d'aisanco. 

afar, entre, $ 26 ; afar drdron, vallée. 

“afsbbar, afubbar, pl. ifrbbarən. nom 
d'une variété de dattes. 

afməf, pl. ifom{an, nègre; esclave. 

afrä, pl. {rawon, pelil vaso muni d'un 
goulot renfermant l'eau an lavage des 
mains. 

afrāū, pl. ifrawan, grenouille. 

"eech, pl. Fada, ennemi. 

*a'arok, f. h. urrak, laver. 

*a‘arit, pl. “ariton, robuste. 

‘aasur, fête de l'Achoura ; nom du pre- 
micr mois de l'année qui renferme 
celle fête célébrée le 10. 

“aavir, pl. Éawiron, cor au pied. 

‘a‘ayan, pl. ‘ayanon, mince. 

*a'a:ob, pl. Fazabən, veuf. 


B 


buba; maitre, propriétaire ; buba ‘ali cor- 
7 respond à Sidi ‘Ali. 

babo, pain. L enf. 

*badri, de.bonno heure. 
*bagjda, après-demain. 

“bahri, quest ; vont d'ouest. 
*biht, creuser. 

*bamiya (ar. mabruna). 

“barka ! assez | 

*bärra, dehors. 

“bass ! assez ! 

bašša, vulve. 

“bat, passer la nuit. 

bro, brebis ou chèvre ; l. ent, 
“bad, apres. 

‘bat. quelque, certain. 
"heet, escargot. 

*bdu, commencer, f. h. baddu 
aboddod, se tenir debout. 


*baddra®, do force. 

"hah, f. h. bohhu, irriguer. 

*bəhhər, f. h. bebe, fumiger. 

"bəla", avaler, 

*bəlhaqg, vraiment. 

“ben d'idain, nom de l'avant-dernier mois 
de l’année : « entre les deux Dien a. 

"barant, puce, 

*borr, contréo, pays ; borr masor, Égypte. 

*bərräd, théière. 

*bərraha, doucement. 

“basbasa, pl. besbazat, djorid su bout 
duquel sont fixés des bâtons auxquels 
sont attachés des chiffons imbibés 
d'huile pour l'illumination de la nuit 
de l’Achoura. 

“bastio, herbe de pâturage. 

*ba$$or, annoncer uno bonne nouvelle. 

boitin. qui, que, dont S 221, à bettin. à 
qui ? d bottin, avec qui 3 

*abhət, f. h. bhat, creuser. 

bibi, verge ; sein ; l. ent, 

*biidu, elle, lui-mèmo. 

“bla, sans. 

“blas. sans, 

"mn, f. h. bannu, bArr; n. v. ebe, abno, 

*boqal, pl. iboyälon, cruche. 

*abrəm, əbrön, əbrən, f. h. borrom, enrou- 
ler, tourner, 6e relournor ` brom 
koskossu, roulor lo couscous. 

“bsucisuei lentement. 

"bal, f. h. bothol, finir. 

bubbu, chemise, l. enf. 

bubarig. nom d'une gara aux environs de 
Siwa. 

buéitmäs, nom d'un oiseau. 

bufsavor, nom d'un pelit oiseau. 

*bufuaq, le hoquet. 

bujəhərra, grillon. 

bumokummot, scarabée. 

*buqal, cruche. 

"hu Sliman. appollation familière du chacal. 

butinsi, nom d'un petit oiscau. 

busannin. guëpe ? 

*buab"äb, huppe. 

Tal, éloignor; bad follas ddobas, dé- 
charge-lo (ou la). 
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*bCadtin, ensuite. 
*bfaid(s), de loin. 


G 


ad, f. h. to, manger. 

car, f. h. de dur, remplir. 

éoréal, piailler (oiseaux). 

cuh, f. h. &hu, faire du beis ? 

“cuk, f. h. éuka piquer. S 

Eumbäq, être mouillé. 

dur, remplir, être rempli ; f. h. car, cl 
dara. 


<" 


D 


d, el; avec (compagnie), $ 254. 

dagiat, dagiyat, la nuit, de nuit. 

“dahol, dedans. 

daok, ce, cet-là,  216-b. 

*dåq, f. h. daqqa, goûter. 

dauya, ces (2 genres), $ 210-a. 

dauyok, ces (là, à genres). 

dawa, § 210-a, ce, cet (ci). 

dawidin, X 210-c, ces (absence). 

dawih, X 216-c, cu (absence). 

dawak, $ 216-b, ce, cet (la). 

*addafa, désert. 2 

*oddaha, pl. əddahyat, victime gorgée H 
PAïd cl-Kcbir. 

addqlä, nom d’une plante aquatique, len- 
lille d’eau. 

*oddobihal, victime, animal égorgé. 
*oddoba$, bagages ; objets ; aflaires ; 2ddo- 
bas n arust, trousscau de la mariéo. 
əddəd, f. h. ləddəd, piquer, mordre. 

oddoft, laine. 
*oddokan, magasin. 


*“oddomar, champ de céréales destinées à 


être données en vert aux animaux. 
*əddənləž, pl. sddobalif, bracelet. 
*oddoniyol, le monde. 
oddor, f. h. toddor, vivre. 
oddida ! arrèle-toi ! 1. enf. 
*oddif, pl. loddiyuf, hôte. 
*oddohortyat, l'heure du dohor, vers midi. 
*oddra®, avant-bras ; coudée main ouverte. 


*aoddratwis, derviche. 


Sat, f. h. doffa, éteindre. 

*dohon, huile. 

*dokür, måle. 

*dokir, acicr. 

*oddolu, pl. oddoluan, delou, seau. 

di, part. inv., il est, il étail, § 117-a. 

did, ded, avec, $ 254 ; didi, avec moi; 
s'emploie avec les pr. af. des préposi- 
lions. 

“dima, toujours. 

dogiyat-onnas, la nuit suivante. 

odrär, pl. adraron, colline. 

adros, ètre rare. 

dors n, moins que. 

*dugi, de suite. 

*duhan, fumée. 

*dul, deal f. h. duwwəl, revenir, n. v. 
aduwal, aduwəl. 

*duqq, f. h. dugqu, frapper. 

“l'a, aussi, 

das, rire ; səds, faire rire. 

*“dosär, découper. 


J. sur, $ 205, 

Jafa. main, l. enf. 

Jeon eman, nom d'rn petit insecte qui vit 
dans l'eau. 

Jator? ètre tiède ; aman ifatrina, de l'eau 
tiède. 

*Jəkkər, se souvenir. 

fol, f£. h. fal, passer ; sfol, f. h. aa faire 
passer ; n. v. tifli. 

foll, sur, § 253 ; folla, sur moi; fellanaj, 
sur nous. 

*fongal, tasse. 

Jorn, f. h. forron, tricr, sarcler. 

* forradi, séparé, seul, à part. 

Jot. percer. 

*fotta$, f. h. fəttaš, chercher ; n. v. afol- 
təs. 

aloj. aloj. offaÿ, f. h. tofoj, sortir, n. v. 
alfad ; affog n tfukt, lo lever du soleil. 

əfər, f. h. tffer, cacher. 

*flan, un tel (m.). 

*flani, tel; ənnähar n flani, tel jour. 
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*flantya, une telle. 

fli. fle, f. h. folli, fendre. 

*fsar, f. h. fossar, étendre. 

fok, f. h. fotbk, ouvrir ; n. v. afəllak. 

*“oftal, rouler du vermicello. 

*aftər, f. h. ləftər, déjeuner ; n. v. aftar. 

fud, pl. ifaddon, genou. 

Juffu, feu, l. enf. 

Junas, pl. ifunassən, bœuf; funas n tm'a- 
sərl, pivot du moulin à huile. 

Jus, pl. ifosson, main: fus n amžir, poi- 
gnée de Ja faucille ` fus n tasart, mani- 
velle dn petit moulin à bras ; cinq; 
Jus d dan n tad, six; fus d sən, sept. 

G 

y, dans (devant un nom), S 264. 

y. ga, particule du futur, § 87. 

yd, əgd, dans, avec les pr. aff. des prépo- 
sitions, § 264, gdos, dans lui ou dans 
elle. 

əgdaya, ici. 

ogdaok, là-bas. 

yəls, f. h. gəlləs, pleurer; syols, faire 
pleurer. 

yən, chez, devant un nom, E 209. 

gər, f. h. gerr, ramasser. 

gəryat, grincer des dents. 

yorgür, roucouler (pigeon). 

*yəssariva, bazar. 

əgjəz, f. h. təgyəz, descendre; iyyoznas 
idammon, clle a ses menstrues. 

*yriba, près. 

“glum, gləm, couper ; n. v. aglan. 

gum n lasarl, pivot du moulin à bras; 


gum on ləajma, hanche, pl. tyumon. 


G 


*j'ag'a, se disputer. 

ai, f. h. toja, laisser. 
*“judir, pl. igudar, mur. 
gaÿo, poule, l. enf. 
"jar, voisin. 

əğar, ventre. 

*jəbin, sourcils. 

*jotut, tiror. 


"gold, pean. 

ğəll, f. h. ğəllu, jurer. 

aan, djin ; génie ; esprit malin. 

“ogon, un ; f. ofal, uno. 

“ogons, espèco, variélé. 

dir, fils ; ġir n umma, noveu (fils de mère). 

OU. pl. ijigon, piquet ; picu. 

qukquk, trotter. 

*ýrəb, la gale. 

*jubbe, blouse grossière de laine tissée 
dans le pays. 

*jumad əlawəl, nom du 5ë mois de l'année 
musulmane ; gumad otlhini, nom du 
mois suivant le précédent. 

*jumərək, douane. 


"road , St dispu t er, 


*jabəl, oasis, forèt. 

“gali, cher. 

“Jar, courir ; faire la course. 

“garbi, ouest, vent d'ouest. 

gonn, conjugué avec les pr. rég. traduit 
avoir mal, $ 209-b. 

gər olfalah, réciter où dire la fatiha 
(are sourale du Coran), appeler des 
vœux sur. 

gərəm, noyau ; gorom gozal; jorom n s“ait, 
noms de variétés de dattes. 

“goroy, (. h. jorraqg, plonger. 

*jorramot, amende. 

*gərrəs, f. h. gorras, planter; ajarrəs, 
plantation. 

gərrəs, f. h. de gros, couper ; n. v. agar- 
ras, cucillette des dattes. 

gors, Th. gorros, égorger. 

“goziu, piller, razzier. 

*afir, gardien du ksar. 

"Tute, excepté ; si ce n'esl. 

gur, chez, devant les pr. aff. des préposi- 
silions, Ÿ 244. 

*gsol, f. h. gozcol, filer. 


H 


*hodd, démolir ; f. h. həddu. 


homhom, aboyer. 
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*hilarba, cetto fois-ci. ve SÉ 
` həm, parlicule marquant *lo superlatif 
absoln, & 193. 
HI 


"halba, un peu ; hiba hiba, petit à petit. 

Zoe, cmprisonner. 

*hadər, f. h. haddar, faire une hadra (der- 
viches). 

“haidut ! venez | 

*hait, mur, maic du moulin à huile. 

*hamt, pl. ihamton, aigre. 

*“hamumu, vache, 1. enf. 

“han, lihan follas, avoir pitié ; j'ai pitié de 
Jui. 

“hannahanna. terre rouge dont on peint 
les poteries. 

“harak, f. h. harrok, bouger. 

“hat, hot, f. h. hatto, mettre, poser. 

“hazdi, mauvais œil ; porte malheur. 

*haywan, béie de sommo. 

*“hda$or, onze. 

*həbba, un peu, très peu de. 

“honhan. hennir (cheval). 

“hangag, braire (Anc). 

“ma, Mre chaud: avoir chaud. 


Il 


“lafi, peut-être. 

“hamsa, cinq. 

“hamstasor, quinze. 

“hanzir, pl. lohnazir, sanglier, porc. 
*hatro, lui-même, scul. 

hoÿozqalla, nom d'un oiscau. 

“hobbot, troubler, mèler, confondre. 
"hallo, finir ; payer. 

*lomor, vin de palme, vin, cau-de-vic. 
*həmmər, s'enivrer. 

*hangora, grosse sauterelle autochtono. 
hornuk, nom d’un oiseau. 

*hərrət, gauler. 

*hottob, faire le prône. 

hi! mauvais! 1, enf. 

*hfif, léger, rapide. 

“olfef n, plus rapiés que. 

"Jus ! c'est tout! 


- 


*hləs, f. h. həlləş, finir: de 
"Alt, mélanger. Dé 
*hnaq, égorger. | 
hoho, lait, l. enf. 
[hrəb, être en ruines, casser, démolir ; se 

Dächer. 
əhs, vouloir. 
*h$2b, oh$ob. montant vertical du moulin 

à huile; grosse poutre; éparre, mani- 

velle du moulin à huile, 
*“huani, hwani, pl. lähuwan, frère, individu 

affilié à la secte senoussite. 
*hkubbas, troublor ` mêler. 


I 


i, à, prep. § 250. 

i, me, pr. reg. dir. 1¢" p. s. X 210. 

*iúllah ! yállāh ! viens | 

*iattos, yattos, pl. ijattoson, chat. 

*idak doji, vite. 

idamumon, sang. 

*idik, maintenant. 

*illahtuna, testicules. 

if. f. h. taf, trouver. 

ifəaff, pl. ifaffan, scin. 

igariyən, gens du ksar de Gara. 

iyu, ici. 

igerdon, rals, souris. 

ijen, un, S104 Ë. ijel, une, 

iÿas, pl. ijsam, igəssan, Os. 

igid, mouton. 

ijillən, pédoncules d'un régime de dattes ; 
de l'inflorescenco måle. 

ik, pr. reg. dir. (m.) te, $ 

“ikobrawon, vètements, pl. de əkbər. 


2016. 


ikərkər, poitrine. 

iləs, pl. ilsan, languc. 

(am, pl. (man, peau. 

ili, être, exister : illa, təlla, illan. 

ili, possédor ` devoir unc dette, § 119. 

ilij, pâte d'olive. 

im, pr. rog. dir. te (f.) $ 201. 

iman, pesonne, Ame? iman ann, moi- 
même, § 330. 

imocéan, figuos. 

manst, fourneau portatif en forme de plat. 

imottawon, larmes. 
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in. pr. rog. dir. 3° p. pl., mis pour ten. 
les, § 201. 

in, vers, à, E 290. 

inir, pl. inirən, front. 

*inir, lampo. 

irdon, blé. 

irgol (ar. etlah badri). 

iri, pl. iran, éloilo. 

iru, f. h. laru, cenfanter; accoucher, 


mettre bas ; tirawa, elle a accouché. 


*issod, encore (en plus). 

issim qüsqüs, nom d'un petit oiseau. 

iSorsin, urine ; isis, en l. eut, 

il, pr. rog. dir. la K 201. 

ila, pourquoi § 225. 

il, pourquoi à 229. 

itadom, gens, col. pl. 

it, nuit, pl. livali. 

ila, celte nuil-ci. 

itollin, hier (de nuil). 

*iüm, pl. itimä, orphelin de pére ct de 
mére. 

“ilsala, lézard. 

iwawon, fèves, pl. de awaw. 

iwon, p. reg. dir. vous 201. 

ivoh !oui: 

"eum, pl ivam, jour; deux jours iyamaùn ; 
dix jours ‘afarliyamn. 

izom, pl. isammon, gazelle (m.). 

izi, pl. izan, mouche. 

iri n azuwar, grosse mouche. 

izi n aymar, mouche de cheval. 

GI, pl. izzițan, àne. 

izmer, pl. izəmrən, bélier. 

izdi, terre. 


itavaron, les anciens. 


K 


kakī, pied, l. enf. 

“kahkuñh, tousser. 

*“kandot, hôtel; auberge. 
*kam, combien $ 185. 
“kamila, ent-enent 

“kabb, f. h. kobbu, embrasser. 
“kəm, combien & 185. 


kənəf, rôtir. 

kərdasa, petite ville d'Égypte, non loin de 
Gizch. 

*kəskəs, f. h. koskas, rouler le couscous. 

*keskās, ustensile servant à la cuisson du 
couscous. 

kollor talla:, mentir. 

“hkossal, s'étirer. 

akkor, f. h. Gokkor. se lever. 

əks, okkos, f. h. bəkkəs, öter. 

kim, f. h. tokkam, entrer; n. v. tikimi. 

*kiyəl, mesurer du grəin. 

kókāl, sucre, l. cnf. 

“okru, kru, loucr, prendre en location. 

kələr, klər, f. h. kattor, porter, apporter. 

*sksəb, posséder. 

"Jul, chaque; kul ojon, chacun ; kul aa, 
chacune; kulši, tout, toute chose. 

*kåm, kôm, toul, en entier. 

“kûma, beaucoup. 


L 


"LL la, ne pas, part. de négation X 273. 

“la, non. 

“la lila, la hila, rien, aucune chose. 

“a fel, ne jamais. 

“abodda, il Paul. 

"baal, mulet. 

"lagbi, lugèe, vin de palme. 

*lagəşba, château, kasha. 

"Jura", pl. əlgrtan, teigneux. 

“lahàbaib, amis. 

“lahadid, fer. 

“lahafan. mauvaise odeur, pourrilure, 

“luhafor, sabot du cheval. 

“ahaus, pl. lihœra$, marché-magasin de 
dattes ; grande place entourée de murs 
où sont entreposées les récoltes de dattes. 

“lahawa, air, atmosphère, vent, ikkər 
lahawa, le vent se lève. 

“lahdit, cadeau. 

“lahläl, croissant lunaire. 

*lakli, bijoux. 

*lihwari, cuir; objets de cuir. 

“olihuivil n əljəm, selle de chameau ; bàt, 

“lahar, lahar, autre & 240. 
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“lakanda, hôtel, auberge. 

*“lamsolla, oratoire. 

“lagsüb, canne à sucre. 

“larbä®, mercredi. 

“lasfar, pl. olsafran, jaune. 

“la{düd, les ancètres. 

“lami, aveugle, pl. läamiyən. 

“ld'araq, sueur. 

“war, borgne, pl. la”uron. 

*albāb, albab, porte. 

“allabor, chemin de fer. 

“albaft, olbdfia, sorte de cotonnade. 

“olbarüd, poudre. 

*əlbaša, pacha. 

“albahimot, bête do somme, pl. lbahün. 

*albəqq, punaise. 

*“olbor, dehors. 

“olbors, paillasson rond sur lequel on sert 
les plats au moment des repas. 

*olboslu, nom d'une plante. 

*olbüma, hibou ? 

*lēbb n taməksa, chair, pulpe de pastèque. 

“bbdar, peine, fatigue ; dérangement. 

“lobodàat, marchandises. 

“ləbərq, éclair; albarg iSommot. l'éclair 
brille, 

“bbienja, aubergine. 

*olobkom, être muol:; ləbkūm, muet. 

“bbqol, légumes. 

“obhär, mer; lac salé dans la cuvette de 
Siwa. 

*lafhom, charbon de bois. 

*ləfrah, sorte de corbeille. 

"laft, vipère. 

*ləftur, déjeuner. 

*“ləfžəl, radis. 

*lajbār, poussière. 

*ləjmām, nuago. 

*ləhbār, nouvelle. 

*ləhrif n-ssif, l'automne. 

*ləhrīf n-$$ti, le printemps. 

“Lohwär n-tabant, ouvertures circulaires pra- 
liquécs an-dessus du four à cuire le pain. 

“bktf, épaule. 

*ləmlūk, génies vivant dans les sources. 

*lomm, f. h. lomma, ramasser. 

*“lombdinot, ville. 


“lomihat n-am£ar, pl. lomuhäi, hotte uti- 

liséc au transport des céréales. 

“lomsarif, dépenses ; frais. 

*lənla, femelle. 

*oləqməš, étoffe. 

"amis, sorte de blouse à manches larges 
et courtes, 

“lagsar, ksar. 

*loysur, écorce; coquille d'œuf. 

*“lorfaf n-ibdiron, pigeonnier (trous de 
pigcons). 

las, f. h. Les, se vètir. 

*lotnin, lundi. 

“alfas, pioche ; hache. 

*olfatha, la « fatiha», la premièro sourate 
du Coran. 

“olfatat, argent (métal). 

“olfongal, tasse. 

“olfa£or, l'aurore. 

“olfogra, affiliés à une confrérie de der- 
viches de Constantinople (Madaniva). 

“olfyara. pauvres. 

“olyara, Gara, nom de ksar appartenant 
au groupe de Siwa. 

*olgerbu, coude. 

*olyjo®ul, chanelon. 

“olyrus, argent (monnaie). 

“oljobnot. fromage. 

“olgarswa, olger$wa, pois chiches. 

*aljomot, le vendredi. 

*aljir, chaux. 

*əljərb, l'Ouest; tout le pays africain à 
l'ouest de Siwa. 

“lhad, le dimancne. 

*əlhal, état; temps; trah af əlkal ənnəs, 
elle s’en fut à ses affaires. 

“olhalf, poignée. 

“olhalfa, alfa. 

‘olhälgüm, gosier. 

“olhalwan, dot. 

*olhamoz, pois chiches non grillés. 

“olhänk, pl. əlhanīk, joue ; menton. 

“oliaram, illicite ; étorrah (tarrah) alharum, 
il Gelle) sc conduit mal. 

*olharas, gardien de champs do dattiers ; ` 
pl. lharas. 

*clhasol, en résumé, au total. 
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*olhod, galoper. 

“olhonni, le henné. 

“olhatom, bague. 

“olhedrot, légume. 

*elhomis, le jeudi. 

*alhortüs, cartouche. 

*olhos, othos, sorte de pergola où l'on sc 
tient à l'ombre l'été. 

Zulte, alhür, lieu d'aisances. 

lidäm, graisse, beurre. 

limun, orango; limun naklu, orange douce ; 
limun hamt, citron ? 

“livali, nuits, pl. de it. 

*lkånün, petit fourneau portatif ` lednün 
addafi, petit fourneau pour se chauffer 
l'hiver. 

“olkof, paume de la main. 

“olkors, estomac; panse. 

“olkoskossu, couscous. 

*olkori, location. 

*alkursi, peau sur laquelle on pétril le pain. 

allas, insulter. 

“ollatriya, vermicelle. 

əlləf, envelopper. 

əlləf, f. h. təlləf, divorcer ; n. v. allaf. 

"Aaf, navet. 

ol, f. h. bol, lécher. 

tlga, rencontrer. 

Uibt, nuit, pl. liyali; ollilat n-“asür, 
nuit de PAchoura; Lat nosonson, la 
deuxième nuit; ləllt olmuləd, la nuit du 
Moussem. 

*“ollaləb, vis du pressoir. 

“ollugot, le petit-lait. 

“olmadna, minaret, 

“almodJa®, canon. 

“olmoksob, gain. 

“olmorat, parfois, quelquefois. 

“olmhalt, maison. 

“olmohla, mangeoire. 

“olmotbot, pl. lomtabit, piquet. 

aluuaz, f. h. lommezs. mâcher. 

“lmida, chambre aux ablutions. 

“olmidan, nom d'un quartier d'Alexandrie. 

*Imizāb, conduit, gouttière, tuyau. 

"əlmizän, balance ; plateau de presse de la 
machine à presser. 
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*olmtad, licu de rendez-vous. 

*olmulod, fète patronale d’un saint. 

“olmurih, sorlo de fondoug pour cha- 
meaux; endroit où Pon jette les 
ordures ; tas de fumier. 

lohloh ! marche! }. enf. 

*lokān, lukān, si. 

*alqahua, café. 

*“algoftän, cafctan, longue robe de soie et 
de velours. 

“olgozdir, étain. 

*olqid. pl. logiyüd, entrave de chameau. 

“olqûs, nom d’un piège à oiscaux. 

“altüm, rencontrer. 

“olualdéyn, parents (ptre et mère). 

“olualluat, chauve-souris. 

“ua, pl. dufdva, bidon dont on se sert 
pour arroser. 

“oluord, lwərd, rose ct fleur (cn général). 

“lukaf n izit, båt d'âne. 

*uli, midi. 

“um, paille. 

*luoqt, moment ; époque. 

“lugiddin, dés. 

luz, avoir faim $ 

folwokle, pl. akil, mandataire. 

“oladad, selle (de cheval). 

“ol'afrit démon; diablo ` mauvais esprit. 

*lafūš, tripes, boyaux. 

“ol'ail, fête religicuso; Vaid ahkik, Aïd 
cç-(ighir; laid asüwar, Aïd el-Kebir. 

ol'albf, herbe. 

*olamūd, lt'amüd, pl. lt'amamid, biton, 
long djerid ; manivelle du pressoir. 

"Aan Zus, poire. 

“larbüūn, arrhes. 

“ol'amar, Age; azŭwūr q l'amär, très àgé 
(grand dans l’âge). 

“ol'aroÿ, pl. ol'argon, boiteux. 

“ol‘arqg, pl.Farüq, racine ; tendon ; nerf. 

*olarli, montant vertical encadrant l'ou- 
verture d'une porte. 

*ol'asol, miol. 

“olaskor, armée ; soldals. ` 

“olcas$, pl. l'osus, nid. 

“ol'atar, parfums ; drogues. 

“ol‘alomot, la soirée. 
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“ol'atiq, ancien ` ama:dig akaiig, la vicille 
mosquée. 

“ol‘aliyol, jardins. 

“al‘azumiyot, invitation. 

*olaïin, pâto. 

*ol‘afal, panicr ? 


+ tE re ed , S 
ol’es$a, soirée ; repas du soir. 


M 


ma, où 183 b. 

malmah (ar. rail ; syn. : mluhtya. 

mak, quand, dès que, aussilôt que, E 280. 
mamok, comment d & 227. 

mamu, chien, l. enf. 


man d? où, S2334. 


mani g ? où, $ 223 a. 

*maqli, pl. imaqlivən, petit récipient pour 
boire. 

*masra, le Caire ; Egypte. 

*masri, égyplen. 

*ma:āl, ne pas encore, 

*moddoh, chanter, réciter les louanges du 
Prophète. 

malmi, quand, $ 228. 

maga, pl. ünojzez, nom d'une variété de 
datte tardive. 

*məhzon, grenier; chambre de la maison 
où sont renfermés les grains. 

molmäo, miauler (chat). 

məmmi, jaune d'œuf. 

ammanil, monit, mnil. combien, X$ 220 ; 
mnil(s), pour cornbien. 

*morbot. pl. umorabit, carré, planche de 
légumes ; petit jardin. 

mors, f. h, morros, frotter. S 

*məsmār, pl. msamir, clou. 

*“mo$mes, abricot. 

“motruh (marsa). nom de lieu, petit port 
sur Ja Méditerranée au N. de Siwa. 

“mazhar, claic ; paroi mince de terre. 

əmfər, f. h. nəfər, voler (oiscau). 

*mhabəs, pl măhabis, baguo avec plaque 
dargent ronde ct large. 

mýəş, avoir des coliques ` ġar ann°o iməjşi. 

*mhət, agiter l'outre pour faire le beurre. 

*mia, mya, cent. 
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“mihal, corbeille. 

mal n, plus blanc que. 

*ommul, mourir. 

“moq'ad, licu de réunion, près de la 
mosquée où jadis s’assemblaient les 
anciens. 

“mgobot, se disputer; se battre. 

“amraq: arriver; n. v. amraq. 

“omrég, sauce, bouillon. 

*msalhatr ! bonsoir. 

əmza, umza, pl. umzäwon, ogresse. 

əmfər, f. h. məğjər, moissonner; n. v. 
amžār. 

“n'amura, pl. um’amir, panier. 

m'ama, bèler (chèvre). 
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n, de, à, part. du génitif, $ 171. 

n, na, nomma, ou bien, 8 256. 

n'i, f. h. Lounen, monter à cheval. 

*nibəq, nom d'une plante. 

nant, chat, l. enf. 

nodini, néini, nous, Š 200. 

nodu, néu, nourrilure. 

“ondah, andoh, f. h. noddah, appeler. 

noddum, se coucher, dormir. 

noft, Th. noffot, trembler. 

on ft, ètre percé. 

anokenom, vous, $ 209. 

nomma, ou, on bicn, autrement, § 276. 

“onomnon, rougeole ; ikrasa. nomnan, il a la 
rougcolc. 

nonna, daite, l. enf. 

*noss riyal, un demi-réal. 

nolonon, eux, & 200. 

nəlla, lui, f. noltatot, elle, & 200. 

nott, f. h. nottu, traverser. 

*onfoh, siffler (serpent); être enflé. 

nau, f. h. nja, lucr. 

“onbt, ètre allumé. 

nəz, f. h. nozz, se pencher. 

ənfol’i, être fendu. 

ənjof, se marier. 

“onhoraq, être bràlé. 

“onkollamonni, quant à ; autrement. 

ənkənöm, vous, § 200. 


anna, de nous, $ 208. 

*annas, civièro. 

“onnodi, roséo. 

“ennofs-onnok, loi-nième. 

annom, nnom, de loi (f.), $ 208. 

“onnohas, cuivre. 

onn'o, de moi, mon, ma, mes, $ 208. 

*annəhəl, abeille. 

onnok, nnok, de toi (m.), ton, ta, tes, $ 

annos, do lui, d'elle. 

“onnhar, jour; onnohar n lingfot, volle de 
toute fête religieuse ; onnhar nasur, 
jour de l’Achoura. 

noÿ, DIS, moi, $ 200. 

LZ, ann, dessus; i-nniź, au-dessus ; 
s-onni?, de dessus, § 266. 

“onkan, si, $ 280. 

“onnobt, abcès purulent. 

nott, f. h. nottu, sauter. 

*annûba (s.), entièrement. 

onnüwon, do vous (à fig.). 

*ongor. piquer (scorpion). 

enson, d'eux, d'elles, $ 208. 

“onshot, se métamorphoser ; se changer. 

onfint, nous, à 200. 

ansuson, les reins (le bas du dos, les fesses). 

“antəf, épiler. 

“ontolala : nnəhār antolata, le 3° jour. 

*nuba, tout, complètement, $ 238. 

"an zäkum, ètre enrhumé. 

ənzu, f. h. nəzzu, éternucr. 

‘anfamüs, mouslique. 

*nĉalor, buter. . 

“nol, maudire, disputer, gronder. 

i 
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obb. ubb, f. h. lobba, apporter, amencer. 

ogy, ugg, l. h. togg, pétrir. 

*ohra, aulre, § 340. 

omobura", cau, l. enf. 

‘owodin. muozzin; individu chargé de 
faire l'appel des prières. 
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*“qaqa, caqueter (poule). 
*“ybol, avant. 


*gbəl, accepter. 
*gdor, pouvoir. 
*gəssər, f. h. qoi$är, couper; faucher; 


óimonder. 

*qəbli, vent. 

“oi, co n'esl pas, § 273. 

*qəddah, mesure de capacité. 

*qələb, f. h. gəlləb, verser, vider, ren- 
verser. 

*qerre$, casser. 

qim, f. h. iqama, rester. 

*qiyah, igiyaha, il cst marqué de la petite 
vérole. 

qor, qqor, ètre scce. 

qqəd, allumer, f. h. tayqəd; aman ïyəqədən, 
de l'eau chaude. 

əqqən, f. h. togyon, atlachor. 

əqqəs albab, ferme la porte. 

*gobbot, niche. 

“gordiya, singe. 

“qubait, seau. 
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oraj, pl. oräÿon, renard, 

“rah, aller ; parvenir. 

*rahbat, cheminée ; ouverlure circulaire 
pratiquée dans la terrasse par où 
s'échappe la fumée. 

*ramtin, Ramadan ; mois de l’année mu- 
sulmanc consacré au jeùne. 

*rbib asr, 2° mois de l’année. 

“rbib uald ennäbi, nom du Ae mois de 
l'année. 

*rədd, rendre. 

“rodom, f. h. roddom, enterrer ; enfouir. 

*rofqanno, mes compagnons. 

“rok'al, ducl, rok'al‘in, prosternalion. 

*rašš, f. h. toros$, laver, asperger. 

ərf, f. h. torruf, avoir peur. 

roÿrig, f. h. roÿraÿ, trembler. 

“rhis, bon marché. 

*rial, riyal, réal, pièce de monnaie, pl. 
ryalat ; riyal masri, réal égyptien. 

*roh, roah, ruah, aller, 

“ormah, galoper. 

“orgos, rqəs, ərqas, f. h. rogqos. danser. 
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arr, rendre ; arr albab, ferme la porte. 
*ərrāf, trou où se niche (oiseau, pigeon), 


pl. lərfaf. 


“orrai, pl. orratyan, borger. 


*orrao, faire paitre. 

arrao, dos. 

“orras, bout, extrémité. 

“arrebi, Dicu ; s arrobi, par Dicu. 
“orromil, sable. 

4 e 

arresäs, plomb. 

“orraz, le riz. 

orroz, être brisé. 

D — E 

orri$, plumes. 

*əršəq, enfoncer, planter. 

rul, orwol, pl. rümwol, s'enfuir. 
*rumi, orrumi, pièce de cotonnade dans 


mrg: 


laquelle on peut tailler deux vélements 


t 
k de femme. 
f: *rłəb, nom du oe mois de l'année. 
A 
E oe S 
SC op 
J W Ç e OO m > 
Wé s. prep., vers, § 258 ; de, S 259 ; avec, au 
NV » 
4 moyen de, § 257. 
; *sad, pl. isudan, hàlon. 
i sagaz, f. h., faire descendre ; écrire. 


*saj, grosse piastre égyplienne. 
say, acheter. 
“sahma, fondre ; f. f. de hüma. 
\ “sardolon, sorualon, pantalons d'homme ou 
de femme. 
“sba°, sept. 
“sbah, visage. 
*sdul, faire revenir; rendre ; f. f. de dul. 
düwol. 
sabz2g, f. h. sab:ug, tremper; mouiller. 
*səggəm, f. n. səggām, ètre juste. 
*səhəl, nom d'une étoile. 
sai, f. h. saġ, acheter. 
səkkər, faire lever; dresser; f. f, de əkkər. 
səl, f. h. səll, entendre. 
səlləf, prêter; emprunter. 
*selləh, dépouiller un animal. 


/ l *səlləm, saluer ; n. v. asəlləm. 
e *sollum, nom d’un petit port sur la côte 
Le | méditerranéenne au N.-W. de Siwa. 


*solk olhadid, fil de fer. 
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*səlməd, étudier; f. h. səlmūd; n. v. 
asəlmad. 
səmmad, tro froid; aman isəmmåden, de 
l’oau froide. 
*səməm, levain. 
sən, deux, $ 159 ; f. sont, sont. 
sən, oux, elles; pr. aff. des prépositions, 
§ 244. 
*sandug, sənduq, pl. snadiq, coffre, caisse. 
*sənnət, sənnəl, odeur ; sonnot tàhalel, 
bonne odeur; sonnat tasmali, mauvaise 
odeur. 
sonsol, tresser des feuilles de palmier ou 
de l’alfa pour en faire des corbeilles ; 
n. v. asaonsol. 
*sonsalt, pl. lisinsolin, chaine. 
sənsər, f. h. sonsur, se moucher. 
*sənl’in, ducl ` deux années ; sing. de ang. 
“sontot, allumer ; sontot altôa, allume la 
lampe; sontol lomsi, allume le feu, f. h. 
santat. 
“sagqad, découper. 
sorer lomsi, allumer du feu. 
sərf, eMraver. 
sossu, couscous, l. enf. 
"səlla ivam, six jours. 
“stof, f. h. sətləf, tircr (pour arracher); 
n. v. asəllāf. 
səzwər, agrandir ; f. f. do zwər. 
*sfār, sfūr, voyager. 
*sgarəl n labja, cigarette. 
sgd, avcc (instrumental), § 257. 
si, là, E 360. 
sï, si, porter. 
*sídi, Seigneur; no s'emploie que suivi 
d’un nom de saint. 
sifaf, f£. h. sasüf, cribler ; tamisor la mou- 
ture pour séparer lc son de la farine. 
sili, sili, charger ; sili aljəm, charge le 
chameau; f. h. sali. 
singəl, f. h. singal, appliquer le kohcul. 
*sigäl, pl. suaqil, jambe. 
steam, f. h. sasam, se taire. 
siul, siwəl, f h. sawal, parler. 
siyəf, f.-h. siyif, nager. 
siyha, là-bas. 
sokon, f. h. səkna, montrer. 
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*skan, f. h. sokkan, habiter. 

*skaəndriya, Alexandrie. 

sləss, ètre sombre, obscur (temps, ciel). 

*smã, ciel. 

“smauwi, bleu. 

*smom, se lever (pâte). 

*smon n, plus gras que. 

*smit, smíyəl, appellation; ssmit ənnəs, son 
nom. 

"eng, pl. losnin, annéc; duel. 

*sanl'in, deux années, 

*sqi, le froid. 

*srah, faire paitre. 

“srah, le matin. 

*srait, palais ; château. 

*“santyol, puits. 

“ssaal, montre. 

*ssobt, pl. losbut, nom d’un récipient; cor- 
beille ? 

*“ssobl, le samedi. 

*ssəm, poison. 

ssən, savoir, connaitre. 

*ossolk, fil de fer ; télégraphe ` dugg əssəlk, 
télégraphier. 

*ssoré, selle (cheval). 

*“sso?ar, mal, montant vertical d'un mou- 
lin à huile ; éparre du moulin. 

“ssiba, Ion. ` 

assürr, féconder un palmier femelle f. h. 
ssirär ; n. v. asirār. 

*ssqúr (ar. saqr). 

ssun, faire monter; f. f. de un. 

*ssuq. marché. 

*slanəs, f. h. sonneg, causer ; s'entretenir. 

“til, allonger,’ agrandir. 

su, swu, f. h. (eu, tisu, boire; su tabija. 
fumer. 

sukf, sukof, f. h. sakaf, cracher. 

“sukkar, sukār, sucre. 


“s'al, heure. 


*sabun, savon. 

“ah, être gucri ] e 

sah, Clre gueri, en bonne sante., 

*safah, réciter la fatiha; appeler des 
vœux, 
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*sahb, compagnon. 

“sbah, se trouver au malin; sbah Jee, 
bonjour. 

*“sbah, sobäh, pl. sobohan, visage. 

*sbhil, matin; matinée. 

“sdriya, gilet, court ct dépourvu de 
manches. 

*sobbar, attendre, patienter. 

somm. f. h. somma, faire cuire. 

sü, f. h. fsü, porter. 

siwet, f. h. tsiwet, porter. 

*slatin, slatin, hicr (de jour). 

*ssīf, l'été. 

*ssəna“t, métier. 

*yłah, terrasse ; plancher ; rez-de-chaussée, 
étage ; stah n-addāi, rez-de-chaussée ; 
stah n-ammüs, élage du milieu (grains 
ct provisions); slah n-onnif, élage du 
haut (chambres el cuisine) ; stah 
n-tabont, cuisine (chambre où se trouve 
le four à cuire le pain). 


"eg, pl. lesrat, fouct. 


o$, wë, f. h. tas, donner. 

*$abah, ressembler. 

“sahin, le thé. 

*Sahsir, chaussettes. 

Sal, pays, contréc. 

sali, ville ; Siwa. 

*Sarob, pl. šuarob, lèvre. 

*šarəf, vieux ; f. araft, vieille. 

*$aur, réfléchir. 

*šbər, grand empan. 

*sdüh, joue. 

*$obaf, ètre riche. 

*sbaʻan, riche. 

“SafSafa, Sif$afa, poumons. 

sk, toi (m.); som, loi (f.). 

*Sonhar, ronfler. 

Son$of, passer au feu ; flamber (une peau 
pour en faire tomber les poils). 

Sonsol, f. h. $onsal, dépiquer. 

“Sorroh, enlever, arracher. 

“sorqi, vent d'est. 


Sors, faite ses besoins. 


GLOSSAIRE BERBÈRE-FRANÇAIS 175 


“Sert, fairo des conditions; stipuler les 
conditions du mariage; établir un 
salaire. 

*Sallot, sc séparer. 

"dër, pl. lshar, mois; ducl : faharin. 

Si$$a, viande, 1. enf. 

“mal, mauvais ` méchant ; difficile. 

“$moln, plus mauvais que. 

*snabib, moustaches. 

Srâ, Zar, chose, quelquechose, ce que, 
rien ; sra kom, toutes choses. 

*sšahəd, pl. lo$fuhud, stèle funéraire. 

*$sa‘ar, cheveu ; chevelure. 

“sshar, mois. 

*ssih, chef. 

*ssrak, filet servant au transport des 
gerbes. 

*ssli, l'hiver. 

“$saka, fourchette. 

*$lärrüst, esprit qui se déplace dans les 
tourbillons. 

*šuāl, pl. šualat, sac. 


*faib. vieux. 


T 


L pr. rég. dir. 3! p. m. s., le; f. tet, 
N 201-b. 

L que, $ 223. 

la, celle-ci, § 217-a. 

laba, rigole, canal d'irrigation ; pl. tibawin. 

labdirt, pl. tobdirtin, pigconne. 

labottuht, pl. tibotthin, melon. 

*tabotaot, pl. tibotiüwin, œuf. 

*labya, tabac. 

taéart, rigole d'écoulement ménagé pour 
l'huile. 

taéart, ail. 

taë&alläft, nom d’un insecte. 

taducnit, pl. tiéuénirin, petite négresse. 

tadəmt, graisse. 

ladijalt, pl. tidÿal, rognon. 

tadri, épine. 

. taf, f. h. de if, trouver. 

“tafolfolt, pl. tifolfilin, piment (nom de 
la plante). 

tafollilost, pl. tifollilas, hirondelle. 


lafossürt, grignon d'olives. 

(oft, demain ; tafii-nnes, le lendemain. 

Laflat, pl. teflalin, pouliche, 

*tafqust, tafogqust, pl. tifqusin, melon 
vert. 

*“taftält, pl. təftāl, bouteille. 

tagoddomt n-$$itän, nom d’un insecte 
volant. 

“Lagorjumt, gorge. 

lagla, f. h. de ugol, pendre. 

lagmart, pl. ligmarin, jument ; tagmarl 
tirawa, la jument a mis bas. 

lagurzonot, pl. tigurzoniyon, chienne. 

laguzzont, pl. tigu:sunin, orpheline de père 
el de mère. 

laÿaco!, pl. tigoziyən, jenne fille, vierge. 

taj°mast, pl. teg’miis, molaire. 

lagammert, aisselle. 

“tagorbolt, pl. ligorbalin, tamis. 

laget, pl. tijiaten, génisse. 

taÿma, pl. tagm'w"in, cuisse. 

lagsomt, pl. tjesimin, folle. 

Laglir, nom de plante (indéterminée). 

"td zait, pl. tigsalin, nom d'une variété de 
dattes. 

“talulot, pl. tahulittin, agnelle. 

“takajumt, pl Gläugnéin, nom d'une 
grosse mouche. 

tahaljumt, sorte de taon (9). 

takobbot, pl. tikuabal“in, fille. 

takoëi, ver, larve. 

takodi n tob, scolopendre ou iule. 

“lakkät, ceinture du pantalon. 

takərdənt, pl. tikordunin, äncsse. 

takordya, pl. tikordiaüyin, spathe de l’inflo- 
rescence du palmicr-datlier. 

laljamt, pl. tilogmtin, chamelle. 

talist, pl. tilusa, bassin. 

lal$ott, pl. til$tin, pou. 

Lalli, pl. taltawin, femme. 

lamäll, nom d'un gros oiseau aquatique. 

tamdamt, pl. timodmen, orteil. 

tamdi, fourmi. 

lamodot, pl. timodéul'in, figuier. 

tamadiart, petile honc ; serpette. 

laməģa, le cou. 

laməksa, pl. timəksawin, pastèque. 
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taməzzuht, pl. timozzugin, et limezzug'in, 
oreille. 

*lamgart, pl. tumÿar, grotte. 

lamozzua, maïs. 

tamallalt, pl. timollalin, blanche. 

lamyugost, nom d'un petit oiseau qui vit 
surtout dans les pares à dattes. 

lamsəlləl, natte. 

tam$ot, sorte de battoir dont on se sert 
pour bourrer la pâte d'olive dans les 
scourtins, 

*lanokurdast, peau. 

*tankult, tube pour le koheul. 

tanta, que, § 222 ; comment. 

tanzärl, pl. lenzar, nez. 

*lan£rot, sorte de plat. 

*tagdomt, pl. tigodimin, vicille. 

taqəttuśt, pl. tigottusin, côte de palme. 

“tagobalt, ar. ngil, sorte de chiendent 
(cypérus ?). 

laryo, revenant ; ogresse / 

*larromunt, pl. torromunin, grenadicr. 

*lesommol, pl. tisemmil'in, corde ; lacs pour 
piège à oiscaux. 

flasment, pl. tmin'in, grasse. 

lasnät, pl. Lsnat, grosse aiguille à chouart. 

*lasqaft n-ambü, le palais. 

*lasqoft. plafond. 

lasärl, pl. tisär, moulin à bras. 

lasutal, pl. tisutin, nom d'une variété de 
dattes. 

*lasonðĉal en toloht, pl. lisona‘in, potitre. 

lasromt, pl. lisərmin, boyaux. 

*lasobbabot, ùle. 

laSothiqt n-ajomri, nom d'un oiscau. 

tat$ont$ont, pl. li'sən'šunin, anneau de pied 
(fillettes). 

*lasmall, mauvaise. 

latih, cette, § a16-c (absenco). 

talok, ce, cette là. 

lalrärt, pl. titrarin, neuve. 

lalla, cette-ci. 

“tatorrast, pl. titərrasin, femme qui habille 
la fiancée. 

tattont, nom d’un oiscau. 

tattoqt, pl. totagin, nom d'une variété de 
dattes. 


tauraht, pl. turaÿin, verte. 

laurgijakt, nom d'un insecte qui vit dans 
le sable. 

lauzzátl, pl. tiuzzatin, cheville. 

“auzzont, oic sauvage. 

iya, celle-ci, à 226-a. 

taya, pl. tivawin, négresse. 

*taza, sorte de plat en fer-blanc de très 
grandes dimensions dans lequel on met 
la pâte d'olive. 

“taza logia:, plat ou assiette de faïence, 
pl. Goin, 

tazalt. koheul. 

la:dat, pl: təzdīā, palmier-datticr. 

tazdalt, pl. tisdad®in, mince (A 

tazaggoht, pl. lizəggəjin, rouge (f.). 

Lazoht, fièvre ; tkimiya lazəht, j'ai la fièvre; 
(lb fellu tasoht, la fièvre m'a quitté. 

lazəmmərl, lasommtort, pl.  U:ommarin, 
olivier. 

tazidit, pl. tizidatin, chacal (femelle). 

taziri, pl. tizirátin, bijou inclus dans les 
tresses des femmes marices. 

taziri, lune, pleine lune, clair de lune. 

lazet, pl. tesatin, barbe d'épr. 

lasottaft, pl. tizottifin, noire. 

lazuət, pl. tiz®in, feuille de palmier. 

*lalobart, sacoche. 

laflast, pl. tifli:, araignée. 

“la'adält, pl. tiadal, couffe, panier. 

*la’ainabt, pl. téainab, cal. 

“la‘araml, tas. 

“l'ayant, pl. téayanin, faible. 

“ta‘azübl, pl. Casob'in, veuve. 

“tbitawin. testicules. 

*tobandáqt, fusil. 

*Loba”, f. b. tabba‘, suivre. 

*Lobavort, vicille fille ; stérile. 

“Labor, or. | 

tobibot, phallus. 

*Loboqgobot, pl. tibogla, cruche. 

todÿar, testicules. 

todri, pl. todrivin, épine. 

*Lofrok, pl. tefrak, épi. 

*təğalət, cher (f. s.). 

togmast, dent; togmast n azdat, dent de 
devant. 


*təh, f. h. do oh, aller. ` 

*ləhbat, chaire de la mosquée où se lit le 
prône. 

*lohnanin, morve. 

təhsās, crottin. 

Dkkar f. h. de okkar, se lever. 

təks, i. h. do əks. ôter. 

təkusəl, platkusaltin, frisette du front. 

*“Lalfütot, melaya, pièce de colonnade dont 
on s’enveloppe la tête. 

"Gmail, toujours. 

Lamort, pays. 

təməlli, pl. timolldhnin, tourterelle. 

tomargi, sauterelle. 

temort, pl. tomuron, barbe. 

ləmmåwin, sourcils. 

təmmusi (tet en), source de Temmoussi. 

ləmsi, fou. 

tən, pr. reg. direct, 3° p. p., les., § 202-d. 

ton, qui, que, dont (f.), § 218. 

tn, celle de. 

tonast, pl. tinisa, clef. 

təqollət, pl. tiqulla, terrasse. 

lərkul, pl tirək"a, récipient pour l'huile. 

brgant, pl. Draam, nom de vase ? 

"Gren, plateau rond d'alfa sur lequel on 
sert des dattes. 


r 


*“lərrisəl, pl. lirrisã, plume d'oiseau, 


“Lors, f. h. de rosé, asperger, se baigner. 

toruw“in, enfants. 

təsowant, pl. təsowanin, caillou. 

*“ləsqat, pl. təsqilin, quartier de viande ; 
duel, tosqaltin. 

təška, pied, cheville. 

tot, pr. rég. dir. Aen, f. s. Ja, § 202. 

tltu, f. h. de atu, tomber ; ittu anzar, il 
pleut. 

təzdal, pl. Gzdai, palmier-dattier. 

ləzrin, grappe de raisin. 

tfukt, le soleil; fukt togga:, le soleil se 
couche (tombe). 

tfukt teffag, le soleil se lève (sort). 

tfunast, pl. Lfunastin, vache. 

“tgafləl, caravane. 

tjanemt, pl. tjanimin, roseau. 

tjanimt, piège, trappe. 

tjara n lafossurt, tourteau d'olive. 

LAousr, 
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tjat, pl. tjatin, chèvre. 

ljarart, petit sae en poil de chèvre dans 
lequel on bourro la påte d'olive destinée 
au pressoir. 

ljardət, épaule. 

“tjorsot, pl. tigorsa, jeune plant. 

tjogot, pl. tijoga, pierre. 

"gor fəl, chambre. 

*ljor fəl n-aman, petite construction renfer- 
mant unc cuvetle appelée tijəmt toujours 
pleine d'eau pour les passants. 

*thas, se promener. 

*thənzart, pièce de bois fixée entre les 
deux montants verticaux du pressoir à 
huile, percée d'un trou en son milicu 
dans lequel s'engage la vis 

thasot, pl. tihusã, conteau. 

ti, celles-ci, $ 210-a. 

tial, pi lial‘‘in, tamarix. 

“Liattost, pl. liattostin, chatte. 

“iborbukin, prunes. 

lidot, vérité. 

"Uariz, papier ; écrit. 

lifuda, scions du palmier-dattier, extré- 
mités des palmes attenantes au tronc. 

tigordomt, pl- tigordumin, scorpion. 

lijurga, bois de chauffage. 

téjomt, pl. tijimin, auge ; bassin de pierre; 
mangeoire. 

lijida, moutons. 

tij, f. h. de ai, laisser. 

tih, celle là, $ 216-c. 

*“tihəlluəl, pièce de la mosquée renfermant 
les biens lui appartenant: bois, vivres, 
sucre, thé, ete. 

*lihtoməl, pl. tihtoma, le Coran ; livre. 

“kəlmət, pl. tikəlma, parole. 

(art, pl. tikir'in, tresse. 

likini, entrée ; n. v. de kün, entrer ; céré- 
monie du mariage qui consiste à trans- 
porter la fiancée à la maison du mari. 

likli, marche ; n. xv. de ukol. 

“lilavot, pen d'élollo légère dont on s'en- 
veloppe la tête et la nuque. 

tiləjsət, pl. tibysa, bijou porté sur le haut 
do la tête. 

limyjorant, pl. tomjornin, aire à battro. 

12° 
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*limənśaft, pl. timənśf’in, sorvictte. 

*liməstəbt, banquette do picrro devant les 
maisons. 

“Limolzort, aballoir. 

timəzzujin, orcillos. 

“liməžmärt, petit fourneau à fumigations. 

*limužəl, pl. limůža, vague. 

*limfalobt, seuil de la porte. 

*“lim'aloqt, pl. tim‘alaq, cuiller ; raclette. 

tirza:t, pl. tirzaz, haso. 

lismokt, poisson. 

(ett, pl. tisiw“in, van. 

lisu, f. h. de su, boire. 

tisukāf, salive. 

*lissəfrəl, plant ; arbrisseau. 

*tišakut, pl. lisaka, outre à battre le 
beurre. 

“tifannol, pl. tisanna, vieille calolle rouge. 

“isolbt, brindille d'un régime de dattes. 

*tišərrah, brindilles, pédoncules arrachés 
de l'inflorescence måle du dattier ct 
utilisés à la fécondation. 

tit, telt, œil ; fontaine. 

lityi, chute, n. v. de uta, tomber. 

*liturāb, sorte de glissières de bois entre 
lesquelles s'engage le plateau de presse 
du pressoir. 

tiyazit, poule ; tiyazit n-aman, 
d’eau. 

tiyukt, chouette. 

tisomort, pl. tisomrin, brebis. 

tisomt, pl. tisommain, gazelle (A. 


poule 


liziynəl, pl. tizəyna, aiguille. 
tizini, n. v. de zan, partager. 
*“əllabjəlt, mule. 

“otlagrà"at, teigneuse. 

*ollat, Je mardi. 

“ollala, trois. 

“oil&uart, pl. otlauarin, borgne. 
*“alləra, pl. teddiwin, petite fille. 
ətləht, argile. 

ollitont, pl. tlitinin, vase ? 
“olluhot, pl. tiluha, poignéo. 
“allämot, pl. otlaamitin, aveugle (f.). 
*otlaroÿt, pl. oll'argin, boiteuse. 
“olm'asort, moulin à huile. 
"Aral, f. h. tannal, crier. 


*lom, tum, tum n. plus que. 

lomzin, orge. 

"Judo, écurie. 

*otqol, être lourd, ətqəl n, plus lourd que. 

*tqəllət, pl. tiqollā, terrasse. 

tqima, f. h. de qim, rester. 

*triyah, nom d'uno constellation céleste. 

*əlroqal, foulard de tète de couleur noire 
ct garni de broderie. 

tsa, le foic. 

tsaġ, f. h. de saÿ, achoter. 

“sa, neuf. 

*{sommaänt, caille. 

*“l$asot, calotte, chéchia. Le Siwi en porte 
deux, unc blanche tamollalt en dessous, 
une rouge lasoggahl, par-dessus. 

*tšretšro, nom d'un oiseau. 

"Lëuaat, pl. tifuga, pièce, morceau 
(d'étoffe). 

“Susot, pl. tisu$a n lamezzua, panicule du 
mais. 

*tšušəl n iyasit, crête de coq. 

“ollafar, commerçant. 

allad. f. h. toddod, tisser. 

“olloftah, pomme. 

*ollolalis, sac renfermant Jes olives à 
presser. 

“ollani, agneau, plus grand que ahati. 

“olloqaqis, nom d’un plat mangé le 1° jour 
de l’Aïd cl Kebir. 

ttu, f. h. tollu, oublier. 

tuan, f. h. de un, monter. 

"uh, pièce de cotonnade. 

*tuərqəl, pl. tüworq'in, feuille. 

tuk, celle-là, S 216-b. 

“tumbak, tabac. 

lurarəl, pl. lurār, colline. 

lurərl. pelito torrasse élevée et circulaire 
bâlie sur la grande place du marché ot 
à proximité d’un marabout sur laquelle 
les gens prennent place à l’occasion d'un 
moulcd. 

tuttuk, chatouiller. 

“tuwah, jeter. 

Lag, vulve. 

tzanna, f. h. de zan, découper, partager. 

“ainabt, pl. li'ainab, cal. 
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“lalagt, pl. Salag, boucle d'orcilles. 

“lalagt n am£ir, anneau de fer fixant la 
lame d'une fancille au manche do 
bois. 

*tĉarust, fiancée. 


T 


*tab, convenir de quelque choso. 

“tab, f. h. lətaba, mar, 

“tabat, hyène. 

*tabənt, pl. tabänin, four ct plat à faire 
cuire le pain; fabont əlhadid, plat en 
métal. 

ta, ML. (dän, doigt; tad azüwar, le 
pouce ` täd $ahod, index; Gd n ammas, 
le majeur. 

tar, gl. faron, picd. 

“{asä, pl. tasat, bol (?). 

“{afin, pl. fuafin, plat à ragoùt. 

ələr, aman itran, cau salée. 

"Gë, vase pour ablutions. 

tet, pl. feltawin, source, fontaine. 


et, pl. eltawin, œil. 


LS 


atlob, demander. 

*alləq, lâcher. 

“tomalin, tomate. 

“trablos, Tripoli. 

“olres, Th, torras, tresser les choveux. 
“trombil, automobile. 

atləf, f. h. bllof, saisir. 
əlləs, f. h. tottos, dormir. 
*allile"a, côteletles. 

*tobəl, tambour. 

*luwəl, allonger ; s'attarder. 
“taba, êtro fatigué. 


U 


u, celui-ci, § 226. 

ua, wa, celui-ci, § 217. 

uadÿi, nom d’un petit oisean. 
uain, beaucoup, très. 

*uagga, once; duel : üaggol'in. 
uara, comment; pourquoi, § 225. 
ugol, f. h. tagol, pendre. 

von, f. h. taga, tagi, refuscr. 

Hd, acheter. 


*uhəl, se fatiguer. 

*uhər, uhar, rester en arrière ; être tardif. 

uiyok, uvuk: wiywook, ceux-là, celles-là, 
§ 217-b. 

*ula, n ula, ou non, § 276. 

uli, cœur. 

umbet, teter. 

“umosrob, piste, chemin. 

umm, dire. 

amma, mère. 

ummol, f. h. tummol, dire. 

‘umamir, pl. de m'amärä, corbeille. 

“unfah təmsi, souffle le feu. 

un, won, f. h. luan, monler f. f. ssun. 

us əd, yenir, f. h. las əd. 

“usa”, être large. 

*usəh, être sale. 

ussi, porter. 


“ustah n add, rez-de-chaussée. 


uš, donner, f. h. taš. 

ušək əngəbil, nom d'une variété de dattes. 

uləm, pl. iutman, yutman, palmier-mäle ; le 
dekar ou pollen de l'inflorescence 
mile. 

uton, dire malade. 

“aular, uwular, se perdre, perdre, égarer ; 
n. v. audar, perle. 

uzən, envoyer, f. h. tazən. 

“waw, bramer (chameau). 

“wwol, d'abord, premièrement. 

*ual, avant ; wsluəl, toul d'abord. 

*uəld ənnábi, nom du Ae mois de l’année ; 
le Mouloud. 

uallma, pl. tisləma, sœur. 

uon, celui-là, & 217-b. 


W 


wa, ua, ua, celui-ci, § 217-0. 

*wahad, seul. 

*wahəd wahəd, pareil, semblable ` la wal.2d, 
non pareil. 

wan, celui-là, Bach, 

waya, celui-ci, § 217-a. 

"wtar, uar, pl. garan, difficile. - 

wan, f. h. tuwan, monter ; couvrir ; 
saillir. 
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wən, qui, que, § 220. 

wi, ui, ceux-ci, § 2317-4. 

widin, ceux-là, celles-là, $ 217-c. 
wih, celui-là, § 217-c. 

wiya, coux-ci, celles-ci, $ 217-a. 
wiyak, ceux-là. 

wiyon, qui, que, dont (pl), § 220. 
wiyon, lesquels, $ 220. 

wiywoh, ceux-là, $ 217-b. 

wuk, wok, celui-là, § 217-b. 


Y 
yarān, parents ; famille. 


yərzaz, lièvre. 


Z 

*zahra, nom d'une ctoile. 

*zaidan, nom de licu. 

*zarzúr, élourneau. 

zdat, devant, 8 202. 

ozdfor, derrière, 263. 

*zabda, beurre. 

əzəkma, rhume. 

zonon, fredonner. 

zonfar, saigner. 

zanqina, nom d'un pelit oiseau. 

zənz, f. h. zənza, vendre ; n. v. : azonci, 
ventle. 

*zərjün, treille. 

*zərråq, avoir la diarrhée; i:ərraq ġar 
ənnos, ila la diarrhéo. 

əzyan, moilié. 

*coÿoral, coasser (grenouille) ` zýrot, 
pousser des you-you (femmes). 

*zin saf, fard vermillon pour les joues. 

*zra“, céréales. 

*zrəbbin, chaussures ` savates. 

*cribot, sorte de pelit enclos fermé d'unc 
murolle où les gens se tiennent l'hiver 
au soloil. 

zrizma, papillon. 

*zungorot, nuque. 

zur, zwər, être gros, grand. 

zuzər, f. h. za:ar, vanner. 

zwər n, plus gros quo. 

zial n. plus noir que. 


*əzzəbəl, fumier ; əzzəbəl n Lfunasin, bouse 
de vache. 

zzəbūn, gilet à manches. 

ozzol, courir. 

‘ozzoman (g), jadis, autrefois. 

“ozzeriy al n lamoksa, pépins do pastèques. 

“ozzrabiya, sorte do petit flambeau que 
lon allume la nuit de l'Achoura. 

*azzra", semer, planter. 


A 


zaliq, pl. isalugan, bouc. 

*zall, f. h. zalla, prier. 

zan, f. h. lanna, partager, couper ; n. y. 
tizini. 

zan, le contenu des intestins. 

zan n ibdirən, fiente de pigcon ; guano. 

"zoar, siMer. 

zəmmå, diss. 

zər, Voir. 

zat, f. h. tz 

sun, ânes. 


o 


it, moudre. 
ami, f. h. zammt, coudre. 


zut. èlre fatigué. 
e 
A 


*{ddi, nom d'une éloile. 

27, dedansa. 

*22bb, faire une collecte. 

*Zobnot, fromage. 

*fəddi, grand-père. 

*éilan n iiwan, parler des gens do Siwa. 
dir, enfant, 

timè, copuler ` ifm bllonnes. 

*{£mia, totalité, ensemble. 


Ē 


*adəf, f. h. ĉ“addəf, jeter. 

*ainin, les yeux, l. enf. 

*ali, f. h. lali, arranger, réparer. 
*ali, haut ; g ‘ali, en haut. 

“am nuwol, l'an dernier. 

*amma, tante. 

*čammi, oncle. 

*ammər, cammar, fairc. 


She 
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“aomar, f. h. täomar, fairo. 

*a°am, chameau, l. onf. 

*canĉan, s'asseoir. 

“aogma, coudéc, poing formé. 

*ard, f. h. kəllər, apporter. 

*carək, f. h. ĉarrək, lavor. 

*caskari, soldat. 

*askari adýān, méhariste. 

“asor, so cher. 

*asrawi, gaucho. 

“carus, noce ` ‘ammar Carus, célébrer une 
noce. 

*arus, fiancé ; f. l‘arust et larast. 
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Sai, vivre, 
“asrin, vingt. 
*asur, Achoura. 
“allüg n lalli, broderie de couleur vorin 
garnissant le col des robos dos Tu 
“eatos, avoir soif. 
“un, f. h. ‘awän, aidor. 
“ayät, miauler (chat). 
*cayad, présenter ses vœux à l'ocouslun 
d’une fète. 
“ayil, f. h. ‘ayat, crier. 
*cazom, inviter. 
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CHAPITRE VI 


GLOSSAIRE FRANGAIS-BERBÈRE 


lu présent glossaire renferme les mots qu’on a personnellement 
releven a Siwa ct qu'on accompagne d’un court commentaire philo- 
logique. 

D'une manière générale, la comparaison interdialectale porte essen- 
Hillement sur les variations sémantiques. Quand le Siwi utilise un 
mal berbère, on s’est efforcé de le rapporter à une racine connue 
su d'nuires parlers. Quand il utilise un mot arabe, on a recherché 
on correspondant berbère dans les parlers les plus proches, et à 
laut, dans ceux du groupe Beraber-Chleuh. 

On s'est surtout servi des parlers du Djebel Nefousa, de Sokna, 
JI Ghelamès, de Sened, sur lesquels on a des données suffisamment 
(cn tan, Fxceptionnellement, on a utilisé les parlers du Nord qui 
onl épulement zénètes, à exception du Zouaoua; ceux du Maroc 
voltal et du Sud Marocain, apparentés au groupe Sanhadja- 
Muameondn; plus rarement, les Touaregs, notamment ceux de Ghat 
(lu Hoppar. 

L'ubrévintion Bas. reporte à René Basser ct à son étude sur le 

Dinleete de Syouah » où figurent les mots rapportés par Caicrraun, 
vu Mutt, Men, bunt, Briccnerri-Roneccu:. 

Llndication ` Srumue, reporte à « Bine Sammlung über den berbe- 
thon Dialekt der Oase Siwe » où figurent les vocabulaires très 
eanta de Jonxemanx, de Scuozz et de Freiner vos Gnünau. 

L'ubrévintion: M. et Ch. ber. reporte à mes « Mots et Choses ber- 
Jun un. l'indication : W. Mançais, aux « Textes arabes de Tanger ». 
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tan un total de plus de 1 500 mots d'un usage courant relevés en 


hist, b46 peuvent être ramenés à des racines berbères connues. 
usure conviendrait-il de réduire ce nombre déjà faible à des propor- 
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tions plus modestes, du fait que certains mots sont des formes déri- 
vées, et que certains autres, au nombre de 134, désignent des parti- 
cules et des pronoms. Un millier environ appartient à l'arabe. 

Le rapport serait, dans l’ensemble, de deux mots arabes pour un 
mot berbère : ce qui semble encore excessif. On trouve, en effet, des 
phrases entières où la grammaire scule est berbère et les mots sont 


‘arabes du commencement à la fin. 


L'arabisation considérable du parler Siwi a du reste été signalée, 
en leur temps, par Haxorteau, René Basser et Srumue. On ajoutera 
qu'aucun autre parler ne présente un contingent aussi élevé 
d'emprunts à la langue concurrente, bien que les parlers zénètes, 
auxquels s'apparente le Siwi, en comptent unc forte proportion. 
Toutefois, le renouvellement du vocabulaire des ksouriens de Siwa, 
par l’acquisition d'idées nouvelles importées par l'Islam, n’a pas 
modifié la phonétique et la morphologie qui restent essentiellement 
berbères. 

Les mots arabes appartiennent en majeure partie aux parlers 
bédouins. Des tribus nomades, établies le long du littoral méditerra- 
néen, ont pu facilement s'approcher de Siwa, et même s'installer aux 
abords des ksours grâce à leur cheptel camelin. Les chameliers 
arabes parcourent seuls de nos jours les étendues déscrtiques de la 
Libye eisereen de covnveyeurs aux caravanes à destination de Egypte 
et des petits ports du littoral : Mersa Matrouh, Sidi Barrani, Selloum. 

L'insularité de Siwa ne l’a donc pas mise à labri du contact du 
Bédouin qui s’est même réservé le monopole des transports en pays 
saharien. 

D'autre part, le facteur religieux a exercé dans le sens de l'arabi- 
sation une action profonde. De nos jours encore, les gens de Siwa, 
aîMiliés au senousisme, sont connus pour leur intransigeance en matière 


d’Islam. 
* 


zk x 
Les mots berbères conservés en Siwi se rapportent pour la plupart 
à la famille, aux différentes parties du corps, à la faune et à la flore 
locales, à la culture, et plus spécialement à celle du palmier-dattier. 
En ce qui concerne la famille, on relève des mots sans doute 
archaïques comme: aoggid « homme »; (alt « femme nr ġir 
« enfant a: éagazot « jeune fille », ignorés, par exemple, du groupe 
Beraber-Chleuh. Par contre, amma « frère » ; istgma « sœurs », 
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figurent dans tous les parlers — le premier plus ou moins modifié 
— ainsi que le nom du « père » abba ct de la « mère » umma. Le 
Siwi a même gardé : iyáran e parents », lombé en désuétude dans la 
plupart des parlers, sauf en Ahaggar, et sous la forme imərawaən. 

À quelques rares exceptions près, les noms des différentes partics 
du corps appartiennent à des racines communes à tous les parlers. 
On notera parmi les particularités : tamaga « cou »; ikərkər « poi- 
trine ». Les noms désignant des sécrétions ou des liquides du corps, 
tels que: iməllawoəon e larmes ar išoršin « urine »; idammon 
« sang »; disuqaf « salive »; ildain « bave », se présentent égale- 
ment en Siwi sous une forme du pluriel comme dans la généralité 
des parlers. 

Parmi les animaux domestiques, les noms du e bœuf » funas ; de 
la « vache » tfunast; du « mouton » igid; du « bélier a Gaar: de 
la « chèvre » at; du « bouc » szalag, appartiennent à un vicux 
fonds commun. Celui de P «âne » tzi, par contre, s'oppose à agiul, 
plus fréquemment relevé. Celui du « mulet » est arabe. Ceux du 
€ cheval » agmar; du « chameau » algom, bien que de forme ber- 
bère, sont primitivement étrangers au berbère. 

Les termes appliqués à la « basse-cour » sont berbères: yazit 
«coq»; diazet « poule » ; altitao « poussin » ; à l’exception du mot 
« œuf » sans doute interdit, remplacé par la forme arabisée ` tabo- 
taol. 

Parmi les animaux sauvages: azidi « chacal »; isəm « gazelle zs 
reportent sans doute à de vicux mots qu'on ne retrouve plus qu’à 
l'état sporadique dans la masse des parlers. 

Le mot aërit « oiscau » s'observe communément avec de nombreuses 
variantes. Parmi les expressions désignant diverses espèces, ont 
survécu les noms du « pigeon » : abdir ; de l’ « hirondelle » £a foliilost ; 
de la « bergeronnette » tamaugost; de la « chouette » tiyukt. 

Parmi la petite faune composée d'insectes, de reptiles, de petits 
rongeurs: izi « mouche » ; temorgi « sauterelle » ; falÿott « pou»; 
alofsa « couleuvre » ; agordi « rat » reportent à des racines connues 
et universellemen employées. 

La flore compte de nombreux représentants d'espèces saharicnnes, 
dont les noms berbères ont généralement prévalu. Toutelois le nom 
de IT « alfa » est arabe, mais celui du « roscau » 4ÿangmt est ber- 
bère, comme celui de cette plante épineuse appelée afsur, donnée 
en fourrage aux animaux. 
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+ 4 A En ce qui concerne l'habitation, le nom de la « maison » agbən est 
A latin (capanna); celui du « mur » gadir, de la « terrasse » stah; de 
la « porte a albab, etc., sont arabes, à l'exception du nom de la 
Ke e lucarne a allun. Pourtant un mot important agÿrom, correspondant 
FA à l'arabe gsar, issu du latin castrum, s’est conservé sous la forme 
agormi, qui est le nom donné au petit ksar où sont les ruines du 
Temple de Jupiter-Ammon. On sait que le mot est fort en faveur dans 
tous les parlers, notamment dans ceux du Maroc, où on lui connaît 
un diminutif Zgromt avec le sens de « château-magasin ». 

Le nom du « foyer » imonsi reporte sans doute à: ilmossi, ou 
alomssi, connu en Beraber, mot dans lequel figure le nom du « feu » 
que le Siwi a conservé sous la forme tomsi. Parmi les noms d’usten- 
siles, les expressions berbères prévalent incontestablement ` aiddid 
« outre »; agonin « corbeille » ; ¿arkut « cruchon pour l'huile » ; 
om Sir « faucille a: tisignot « aiguille » ; {osnat « poinçon »; Hei 
« van » et surtout: tasärt e moulin à bras » et as/ao « fil de laine ». 
Le nom du e four à pain » {abont est étranger, comme son correspon- 
dant: afarnu, et ses variantes, dans d’autres parlers. 

Les noms de « vêtements » sont en totalité des emprunts arabes. 
Ainsi: ahkbor, pl. kobraun, qui est le nom générique du vêtement. 
Mais, le Siwi a gardé ols « se vêtir a, ct même sər? « couvrir », qui 
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reporte à trot et irad « se vtr », dans nombre de parlers zénètes, 
qui ignorent lépiconer: 

Le vocabulaire se rapportant à la « nourriture » est resté berbère 
dans ses termes essentiels: ahi, le « lait ar aksum, la « viande » ; 
disant, le « sel ar aman, l’ « eau nr arokti, la « pête »; arən, la 
« farine ». Si le nom de l’ « huile », du « beurre », du « fromage » 
sont étrangers, celui de la « graisse » ¿udamt, par contre, est ber- 
bère. Le « pain » agġrif cst arabe et le mot désigne surtout le e pain 
cuit au four » ot par conséquent pétri avec du levain. L'existence du 
mot: Goart, désigne sans doute, à l’origine, un pain sans levain ct 
reporte peut-être à: agrum, qui est l'expression universellement 
relevée pour désigner le « pain ». Le parler a gardé: eč « manger» ; 
su o boire » ; somm « cuire »; ug « pétrir »; zəl « moudre » ; sifof 
« tamiser ». 

Les termes relatifs à la culture sont restés berbères dans leur 
ensemble, sauf en ce qui concerne le labour et la charruc. Le Ksourien 
retourne la terre à la houc et ne paraît pas utiliser la petite charrue en 
usage depuis l'Egypte jusqu’à la Tunisie. Mais, il possède: amgar 
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« moisson » ; ašənšəl e dépiquage » ; azuzər « vannage », taməģrant 
e aire à battre a: amžir « faucille ». II cultive le « blé » irdən, 
P « orge » tomzin; les « fèves » iwawən; quelques légumes : 
P « oignon » afollu; l « ail » fatart et surtout des cucurbitacées, 
comme la o pastèque » zaməksa. ll pratique surtout la culture arbus- 
tive: celle du figuier » iməččan; de ľ « olivier » azommur; ct au 
premier chef, celle du e palmier-dattier a to:dat, dont il tire ses plus 
sûrs moyens d'existence. La terminologic relative à cet arbre précieux 
est entièrement berbère, sauf les noms de quelques variétés de 
dattes dont certains sont arabes. On note ` tosutat « palmier a ` agəzzu 
« touc de palmiers » ; afuÿ « rejeton » ; utom o palmier-mâle » ; astssa 
« régime »; asan « bourre » ; tiini « datte » ; asirar « fécondation ». 

Il possède encore des termes tels que: amaonzn « hâtif nr mogzus 
« tardif » : assuf « irrigation », qui sont berbères, comme les précé- 
dents, et d’un usage universel en Berbérie. 

Du domaine céleste, le Siwi n’a, comme tous ses congénères, que 
des connaissances rudimentaires. Il a toutefois gardé le nom du 
e soleil » fukt; de la « lune » tasiri; de UI « étoile » iri. Mais il a 
perdu les noms du «ciel », comme ceux des phénomènes célestes: 
orage, tonnerre, éclair, vent, lumière remplacés par leurs corres- 
pondants arabes. Il a toutefois le nom de la & pluie » anzar, dont 
l'origine berbère est cependant diseutable. 

Il ne possède pas non plus, à l’instar du touareg, une richesse bien 
grande d'expressions relatives aux accidents géographiques. Cela 
tient à ce qu'il est sédentaire, et aussi à ce que son pays au relief 
plat et dépourvu de tout réseau hydrographique se prête mal à 
l’onomastique géographique. 

[l'utilise néanmoins des mots connus comme: ədrär « gara », ct 
« montagne » partout ailleurs ; ša? « pays » et « ville » ; di « terre », 
mais à l’origine « sable » ; zett « source » ; tomart « pays »; turarat 
« colline ». Mais le nom du « désert » odddfa, de la « piste » mos- 
rob, du « sable » 2rrgmal; comme celui des « lacs salés » o/bhar, et 
de la « grotte » tamgart sont arabes. 

Quelques noms berbères, ou supposés tels, ont survécu pour dési- 
gner des actes importants de la vie sociale: angaf, lc « mariage » ; 
allāf, le « divorce ». Pour ce qui eat des transactions, il est aussi 
bien pourvu que tous ses congénères, puisqu'il possède ` zong: 
« vendre »; səġ « acheter a: mais il a perdu « prêter »; e dette » 
que ses voisins ont gardé. 
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Rien ne subsiste de l’ancienne terminologie appliquée à la vie 
religieuse et à l’antique culte du dieu oraculaire de la Grande Oasis. 
Toutes les croyances sont islamisées et le vocabulaire religieux d’une 
richesse remarquable est naturellement arabe. Pourtant le nom ber- 
bère du « tombeau a akoəčča, s’est maintenu et le fait vaut d’être 
relevé. La « mosquée » amozdos, revêt en Siwi une forme masculine, 
tandis que les parlers voisins ne connaissent que la forme féminine : 
liməzgida et ses variantes. 

Parmi les expressions désignant les êtres surnaturels dont les 
superstitions populaires ont peuplé le monde : génies, démons, reve- 
nants, ogres, etc., le Siwi a les mots arabes, un gréco-latin : targo, 


etun autre bien à lui: anze, 


x. 
ae fe. 
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De cet exposé sommaire, il ressort avec évidence que le Siwi a 


RE Ds 


| gardé presque intact le vocabulaire se rapportant à sa vie matérielle. 
di L'Islam, qui a modifié si profondément sa vie spirituelle et reli- 
y gieuse, ne l’a pas touché dans les manifestations de sa vie quotidienne 


D. 


F de paysan sédentaire. Son vocabulaire reflète avec exactitude l'état 
i d'une civilisation rurale qui est, au surplus, celle de tous les kson- 
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riens berbères s’adonnant à la culture à l’aide des mémes méthodes 
archaïques. Et il n’y a pas de raisons de croire qu'à ce point de vuc 
les premicrs conquérants musulmans les aient trouvés très différents 
que de ce que nous les connaissons aujourd’hui. 
* 
* * 

Quand un mot berbère, tombé en désuétude dans le parler de 
Siwa, figure dans le vocabulaire d’un parler voisin: Sokna, Ghda- 
mès, Nefousa, Sened, on a pris soin de le noter. On peut supposer, 
en cffet, qu'à quelques déformations phonétiques près, le même mot 
a existé jadis sous cette forme dans le parler. L'identité des formes, 
restées berbères en Siwi, avec celles actuellement en usage dans les 
parlers sus-mentionnés, autorise cette hypothèse. 

On ne saurait distraire le Siwi des parlers les plus proches, qui 
constituent le groupe oricntal du domaine de la Zenatÿa. Entre 
autres caructères communs, ils ont celui d’être fortement contaminés 
par l'arabe. Moins toutefois que le Siwi. Leur vocabulaire conserve 
ça et là des mots précieux qui renseignent sur une organisation 
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sociale et l’existence d’une littérature orale, dont le Siwi a perdu en 
partie le souvenir. lls permettent de fixer, en gros, les limites de la 
civilisation berbère dans ces vastes régions de Libye, dont Siwa a 
été dans l’antiquité, avec son dieu Ammon, la grande métropole: 
religieuse. 
gw 
X x 

Il y a plus. Des expressions du groupe oriental libyque — 
précieuses par leur valeur sémantique — figurent nombreuses dans 
le vocabulaire des parlers des ksours du Maghreb, notamment ceux 
du Sud-Marocain, apparentés au groupe Sanhadja, mais ayant visi- 
blement subi des influences zénètes. 

Ce serait dépasser le cadre de ce travail que de tenter de les 
confronter entre elles. On se bornera à citer les plus suggestives. 

— uilli « charrue a, Nefousa ct awillu, Dads; awallu, Ruin: agallu, 
Haha, ete, ; 

— torkut, nom de « récipient », Siwa et aruku e marmite », Aït 
lzdeg; « instrument, outil », Ntifa; caraka e mobilier a, Idaou 
Semlal, etc. ; 

— imonsi « foyer », Siwa; ilmossi, Figuig; almassi, Beraber; 
anomsst, Ait ‘Atta, cte. 

— tomidolt « magasin à grain a, Nefousa cl amidul « chambre au 
premier étage », Aït Izdeg ; | 

— agormi, nom d'un ksar de Siwa et iġrəm « ksar » tous les 
parlers du groupe beraber. 

— lamosna e désert », Ghdumès et zaməsna, nom d'une plaine 
atlantique du Maroc encore appelée : Chaouïa. 

— isli « chant », Ncfousa et izli, Beraber-Rif « petit poème non 
assonancé, ni rythmé, exprimant une idéc très simple sous une forme 
imagée » ; 

— adiyaz « chanteur », Sokna et amedyaz, pl. imdyazon « groupe 
de poètes et de musiciens ambulants » dans tous les parlers berabers. 

On rappelle l'existence d’un vocabulaire commun relatif à la cul- 
ture des céréales, et plus particulièrement du palmicr-dattier, à la 
faune, à la flore, et encore à l’onomastique géographique. 

À sen tenir au point de vue un peu étroit de la linguistique, on 
pourrait déjà conclure à une certaine uniformité, dans le genre de 
vie, des habitants des Ksours berbères des pays sahariens et présaha- 
riens. Comme par ailleurs, l'étude des mœurs, des coutumes, des 
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institutions actuelles, comme celle de leur architecture, de leurs 
petites industries, conduisent à une même conclusion, il n’y a aucune 
raison de la rejeter, d'autant plus que des conditions géographiques 
et climatiques spéciales la laissaient, depuis longtemps, présumée. 


A 


a, prép. marquant le datif: (EB 250 : uš-as aman i-aléom e donne de 
l’eau au chameau » — marquant la direction: in; i § 250; s § 258 — 
marquant la possession: n S 171 et § 223 — marquant l'instrument : 
s § 257. 

abandonner, of et əgg; f. h.: tif et togga; parf.: əgiġ, gil, iga, 
Gd, nga, gom, Lëan — noga-in, « nous ie: avons laissés » ; LSon-ton 
«ils les ont laissés n. C’est celte même forme qu'on relève E les 
parlers orientaux; à Sokna: 299$; f.h. tigé; à Nefousa : of, parf. : 
Lët, ctc. 

abcès, onnolt (ar. 3?) — Une forme berbère s'est conservée à 
Ghdamès : tamissit, pl. tomossa. Elle dérive d'une racine MS qui a 


‘donné des expressions désignant le « feu » et par extension un 


« furoncle » £imist, pl. tismās, Zouaoua; une « éruption de petits 
boutons » {imossi Beni-Mtir ; un « abets » limossit, pl. timossa, Sous, 
ctc. Bien que le touareg connaisse témsé, pl. timos « feu », ce parler 
désigne un « abcès » à l’aide du terme Zuket, qui reporte à əkkūs 
« être chaud a, 

abeille, #nohol (J=5). On note exceptionnellement une forme : 
ist n-lamomt, Ghdamès, qui signifie « mouche à miel a, et tosisivi, 
pl. tizissin, Nefousa, que l’on relève dans la généralité des parlers, 
sauf les touaregs ` dsizwi, pl. tisiswa, Beni Iznacen, tazsuit, Ntifa; 
tazduit, pl. tizzua et tisdua, Sous, etc. 

ablutions, vase aux a.: {298$ (ar. D) — chambre aux a.: əlmidå 
(ar. too). 

abondant, yagin (v. beaucoup). 

aboyer, «le chien aboie »: ihomham agurzoni (Ba. p. 31). C'est 
une onomatopée comme la plupart des expressions relevées dans les 
divers parlers, cf. sohauhau, Nefousa — tuhu, Ghat, Ahaggar, etc. 
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abri, sorte de pergola dont les piliers de forme pyramidale en terre 
battue supportent une charpente faite de troncs de palmier ct de 
palmes entrelacées ` on s’y tient l'été el on y reçoit les invités : əlhos 
(ar. (es). — L'expression ås désigne chez les troglodytes tripoli- 
tains une petite construction en terrasse ne comprenant généralement 
qu'une chambre qu'on établit devant les grottes et dans laquelle on 
reçoit les étrangers — Ais, pl. Asās, dans le Sud Tunisien (Zarzis) 
est une sorte de nouala construite dans les jardins où se lient habi- 
tucllement la famille. La même construction, plus petite et servant de 
Cuisine, s'appelle nuala; une autre de dimensions plus réduites se 
dit: aus. Ces diverses huttes, dressées dans une cour msaha ou saha, 
sont englobécs dans une haie de sorgho haute de deux mètres appelée 
asottür (v. Laoust, L'habitation chez les transhumants du Maroc 
Central, in Mesperis 1930, fase. IJ, p. 215). 

abricot, məšməš (ar. Lee), sans le résidu de l’article arabe, 
comme à Ncfousa almoëmas, etc. (Sur ce mot cf. W. Marçais, p. 484). 

accepter, ghol (ar. Ls). 

accompagner, o accompagne-moi » : ənnəl sidi, Sokna ; ənnəl corres- 
pond à onnod des parlers du Nord avec le sens de «enrouler » 
B. Iznacen « plier une tente » Matmata ; « tourner » Ntifa ; « tourner 
à droite ou à gauche, enrouler » Ahagwar, etc. 

accrocher, vgol, f. h. tagəl; la forme al est plus généralement 
signalée avec de légères variantes intéressant le e qui permute selon 
les parles avec d, ž ouy. 

accroître, ərni, Sokna, non relevé à Siwa, mais familier à la plu- 
part des dialectes avec l’allernance i/u et le sens de « vaincre, l'em- 
porter sur... ». Par métathèse de r et de n: nru, Sous; par assimi- 
lation de rà n: ərr, p. irra, Beni Mur, Le sens de « accroitre » 
conforme à lar. >l; est fourni par ut, Ahaggar, Ghat, relevé en 
tachelhait sous la forme uti, utti. 


acheter, vg, f. h. tag; p. ugig ct ugag, yuga — saġ et so, f. h. tsog ; 


p. sgig, isga -— sga, o achète-le »; sg-it « achète-la »; séin « achète- 
les » ; smənit isgən tigida ? « Combien ont-ils acheté les moutons ? » ; 
ağ et səġ, le premier avec divers sens, dont celui de « prendre », le 
second, avec le sens unique de « acheter » sont connus de tous les 


parlers. 
achever, kəmməl (ar. (LS). À Ghdamès somdu, p. isamda, comme 
à Ghat, Ahagoar ; samda, Rif, etc. 
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acier, dəkīr (ar. (GE Au Maroc: ant (ar. 34») lui est substitué, 
adieu, assalama -— plhamdullah — bossalama, formules arabes bien 
connues. 


affaire, Ara (ou chose) — alhaigot (ar. al) — « elle s’en fut à 
ses affaires » : trah af olhäl onnos. 

affamé, illuza « il a faim » (Voir faim). 

afin que, asaha ` otba° azima asaha g-nudrat, « suis bien (le che- 
min) afin de ne pas te perdre » — aski, Ghdamès, est peut-être à 
rapprocher de aëku, Ntifa, Sous. 

âge, olamor (ar. £), comme dans la plupart des parlers. Le 
Nefousi connaît cependant tomoddurt, de oddar « vivre ». Cf. 
W. Marçais, p. 890. 

agneau, ahuli, pl. lahuala (ar, Je ; cf. W. Marçais, p. 272) —- plus 
grand que le précédent: ottoni. — Ba., p. 32 donne Gaar, d’après 
Minutoli, tandis qu’on nous le donne comme le nom du « bélier ». 


agnelle, tahulet et tahulot, pl. tahulit'in, fém. du précédent. 


aider, "oun, f. h. “awan (ar. uch Les cxpressions berbères ilal, 
Touareg ; aus, Ghat, Sous, ete. ont disparu non seulement des par- 
lers du groupe oriental, mais aussi de ceux du groupe occidental ; on 
les retrouve dans quelques dérivés tels que talon, Touareg o bagages » 
tilula « ustensiles » Beraber; aullu, « charrue » et ses variantes (cf. 
M. et Ch. berb., p. 279) — tausa e collecte faite au cours d'un 
mariage » (cf. M. et Ch. berb., p. 323) — et tiwizi « corvée » (cf. 
M. et Ch. berb., p. 322). 

aigle, ‘agab (ar. ks), Bas. p. 81 — Le Nefousi utilise aussi un 
mot arabe : anser Os). Le mot berbère : igidər (Sous), s’est généra- 
lement conservé avec des variantes intéressant le g se prononçant ž, 


h, y selon les parlers. 


aiguille, tizignət, pl. tizəgna ; Bas. p. 31 donne tisagnit selon Minu- 
toli. Le mot est bien connu et a déjà fait l’objet de remarques ou 
d’études assez complètes (cf. M. et Ch. berb., p. 39 — Destaing, 
Mélanges Basset, t. IT, p. 259 — À. Basset, Notes de ling. berb. in 
Iesperis, 1° trim. 1923) — À Sokna tizignit a un pl. tisiendi ayant 
conservé la diphtongue finale ai, réduite à Siwa. La longuc aiguille 
que l’on emploie pour coudre les iresses des corbeilles se nomme 
tosnät nasonsol. C’est le nom du « poinçon » à Sokna, sous la forme 
tasnút. Faut-il le rapprocher de asmi « aiguille », Ntifa, Sous, ou de 
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iston « poinçon » Nefousa, Sened (cf. Destaing, Mélanges Basset, 
t. IL, p. 261 au mot « alène si 


ail, začčart — tiišərt, Sokna, Nefousa. C’est le nom berbère signalé 
sous cette dernière forme (Ouargla, Zouaoua, Rif, Beraber, etc.) ou 
sous cette autre : éiskert, Sous (cf. Mot et Ch. berb., p. 420, n. 8). 


aile, orri$ et Lorri$ot (ar. Lis) — Le mot berbère se retrouve à 
Ghdamès : (far, pl. afraun; Nefousa ` afriu ; il figure dans le voca- 
bulaire de la plupart des dialectes avec le sens de « feuille », de 


e plume » (cf. M. et Ch. berb., p. 471). 


aimer, os, p. baig, yəlsa, ihsa, ihson; a également le sens de 
« vouloir » comme dans les parlers du groupe Zénète qui l’utilisent 
contre ər, p. arig, ira, Touareg ; iri, Beraber-Chleuh. Dans ce der- 
nier groupe cependant la racine figure sans doute dans l'expression 
tagausa, connue dans le Sud du Maroc (Ntifa, Sous, etc.) avec le sens 
de «affaire, objet » mais sans doute «chose désirée » (cf. Mots et 


et Ch. berb., p. 116, n. 1). 


ainsi, amsa, sans doute pour am « comme » et sa, « ceci, ainsi» ; 
amsa d amsa « de-ci de-là, comme ceci » — sã « ainsi » est connu à 
Sokna, et chez les Senhadja des Sraïr (Maroc); sah, à Ghdamès; 
sa", Sened. 


air, lahwa (ar. el). Le mot berbère est azu, Sened, adu, dans les 
autres parlers (Onargla, Touareg, Rif, etc.) plus connu avec le sens 
de « vent, brise, odeur ». 

aire, à dépiquer les céréales : timogrant et timoïrant, pl. tomgornin, 
expression qu'on signale chez les Beni Iznacen sous la forme Zum Zar? 
(de mir, ` moissonner). Le mot plus fréquemment rencontré est 
anrär ct ses nombreuses variantes (cf. M. et Ch. berb. p. 358, n. 4) 
que semble ignorer le groupe oriental: Nefousa, asəlgar; Sened, 


olmandrot d-iməndi. 


aisselle, tagommeort; le mot est plutôt connu avec le sens de « coin, 
angle » et non celui de «aisselle » qui varie selon les dialectes : 
tadadugit, Ghdamès, haddoÿt, Chenoua ; taddaÿt, Beni Iznacen, 
tadəq, Ghat, etc. (cf. M. et Ch. berb., p. 117, n. 7) — idis, pl. 
idison, Sened ; 

Le groupe Beraber-Chleuh ignore ces expressions propres en 
grande partie au groupe Zénète et utilise les suivantes: ddu tait, 
Zayan, Nüfa, Sous, etc. ; et ddu tiwa, Sous, cte. 
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Alexandrie, skəndriya. 
alène, voir aiguille. 


alfa, kalfa (ar. il) ; une variété de petite espèce : lobosto. Le nom 


berbère existe à Sened sous la forme ari, qu’on note encore dans les 


parlers du Nord, Beni Snous, Beni Iznacen, etc. La forme auri relevée 
dans le Sous désignerait une autre plante ligneuse que l’alfa(Destaing, 
Voc. fr.-berb., p. 13).]C’est cependant « l'alfa » chez les Beni Mguild, 
sous l'aspect ageet, et, par ext. « tous les objets fabriqués avec des 
fibres d’alfa » (Laoust, L'habitation chez les transhumants du Maroc 
Central). Dans le ‘groupe de la éachelhait, on observe talämt, contre 
art (cf. allan, tresser ?) 

allaiter, sambi, f. f. de ombi « teter » Sokna, se prononce: wmbai, 
sonbi, Nefousa. L'expression est localisée dans cette partic 


Siwa 
orientale du groupe; à Sened on relève: səsf, f. f. de əsəf, et à 
Ghdamès : sisəf, f. f. de əsfu qui paraît d’origine nominale (iff, sein). 
Le Touareg emploie sənkəs — Les parlers du Nord et ceux du groupe 
Beraber-Chleuh connaissent sudəd, ou sudud (f. f. de ətləd, « teter »). 


aller, A, p. hit et hʻit « tu es allé » ; ihən «ils sont allés», futur : 


gu hat « tu iras » ; ga həm «Vous irez» — roh; roh issug « va au 
marché » — rah, amra ga rrah, «nous partirons à l'instant ». Ces 


expressions empruntées à Par. =t, sont plus fréquemment employées 
que le berbère ukol, « marcher A f. h. zakəl, forme connue dans 
d’autres parlers par certains dérivés comme: Alt, « marche » (voir 
ce mot); sikol, « voyager » Ahagpar, etc. 


allonger, sii: stül-a a allonge-le » ; f. f. de la racine arabe JE. 


allumer, srog tomsi « allume le feu » f. f. de arag, « être allumé » 
bien connu avec ce sens dans la généralité des dialectes — əntə 
e être allumé » ; allao intot « la lampe est allumée » ; f. f. sontot attao 
e allume la lampe » f. h. sontät — əqqəd tomsi, « mets le feu », f. h. 
loggod ; iloggodn-as tomsi « ils lui mirent le feu », mais aggod surtout 
connu en Siwi avec le sens de « être chaud » signifie « cautériser » 


dans les parlers du Nord et du groupe Beraber-Chleuh. 


allumette, aqšiż n tomsi, pl. ig$iton, litt.: « morceau de bois du 
feu » (voir bois). 

altéré, i‘'ati$a, il a soif (ar. Ger) (Voir soif). 
- alun, asarif, Ghdamèës; connu plutôt avec un 5 dans la plupart des ; 
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arlers (cf. R. Basset, Les noms de métaux et des couleurs en berbère 
P ? 3 
P- 7). 

amende, gorramaot, payée par ceux qui oublient de venir prier à la 
mosquée ou arrivent trop lard aux oflices. Elle consiste en aliments 
offerts à la mosquée aux personnes qui s’y trouvent (ar. dal 

âme, iman, Ghdamès, Nefousa, ete. En Siwi, comme dans beau- 
coup de parlers, l'expression allongée des pronoms compléments des 
noms traduit les pronoms réfléchis : moi-même, toi-même, ete. § 230. 


amener, voir apporter. 

amer, aman izaiyən « de l’eau amère » (non douce); gai e être 
amer » (cf. Bas., p. 32) d'une racine zi indiquant l'idée de lour- 
deur (?) — zdi, fém. : zi, Sokna — yosar «il est amer », Sened — 
yazı, Nefousa. Mème forme izga à Gbat avec un z emphatique comme 
à Siwa. Dans les parlers du Nord, on note orzug « être amer », 
ərzu « être amer », Beni 


Zouaoua — amərza yu «amer », Chenoua 


Snous — ərzag, Sous. 

ami, kabib, pl. lŭhabaib (ar. Cass, ef. Bas., p. 33; W. Marçuis, 
p. 258-59). Un mot berbère avec le sens de « compagnon » existe au 
Nefousa ` amoddukol, à Sened, amdakul, comme dans la plupart des 
dialectes. 

amuser CG 1, voir jouer. 

ancêtres (les), laïdnd igdimon (ar. xs). Le Nefousi a gardé le nom 
berbère wnozsaron, pl. de amozn'ar « ancien ». 

ancien, voir vieux. 

âne, izil, pl. izilän (cf. Ba., p. 33). Le mot se retrouve à Nefousa 
ziel, pl. isiton; à Ghdamès, azid, pl. zidan; à Ghat id, pl. Efadon ; 
en Ahaggar ` oihod. On relève chez les B. Iznacen aAžud qu'on rap- 
prochera (?) du Zouaoua aëhih « ânon ». Les parlers du Nord et ccux 
du groupe Beraber-Chleuh utilisent une forme agiul, bien connue, 
signalée également à Sened. Le mot amoktir, pl. imoktäron relevé à 
Sokna pour désigner « l'âne » est familier en Marocain (Zemmour, 
B. Mtir, etc.) pour désigner un « cheval de bit ». En langage enfan- 
tin l’âne se dit: ahu, en Siwi. 

ânessé, tizit — Nefousa, {ostot, pl. tositin ; Fassato : taziát ct laziåt, 
etc. Sokna ` zaməktárt, pl. tməktárin. 

anneau, de pied porté par les fillettes : taconcont, pl. titontunin. 
Les femmes de Siwa ne portent pas d’anneau ou d'ornement attaché 
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au nez comme les Nubiennes ou les Bédouines de la côte — virole de 
fer fixant la lame d’une faucille à son manche ` tallagt n amžir (ar. 
Lx). Voir bague. 

année. Le mot berbère s’est maintenu ` asəggas ; niš n-asəggas-a 
« je suis de cette année » (cf. M. et Ch. berb., p. 186, n. 1). Les 
mots arabes sont plus courants: ssna, pl. losnin; sontain (duel) 
« deux années » ; ‘aërin ssna o dix ans » — « l'an dernier » “am nuwol 
(ef. W. Marçais, p. 395) et surtout «/ftontani, expression vraisem- 
blablement préfixée de la préposition af « sur ». Sokna connaît 
ntitani correspondant aux formes familières aux parlers du Sous 
ndadand, ndadana « l'an dernier, l’année passée » — «l’année pro- 
chaine » azon, comme en Ahaggar : ason, avec un 5 emphatique. 


ânon, akərčūn (Bas., p. 33); c’est aussi le nom de l’âne ; on dit: 
akorëün ahkik « petit âne ». C’est bien le nom de l’ânon » à Sokna: 
akəršún, pl. thor$an, comme à Ncfousa. 


antique « l'antique mosquée », amazdisr Vatiq (ar. L_&e). 


annoncer « une nouvelle » généralement bonne: əbšər (ar. äi — 
ab$ir, nom donné à l'individu porteur d’une bonne nouvelle. 


antimoinc, sulfure d’, le « Kkoheul » arabe : azalt; l'expression est 
connue de tous les parlers avec une vocalisation légèrement diffé- 
rente: Ant cn — «mettre du koheul o: singpl, f. h. singil, n. v. asingil. 


appeler, əndah, əndəh, f. h. nəddah; ondah ummik e appelle ton 
frère »; gahaġ gondohag-tot « j'irai l'appeler » — Sokna: odbáh — 
En Nefousi: sùval, dans le même sens, comme les parlers du Nord; 
mais « parler nen Beraber-Chleuh et en Touareg, où « appeler » se 
dit gar, 

apporter, obba, ubb, f. h. tobba; à rapporter à əbbi, f. h. t9bobbi, 
Ghdamès, sans doute de l’arabe ef (cf. W. Marçais, p. 376) plutôt 
que du berbère awi ou aŭwi-d, Nefousa, Sencd, et tous les parlers y 
compris les touaregs. — “ard, “ard-as « apporte-lui » ; la kattr-as 
« ne lui apporte pas »: la f. h. est d’une autre racine (ar. ye) — 
əktər, f. f. kottor, vieux mot berbère dont la racine se décèle dans 
quelques dérivés observés au Maroc : Ntifa : sktor, charger (un ani- 
mal d’un sac de grains par exemple, cf. M. et Ch. berb., p. 365); 
amektar « cheval de bât », Zemmour, Izayan, Beni Mur, cte. (ef. 
amoktür «animal porteur », Reynier, Méth. pour l'étude du dialecte 
maure, p. 30); imeëter, Aït Sadden, « chevalet, petite pièce de bois 
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servant à écarter les orcilles de la charrue a: avec ce sens le mot 
correspond à aməktār signalé par G. S. Colin in Le Parler arabe du 


Nord de la région de Taza, p. 109. 


— agod « apporte », aġəduət « apportez » (cf. og, prends dans la 
plupart des dialectes) le d ne fait pas partie du radical, mais rappelle 
le souvenir de la particule dite de retour tombée en désuétude en 
Siwi (cf. § 274). 

apprendre, oëmod; f. f. solmod « enseigner » (ar. Al) 

après, abü'ad (ar. 5x); b'ad'in (ar. gha); atəbhi; zdfər, expres- 
sion berbère signifiant « derrière » (voir ce mol). 

après-midi, p~<s (cf. Bas., p. 33, d’après Minutoli). Le mot berbère 
s’est conservé à Ghdamès, Nefousa fomoddit (cf. M. et Ch. berb., 
p. 183, n. 3). 

arabe, abiat, pl. ibiaton, Nefousa (ar. Sss 7) 

araignée, taëläst, pl. tišlaz (ef. Bas., p. 33) — Les expressions sont 
nombreuses ct diffèrent souvent d'une région à l’autre: Ghdamès : 
tumozdi, pl. timozdiwin qu'il faut sans doute lire: um izdi « la mère 
au fuseau ou au tissage » ? — Nefousa : ulolli, pl. yulolliyin, mot qu’on 
retrouve au Maroc sous la forme fautottit, Aït Warain; pucidéi en 
Rifain ; et aulolli, Layan, taautlollit, Zemmour, renfermant un £ à 

) , yan, ` 
l'initiale — Pour Ghdamès, l’informatlcur de Richardson donne le mot 
LU MN Sr 
en transcription arabe L53», qu'on rapprochera sans doute de 
l'énigmatique ¿kindu signalé chez les Beni-Snous (Destaing, Dict. 
franc.-berb., p. 15). 
arbre, ¿issožšrot, pl. tissošra (ar. Si) (ef. sur les noms berbères, 


M. et Ch. berb., p. 465). 


argent (métal), olfattot (Bas., p. 33); Sokna olfoddot ; Ghdamès : 
olfiddot (ar. ie). Le Maroc ignore le mot ei utilise noggort 


(ar. à) — (monnaie) — ləgrūš; gurok logrüs tům n onn'o « tu as 
plus d'argent que moi» — Nelousa ` tdrimon, connu aussi sous cette 


forme au Maroc dans les parlers du Sud (Sous et Brabers). 


argile, éloht; le mot se trouve également sous celte forme, sans 
voyelle pré-radicale, dans le groupe zéuète : läht, Sokna avec le sens 
de « mortier » ou de « boue » servant de mortier. Dans lc groupe 
Sanhadja-Mesmouda on relève taleÿt, Zouaoua ; talleht, Sous « boue 
utilisée comme mortier » ; talag, Ghat, Ahaggar (cf. M. et Ch. berb., 


p. 412, n. 4). 
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‘armée, ofaskor (ar. Kua). 
arracher (une dent), əks-i togmast, f. h. təkkas. 
arrêter Ce"), oboddod, mis pour obdod et correspondant à udəd, 
Nefousa, əfdəd, Ghdamès, et à bodd dans la plus grande partie des 


parlers — En lang. enf. sddida « arrête-to1! a, 


arrhes, əl'arbūn (ar. BE. el: nuë-ason əľarbūn « nous leur donnâmes 
des arrhes ». 

arriver, əmraq, n. v. amraq; nomraq g-isiwàn « nous parvinmes 
à Siwa ». Le verbe le plus fréquemment relevé dans les autres dia- 
lectes est de forme: auoi, Nefousa, ow0od, Ghdamès, pour awad, 
Zouaoua, Beni Snous, Beni Iznacen, Zemmour, Zayan, etc., dont la 
conjugaison est du type feck ou uwX selon les parlers. Le groupe 
chleuh ignore cette forme et utilise aka. 

— advenir, sär (ar. JA isär amsa d-amsa «il advint ainsi... ». 

arroser, asperger, 7əšś, f. h. rəššu (ar. Qi); rəšš aman o uriner ». 

asseoir (s’), qim, f. h. tqama ; parf. qima, qimáta, igima, nqima, 
qunima, iqimina — ‘an'an. 


1 


assez, barka ! bass ! 

assiette, taza logzäz, pl. tizawin. 

attacher et aussi « entraver, saisir, arrêter, nouer, etc. » : 3ggən, 
f. h. ygan; igqontna « ils ont attaché » ; g-mani g-oquonon tivma- 
rin P « où ont-ils attaché les juments ? ». Le verbe figure dans la tota- 
lité des parlers sous cette forme et exceptionnellement: agqon, 
Nefousa, p. yugqən ; Ghdamès, p. yaqqən. 

attarder Ce), zuwwal (ar. Jeb). 

attendre, sobbor (ar. yuo); isobboron hobba « ils attendirent un 
moment » — La forine otogqol, Ghdamès, est berbère, cf. əqqal, 
Ahaggar ; qqəl, Sous, etc. 

aucun, yala yun, Ghdamès ; ula d igən, B. Iznacen; hatta yän, 
Sous ; etc. 

auberge, lakanda, ukandət; lakanda n Siytdna əlhoş’in « l'auberge 
de Sidna Hosseïn » ; ukandət riyal « Hôtel Royal ». 


i 
f 
| 


aubergine, lobgonéa ; lobgonga. 
au-dessous de, s-adddi n..., § 265. 
au-dessus de, s-ənniž, $ 264. 

b au-devant, zdat, § 262. 
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aujourd'hui, asfa (cf. Bas., p. 33; Stumme, p. 100), cf.: asfu, 
Ghdamès ; assa, Sokna; assu, Nefousa (cf. M. et Ch. berb., p. 184, 


n. 1). 


aussi, dä‘a ; « eux aussi » dă'a notonon. 

aussitôt, dogri (turc TSSA cf. W. Margais, p. 298) « tout droit » 
sans doute contamination de dogja « immédiatement, promptement » 
très employé au Maroc. 

autant que, voir $ 190, manière de traduire le comparatif d'égalité. 

automne, lohrif n-əššti (W. Marçais, p. 278 ar -— Le Nefousi 
connait rz, plus souvent relevé en d’autres parlers sous la forme 
tairza pour traduire « labour, labourage ou culture » (ef. M. et Ch. 
berb., p. 257, n. 1). 

automobile, /rombil. 


autre, lahər; ohra (ar. >t, cf. W. Margais, p. 216), v. § 240. Les 
parlers du groupe oriental ont gardé le souvenir des formes berbères: 


Nefousa, widi, wait (mase.); tidi, tiot (fém.) — Sokna, igġon iton, 
Pautre, un autre — Ghdamès ` idon, pl. idənin ct wiad. Sur le mode 


de formation de ces diverses formes, cf. R. Basset, Manuel de 
langue kabyle, p. 21. 

autrefois, g-əzzəmäān (ar. a): 

> 

autrement, onkollamonni. 

autruche, Bas., p. 33 donne l'arabe yeli, d'après Minutoli. Le 
Nefousi connait asil, pl. isilon, correspondant à asid, pl. isidən, Sous; 
asil, Oued Noun; anhi, Ahaggar et anhir, Djebel Bani (Maroc). 

avant, qbol (ar. Lo); qbəl tikimi « avant d'entrer » —- Nefousa, 
dassat. 

avant-hier, Bas., p. 33, donne asbl Ak, daprès Minutoli. 
L'expression est égvplienne. En Nefousa: idonnat; el assilon, consti- 
tués le premier de id » nuit a, le second de ass « jour » (ef. M. ei 
Ch. berb., p. 184, n. 8). 

avaler, bol (ar. gb cf. W. Margais, p. 354). 

avec, en compagnie, devant un nom d, § 254; avec un pronom 
afixe, did, $ 254 — au moyen de s, S 257. 

aveugle, ‘mi, pl. lă“amiyən; fém. : tlă“mət, pl. lü miin (ar. A. 
On relève d'autres expressions d’origine arabe comme akfif, Nefousa 
(Leaf) et surtout absir, Nefousa (y) très employé en Beraber- 
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Chleuh sous la forme abossär, et qui est une antiphrase euphémis- 
tique employéc au lieu du mot berbère adorgäl connu de tous les 
dialectes. Cependant en tachclhait on utilise de préférence abokäd 
ou abuk"äd et on réserve adorgal pour désigner une personne qui a la 
vue faible (cf. Destaing, Voc. fr. berb., p. 28). 

avoir, l’idée de possession se traduit à l'aide de la préposition gur 
« chez » accompagnée d’un pronom affixe, $ 120 — ou de la prépo- 
sition did « avec » précédée de di, $ 121 — Il existe un verbe ili, 
§ 119, « posséder » avec le sens restrictif de « posséder une créance ». 


axe, « pivot d’un moulin à huile a: funäs n-tm'asort; et ssoiar. 


avorter, le Nefousi connait une forme mozdi (sdu ? lâcher); le mot 
berbère le plus fréquemment relevé est agri. 


B 


bagages, əddəbaš (ar. 3, Bas., p. 31). 

bague, əlhatəm (ar. dë — omhabos, bague garnie d'une plaque 
d'argent large et ronde (ar. oa, Bas., p. 35). 

bailler, fat; on relève plutôt une forme fu. Zouaoua, Beni Iznacen, 
Sennadja des Gute, Sous ei cĘxecptionnelement Zus, Nula. La 
forme fu, Aurès, Zemmour, À. Seghrouchen est sans doute une 


forme d'habitude, comme aussi otft, Nefousa et tofuwa, Ghdamès, 
bien que cette dernière soit voisine de l'ar. “5. 


baiser, kəbb, comme à Ghdamès, à Nefousa, à côté de kubb, 
Nefousa, kubbu, Sokna, parf. ikkubba, n. v. akubbi. On relève déjà à 
Sened la forme sudon, la plus répandue; Zouaoua, Chenoua, Beni 
Znacen, Rif, Zemmour, etc. (le d étant spirant), ssudon, Sous. L3 
Touareg ignore cette forme ct utilise mulli, Ahaggar, ou mullat, 
Ghat. 

balance, əlmizān (ur. ui 

bale, d’un épi d'orge ou de blé: taset, pl. tozätin (cf. M. et Ch. 
berb.; p. 353, n. 3). 

balle. Le mot äss] rapporté par Minutoli (ar. GA) est celui du 
« fusil ». 


banquette « de terre ou de pierre établie sur le devant des maisons, 
près de la porte » timostobot. 


SCH 
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barbe, tomärt (Bas. p. 34 ; Stumme zimart, p. 97) comme à Sokna 
et Sened ` ert, pl. timtra, correspondant à tumərt, Nefousa, tumart, 
Ghdamès (cf. M. et Ch. berb. p. 1138, n. 7). 

baratte, o outre à battre le beurre xn: zišakut, pl. tišaka (ar. SA3) 
sur les noms berbères de la baratte cf. M. et Ch. berb. p. 36, n. 6. 

bariolé, tfunast təbəgritå, e une vache (au pelage) bariolé a 

bas, (en) addai (voir sous) § 265. 


bassin, anez n tma‘sort, pelit bassin de réception de l'huile extraite 
du pressoir — talist, pl. tilusa, correspondant à l'ar. US — (oct, 
pl. Aeamin, sorte d'auge taillée dans une pierre, destinée à contenir 
l'eau potable à l'usage des passants. On la trouve souvent dans une 
petite construction appelée #ÿorfot n-aman, établie en bordure du 
chemin. Des petites constructions de ce genre sont fréquentes en 
Egypte. Le Touareg utilise une forme (bamt, pl. tihomin dans le sens 
de « bassin ». Le A correspondant normalement à z, une forme tisomt 
parait possible. On ne la relève pas, mais &#fomt existe chez les Aït 
Hadiddou (Maroc) pour désigner le bassin de réception des caux de 
source à écoulement lent qu'on recueille la nuit et qu’on utilise le 
jour à l'irrigation des jardins. Le Nefousi utilise (Gout avec le sens 
de « cuve réservée à l'huile ». 


båt, le « bit de lânc »: Zeboi n izil (ef. Bas. p. 345; Sluimme, 


p- 109; ar. LAS) — «le lat ou la petite selle du chameau » : 
olähuiyit n ələm, ar. 55 A1) — le « båt de l'âne » : tobarda, Nefousa 
(ar. Gäul 

bâtir, obnu, f. h. bonnu, n. v. abnu (ar. A); pr. obnug, bnut, 
ibnu, ibnun ; agbonn'o ibnuya g-adrär u ma maison a été bâtie sur la 
colline »: Le mot arabe s’est substitué au mot berbère dans un grand 
nombre de parlers. Le Nefousi a conservé agé correspondant au 
Touareg (Ghat) 2594. Les transhumants du Maroc Central connaissent 
əsk, pr. iska, n. v. tamoskiut (Zemmour) dans le sens de « bâtir une 
tente » qu'ils emploient concuremment avec zag, f. h. za n. v. tigszi, 
forme à laquelle il convient de rapporter le nom de la « maison » 
ou de la « chambre » tasqa, Sokna, et ses nombreuses variantes : 
tazsogqa, Ghdamès « mur », etc. (cf. Laoust, L’habitation chez les 
transhumants du Maroc Central, in Hesperis, 1930, fase. ID). 

bâton, sad, pl. isudan (ar.) — aqəttūš, pl. igottüsen, bâton, et 
aussi o morceau de bois » et surtout « côte de palme » (ar. djerid) 
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— Le parler de Sokna connaît une forme tagarit, pl. tġarta, commune 
à de nombreux parlers: Ghdamès, Nefousa, ctc., sous la forme: 
taġrit; au Maroc, Ntifa, tagorit désigne seulement le « pilon du mor- 
tier » (M. et Ch. berb. p. 80). Parmi les expressions nombreuses en 
berbère pour désigner un « bâton », ou une e baguette » on relèvera 
taburit, pl. tibura, « gros bâton o Ghdamès, correspondant à toburit, 
pl. tiburiyin, Ahaggar « bâton de taille moyenne »; zaburait, pl. 
čiburaŭn, Ghat; expression observée au Maroc (Sous) sous la forme 
masculine aburi pour désigner un « fusil ancien » dont la crosse a la 
forme du poisson appelé búri qui est celui de « mulet ». Cette éty- 
mologie qu'on a proposée est à écarter. Le nom du « bâlon » comme 
celui d’une arme défensive s’est normalement conservé pours’appliquer 


a une arme nouvelle. 


battoir, Aumaëi ; c'est unc pièce de bois dont on se sert pour bourrer 
la pate d'olive dans les scourtins ct qu'on place sur la pile des 
scourlins au moment de la presse. 


battre le beurre ` mhət tišakūt (ar. LES) — es céréales ` šənšəl, 
forme uniquement connue du groupe oriental ` &isol, Nefousa, 


Ghdamès; šəšəl, Sened. C’est vraisemblablement une f. factitive 
d'un verbe aÿol, akol « marcher » dont le son a initial est devenu 
normalement ¿en présence de l's factilive. L'opération consiste en 
effet à « faire marcher » des animaux sur les gerbes étenducs à terre 
— du tambour : dog — frapper, voir ce mot. 


bavard, Bas., p. 34 donne 62 d’après Minutoli, qu'il faut lire 
duwidye (ar. 653). 


bazar, souk des villes d'Orient (Alexandrie, Le Caire, etc.) alyas- 


sariya. 
beau, akoais, f. tk"oist. 


beaucoup, kum; kuma (cf. Bas., p. 34; Stumme, p. 104) — uagin 
& 270 — Stumme, p. 105, donne : aužən. L'expression correspond à: 


uaga, Lenaga ; uagin, Ghat ; aiggin, Ahaggar, également avec le sens 
de « beaucoup » mais litt. « ce qui est nombreux » ; le pluriel əġutənin 
(Ghat) ramène à agot ou aggal « être nombreux », verbe bien connu 
de la généralité des parlers sous des formes variées ae, igal, əggət, 


ggut, etc. 


bec, anqūr, pl. ənqurən (ar. il 
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bêler, e le mouton bêle » : Gab" igid ; « la chèvre bêle » : mama 
tġat. | 

bélier, Gaar, pl. ésomron ; de même azumar, pl. sumaron, Ghdamès ; 
isimer, pl. isamaron, Sous. Bas., p. 32 donne Goar avec le sens de 
« agneau », c’est celui qu'on lui connait à Nefousa : sumor, pl. isumar 
— Le mot As] rapporté par Bas., p. 35, d’après Minutoli ne signifie 
ni « chevreau a ni «bélier » mais « mouton » — Le Ncfousi désigne 
le « bélier » à l’aide de sabo, pl. izulaġ, plus connu dans le sens de 
« bouc » dans la plupart des parlers y compris le Siwi (voir ce mot). 


berbère, les gens de Siwa se connaissent sous le nom de Jesiuan 
et désignent leur parler: Elan n-issivan. Ils ignorent le mot amazig, 
familier au Nefousi sous la forme maziÿ, pl. i-en. Le motse prononce 
amahag, pl. imuhag en Ahaggar; il est resté très vivant au Maroc 
pour désigner les populations transhumantes du Moyen-Atlas. 

berger, ra'i, pl. érafran (ar. ch Le Berbère connait trois mots, 
l'un: anilti ei par métathèse alinti, est commun au groupe Zenète : 
nilti, Nefousa ; anilti, Sened, Beni-Iznacen, Rif, etc.; l’autre : amoksa, 
parait particulier au groupe Sanhadja-Masmouda. Dans un grand 
nombre de parlers les féminins aniltit « bergère » ou tameksaut, sont 
synonymes de «femme de mauvaise vie ». Les parlers touaregs uli- 
lisent amadan de adon u faire paitre ». 

besoins (faire ses) šorš (voir urine) ro% šorš; oho w-šoršaġ. 

bête de somme, albohimot, pl. olbahim, ar. ma (ef. W. Marcais, 
p- 238) — haywän (ar. al>). 

beurre, lidam (ar. Wat — <obda (ar. 5323). Les parlers du groupe 
oriental utilisent tissi, Sokna; tulissi, Ghdamès, zəlusi, Nefousa ct 
Sered. Le mot désigne le « beurre frais » et avec ce sens on le relève 
dans la plupart des parlers Zénètes: lussi, Beni-Menacer, Beni- 
Snous ct /alussi, chez les Senhadja des Sraïr. Le groupe Beraber- 
Chleuh emploie de préférence une forme udi, mais mignore pas le 
précédent ` udi n-alussi « beurre frais » Zemmour; talussi « écume 
qui se sépare du beurre quand on le fond » Semlal (Destaing, Voc. 
Ir ber, p. 37); tlussi et alussu, « crème » Sous (Laoust, Cours de 


berb. mar., p. 28; cf. M. ct Ch. berb., p. 81, n. 1). 
bien, as'aima (ar.). 
bientôt, griba (ar. Dh) 
bijoux, lahli (ar. d>). 


RAR NU ele LE DSP ANR D 
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Bijou d'argent que les femmes mariées portent au bout de la tresse : 
taztri, pl. tizirätin — bijou de forme triangulaire muni de longues 
pendeloques que les femmes portent sur le sommet de la tête: 
tilogsot, pl. tilogsa (pour les autres bijoux voir bague, bracelet, boucle 
d'oreilles, collier). 

biner, bhot (ar. >, gratter la terre pour chercher quelque 
chose). 

binette, tamodsart ; la racine mor « moissonner » semblerait 
indiquer qu'il s’agit plutôt de la faucille (cf. M. et Ch. berb., p, 355, 
n. 1). 

blanc, amolläl, pl. Gan: f. taməllalt, pl. timollalin, Bas. p. 35. La 
racine bien connue MLL marque dans tous les dialectes berbères 
l'idée de « blanc ». L'adjectif se rencontre sous la forme ci-dessus, 
ou sous la forme wmollil, où umlil, particulière aux parlers du groupe 
Beraber-Chleuh, mais surtout Chleuh ; amolläl, en effet existe parfois 
conjointement avec l’autre forme dans les parlers berabers du Nord 
— «blanc d'œuf a: aməllal n tabotäot (voir œuf). 


blè irdən (Bas. p. 36). En Siwi, le mot est également au pluriel 
(cf. M. et Ch. berb., p. 265, n. 2). 
AN 


bleu, smāwi (ar. Elan «bleu de ciel »). Bas. p. 36 donne LE] 
d'après Briechetti-Robschchti qu'il faut lire azo/taf, mot qui signifie 
«noir» en Siwi Le mot berbère donnant Idée de « bleu » ou de 
«vert» existe en Ncfousi sous la forme sisu, pl. isisaun, qu’on 
observe sous celle de asogsau à Sened (cf. R. Basset, Les noms des 


ZS 
métaux et des couleurs en berbère, p. 24, 25, 26). 


ani” LE ~ = r LE 3 


Së, 


blouse, sorte de gandoura pour homme: akobor ; le pl. ikobrawon 
est employé pour désigner les « vêtements ». Le mot s'étend en 
berbère sur une aire singulièrement discontinue : tokobart, Aoudjila, 
takbərt, Ouargla, &kbort, Zemmour, išbər, A. Seghrouchen, etc. Sous 
une apparence berbère, le mot rapporte à l’arabe o/kibor, « vêtement 
long et ample en soie » que tout fiancé au pays de Moab revêt, à 
l’occasion de son mariage (cf. M. et Ch. berb., p. 124). 


SE E 
"dm mn EA E 


s.r 


ug n — fille 


ro 


bœuf, funās, pl. ifunássen, Bas., p. 36. C’est cette forme que l’on 
| | relève dans les parlers Zenètes le plus souvent avec un a pré-radical : 
VI P AL H > e wem U æA e U H D V 
vd d afunas, et que l’on oppose à : asser, azyər du groupe Beraber-Chleuh. 
| Le Touareg ignore ces expressions et utilise esu ou isu. 


H 
4 j l si e 
d i boire, su ; susvot, buvez; f.h. tisu ct tsu; parf. suiÿ, suit, isua, 
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nsua, suum, isuən, LA-SUAŸ, ga-suat, ga-isu, etc. ; la g-isu amān «il 
ne boira pas d’eau a (ef. Bas., p. 36). Le verbe est commun à la 
généralité des parlers. 

bois, zigurga, sous la forme du pl. le mot désigne des « bûches », 
des morceaux de bois pour la préparation du charbon. Bas., p. 37 et 
Stumme, p. 100, donnent tiqurqa — « morceau de bois » : asgär ; 
le pl. sgaron désigne le « bois de chauffage » comme dans la plupart 
des parlers Zenèles, mais avec un ¿ préfixé: isÿaron, Sened, Beni 
Snous, Beni [znacen. Les parlers du groupe Sanhadja-Masmouda ne 
l'ignorent cependant pas; le Touareg connaît isagiron. Le singulier : 
asÿar, revèt des sens les plus variés selon les régions (ef. M. et Ch. 
berb., p. 55) -— Un autre mot: agëil (voir allumette) avec le sens de 
« morceau de bois » est également relevé ; il correspond à ayë$ud, pl. 
iqššuadļ où igë$udon de quelques parlers Zenètes du Nord et à akšid 
où akšud, pl. ik$idon où ikšudon des parlers du groupe Beraber- 


Chleuh. 
boiteux, ai oarag, pl. ol'argon : f. larg, pl. Garg (ar. ay) 
bol, časa, pl. {asat (cf. ar. Use W. Marçuis, p. 373). 
bon, aza'im — « bon! » mlih ! (ar. ce). 
bonjour, sbah lhăir (ar. véi ~L). 
D D e k: D 


Ze H A 
bonsoir, »#osolhair (ar. yx tebus). 
d 


borgne, olă “uar, pl. aiëäiurag : f. tlanart, pl. tla'uarin (ar. D cf. 
W. Marçuis px P- 895). 

bouc, salaq, pl. izalúqən. Cette forme est signalée dans la plupart 
des parlers: azləġ, pl. izuloÿ, Sened ; əzzalaġ, Djerba, etc. Le Toua- 
reg Abacour connait normalement ahulag; à Ghat: agulaÿ a égale- 
ment ve sens. À Sokna: szalag, pl. izulaġ désigne un « grand 
chevreau », tandis qu'à Nefousa: szalag, pl. isulag, est le nom du 
e bélier ». En tachelhait, Idaou Semlal, asalaÿ, pl. isalagən est un 
« bouc avee cornes longues de trois doigts » (cf. Destaing, Voc. fr. 
berb., p. 42). Le nom du « bouc » porte des appellations les plus 
variées ` on ne retiendra que le Nefousi akrar, pl. ikrarən qui est par 
ailleurs le nom du « bélier » ; akrar, Ahaggar ; ikərri, Louaoua, etc. 

bouche, ambù, pl. mbawon (cf. Bas., p. 37 « altération du berbère 
imi ou de l'arabe a? »; Stumme, p. 102). 

boucher, on note une forme berbère amogras, Nefousa ` ammogras, 
Ghdamès, dérivée de agras « égorger, couper ». C’est généralement 
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le mot arabe qu'utilise le Berbère: azozzar, Ghdamès (ar. USE 
agozzar, Bevaber-Chleuh, oeie A, 

bougle d'oreilles, lalaqt, pl. Calag — ta‘allaqt, pl. ta’alloqin, 
Sekna (ar. Ale), Le Nefousi utilise le terme tuinost, pl. tuinas, 
qu'on relève dans un grand nombre de parlers faunist, pl. fiunisin, 
Zouaoua ; taunist, Beni Snous, etc., tisvinost, pl. tiwinas, Zemmour, 
Zayan, etc. Le Chelha n'ignore pas le mot, tasvunst, pl. tüvunsin, 
mais l’applique à la « bague » — La forme tasabba signalée à 
Ghdamès, correspond à tosabit, pl. tisabitin, Ahaggar et à éisabit, 
Ghat et peut-être au Zouaoua £asabba, pl. tisibba, donné avec le sens 
de « bouclier ». 


bouger, karək, f. h. harrok (ar. >). 
bougie, lošmă'at (ar. Es cf. Bas., pn 37). 


bouilli, Bas., p. 37 donne yumaya qui est une forme passive de um 
« être cuit ». 


bouillir, zåb (ar. lb). Le groupe oriental utilise une forme abor, 
p. inbər, Nelousa, Ouargla, Mzab, etc., ou awar, Fassâto, et sibor, 
qui est une f. f., Sened. Au surplus, le Berbère connait un grand 
nombre d'expressions pour traduire cette idée; certaines sont des 
onomatopées. Le terme dzik, p. yuzik, f. h. tázik, de Sokna, corres- 
pond à aizak, p. xuizak en Zouuoua, ete. La forme was s'observe en 
Ahaggar età Ghat; la f. f. sus ou sus, explique sis, particulière à la 
tachelhait. 

bourre de palmier, sorte de tissu réticulaire, de couleur marron, 
qu’on trouve à la base des palmes et dont on fail des paniers : asan 
(cf. Bas., p. 56, donne « fibre de palmier ai, Voir M. ct Ch. berb., 
p- 467. 

bouse (de vache), zzəbəl n-tfunassin: on l'utilise à Siwa pour enduire 
le tronc des palmiers. Les appellations berbères sont nombreuses ct 
distinguent la bouse « fraiche » de la « sèche ». 

bout, ərras (ar. o! ); le « bout de la corde a orras n-tasommeat. Le 
correspondant berbère igəf ou ihf a le même sens, celui de « tête », 
que l'arabe wely 

bouteille, £aftalt, pl. təftal. 

boutique, idukan (v. Magasin). 

“boyau, aşrūm, pl. isorman; tasrəmt, et tasrumt, pl. tisormin (cf. 
M. et Ch. berb., p. 120, n. 5) — adán, pl. idänon, Sokna, expression 
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familière à la plupart des parlers (M. et Ch. berb., p. 120, n. 5). 

bracelet, oddonloi, pl. oddobäli£ (ar. ab, cf. W. Marçais, p. 293). 
Le mot berbère le plus souvent relevé est: azbag, Sous, Ntifa, cte., 
ahbag, Ahaggar, izbi, Berabers, ete. (cf. M. et Ch. berb., p. 135). 

braire (âne), ihəngaq izit « l’âne brait ». 

s va í ee ES sch en ce ACT e 

braise du foyer; le Nefousi connait térogot, pl. tirogin (de org 
« être brûlé ») correspondant à zirraišt, pl. tirrayiin, Sened; tarigit, 
pl. tarié$atin, Ghdamès, etc. (cf. M. et Ch. berb., p. 29, n. 5). 

brâmer (chameau), rom? aläom, le « chameau bräme ». 

bras, agi, pl. igtlən et igillon (ef. M. et Ch. berb., p. 118, n. 1) — 
« avant-bras » 2ddra (ef. W. Marçais, p. 297). 

brebis, tizmort, pl. tisomrin (Bas., p. 38) --- En langage enfanlin: 
bwa — La forme relevée en Nefousi: tili, pl. tation cst également 
familière aux parlers de la tachelhait, et correspond à 4ihoti, pl. 
tihattin du Touareg Ahagoar. Une autre forme tihsi, pl. tihsiwin, 
relevée à Sened est aussi commune à de nombreux dialectes, surtout 
zénètes du Sud et Nord. 

briller, əlbərq išəmmot « l'éclair brille » (sillonne). 

briser, voir casser. 

broderie, de couleur verte garnissant le col de la robe des 
femmes : ‘attuy n-talti, où des jeunes filles ` ‘attug n-tliča. 

brouillard, le Nefousi emploie le mot tasut, bien connu d'un grand 
nombre de parlers (cf. M. et Ch. berb., p. 188, n. 6). 

brûler, onhüraq, p. inhoraq, inharqgon (ar. Ci); le mot berbère 
org est signalé à Nefousa, à Sened, cte. 


buisson, groupe de palmiers ` agozzu. 
burnous, abərnus, p. ibornas ; le vêtement cst peu porté à cause 


de son prix élevé. 


buter, n'ator, p. n'atraÿ, n'atral, in'alor, cte. (ar. Je) 


C 


cabinets, olhür (cf. Bas., p. 63, SEH d’après Minutoli ; et Stumme, 


p. 99). On trouve à Siwa des cabinets publics, comme au Mzab, en 
bordure des chemins. La porte généralement absente cat remplacée 
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par une natte éamsollot, fixée à deux bâtons en croix et suspenduc au 
mur par un anneau. 

cacher, aan, f. h. təffər; c'est aussi la forme la plus généralement 
observée dans la généralité des parlers, sauf en tachelhait où on lui 
préfère orsos. À l'expression bien connue stuffra « en cachette », Rif, 


6 
Beni lznacen, Zouaoua, ctc., le Soussi oppose sturragsa. 


cadeau, lăhdit-(ax. 33»). Le vocabulaire berbère possède un grand 
nombre d'expressions qui varient selon la nature du cadeau et les 
circonstances au cours desquelles il est offert. 

café, lgahua (ar. Sal. 

cafetan, longuc robe de soie portée par les hommes : lyoftan. 

caille, ésommant (ar. la). Il existe des appellations berbères : 
tazorkrakt, Rif; tasorkolla, Nüfa; taforsollat, A. Waruu; agonrid 
et tagornitt, Sous, ete. Cependant loiseau est bien connu dans tout 
l'Orient ` en octobre, fatigués par la traversée de la mer, des vols 
importants s'abattent sur la côte, sur les terrasses des maisons où on 
en fait de nombreuses cucillettes. 


caillou, £asonont, pl. tisowanin, également connu en Nefousi, 
tasavant, où le mot désigne une « pierre à fusil » (ar. Ule) -— Voir 
Pierre. Le mot azrar, pl. izraron « caillou de rivière », Nefousa, 
désigne un « caillou rond », Ghdamès, et une « plaine couverte de 
petits cailloux », Sous, tandis que amzrār est due gravier ». 

Caire (lc), Vaşra (ar. 22). 

caisse, sondug, pl. snadig (ar. L Zeien cf. W. Marçais, p. 360). 

cal (de la main), f'ainabt, pl. tiainäab. 
calotte, 1$d&ot (ar. iils, ef. W. Marçais, p. 341; Bas., p. 42-43). 
Les hommes portent en général deux calottes, une blanche (dat 
taməllalt, et une autre rouge par-dessus, tšášət tazəggāht. Une 
« vicille calotte » talommat, pl. iləmmátən. 


canal, voir rigole. 

canne à sucre, ləysūb (ar. Li). 

canon, obmod/fa (ar. ge). 

caqueter « les poules caquettent » iqagan tiyazttin. 

carabe, lonifssa (ar. zw « scarabée ».) 

caravane, tgüflot (cf. ar. Zelt, W. Marçais, p. 431). Le groupe orien- 


tal utilise plus généralement une forme: térko/t, Sokna, Ncfousa ; 


SANS 
APTE 
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tarakfot, Ghdamès; tirakaft, Ahaggar; éirkoft, Ghat; et en 
tachelhait, tarefkt avec la métathèse du Eet du fet dans le sens d’un 
groupe d'animaux « marchant sans ordre, sur plusieurs files » (cf. 
Destaing, Voc. fr.-berb., p. 52; ar. <). 

carré, planche de légumes, morbot, pl. umoräbit. 

cartouche, alhortus. 

casser, qərrəš (ar. LL) — ars, forme connue de tous les parlers ; 
« il est cassé » irrisa: fus-onnos irriza « il à la main cassée » ; 
tamodÿa-nnos torrtza «il a le cou cassé » — « un moulin cassé » : 
tassart thortba (ar. D) 

castagnettes de fer des danseurs nègres ` əčbāqčbāq. 

causer, stinos, f. h. stannās ` istanndäson didos « ils parlent avec lui ». 

caverne, voir grotte. 


ce, particule démonstrative, marquant la proximité : dawa (masc.) ; 
taltta (ém 3: dauya (pl. 2 g.) — éloignement : dawok (masc.); tatok 
(fém.); dauyok (pl. 2 g.) — rappel: dawih (mase.); tatih (ém 1: 
dawidin (pl. 2 gœ.) (voir Grammaire, § 216) — « ce n’est pas » qəči — 
« ce que » zanta, t, $ 222. 

ceinture du pantalon : zakkat (ar. KG). On note à Sokna une forme 
aboššīūš, sc rapportant à la forme bien connuc aboag « se ceindre» 
ou boks Ee a fourni la plupart des noms désignant la « ceinture » : 
abaggas, Warakta; abakkas, Zenanour; tfokhus, Zayan; ahyas, Pif. La 
EE du b et du g explique agbos « se ecindre », Ahaggar et des 
dérivés comme : tagbast « ceinture » ou tagbost, Ghat, ete. L’assimi- 
lation du b au g s STEEN dans la forme Ai habitude dems, Sous et 
des dérivés: agyüs « ceinture », Zouaoua, £aggust, Beraber « cein- 
ture de femme », zagg"aslt, Sous e ceinture en cuir pour travailler » 
et aussi « ceinture de femme ». Le Siwi a perdu le souvenir de ces 
formes restées vivantes dans la généralité des parlers. 


celui-ci, waya; « celle-ci », zaya; « ceux-ci », sêya ; « celles-ci », 


liya, voir § 217 — «celui-là », wad, wuk; « celle-là », tuk; « ceux- 
la et celles-là », uyuk et wiywok — « celui-là » (rappel ou absence) 


wil; « celle-là », lilh; « ceux-là et celles-là » widin. 

cendre, les parlers du groupe oriental connaissent les formes 
actucllement dispersées dans tout le domaine berbère : igəd, Nefousa, 
Sened, la plus fréquemment observée ` tnlfost, Sokna, correspondant 
à £nifost, Layan ; išid, Ghdamès, à izəd, Touareg. 
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centre, ammäs, "expression connue sous cette forme dans tous les 
parlers y compris les touaregs, parfois précédée d’une préposition 
ar, al, etc. (cf. M. et Ch. berb., p. 183, n. 2). 

cent, mya; miyt Om «cent Jours» (ar. Gel Quelques parlers 
orientaux utilisent encore une forme tomiti, pl. tomitiwin, Nfousa ; 
sonnot n tmitin, « deux cents» Sokna, correspondant au Touareg 
tomidi, pl. tomad. Elle parait jusqu'ici ignorée des parlers marocains, 
même ceux du Sous, où survivent des termes de l’ancienne numéra- 
tion berbère. 

ces, voir ce. 

céréales, le Nefousi connait #ondi, correspondant à «amondi, Ghdames 
ou tmondi, Sened et la plupart des parlers (cf. M. et Ch. berb., p. 263, 
n. 3). 

cerveau, obmoh (ar. in. Le mot alfi (Bas. p. 38) signifie bien 
« Léle » ; on le trouve en composition dans les formes : alohf, Tlit, 
anəllihf, Tindouft, littéralement la « moelle de la tête » (ef. M. et Ch. 
berb., p. 121, n. 1). 

ceux, ceux-ci, ceux-là, voir ce. 

chacal, azidi, pl. izida; fém. : tazidit, pl. tizidatin; Bas., p. 64, 
donne e loup ». C’est aussi le nom du chacal, en Zenaga, sous la 
forme didi. Un des noms les plus familiers : usšon, s'observe aussi 
dans les parlers du groupe oriental, Sened, cte. (cf. Destaing, Mélanges 
Basset, t. Il, p. 244). , 

chacun, kul əgən ` le premier mot est l'arabe A, le second signifie 
« un » (voir ce mot). Bas., p. 39, donne zabaggin d’après Bricchetti- 
Robecchi y'a! qu'il faut sans doute lire nuba fon e tout un ». 


chacune, kul got. 

chaîne, sonsalt (ar. ill). Le mot se prononce zinsor, Nefousa ; 
azorzor, Ghdamès ; isorsor, Sokna, comme chez de nombreux Bera- 
bers du Nord où le terme désigne encore « la chainette qui réunit les 
deux épingles-broches du haïk féminin ». En tachelhait, Ta forme 
Lisorsoll a conservé le l final; une forme sisolsolt avec le maintien de la 
sonante, s'observe rarement (Metmata, cte. Destaing, Dict. franç.- 
berb., p. 61). 

chair, voir viande. 

chaire, tohbot (ar. Es) sorte d'échelle, près du mihrab, sur 
laquelle l’imam se place pour prêcher et lire le Coran. Au sommet, 


LaousrT. 14 
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près d’une niche est le bâton vert « sad » que tient en main le chikh 


Scnoussi. 

chaleur, Bas., p. 39, donne se d’après Minutoli; il faut lire 
əlähammu. Le Nefousi a conservé le mot berbère asagolli, dérivé d’un 
verbe sagol « ètre chaud » et correspondant à des formes comme 
tazguli, e chaleur solaire », Beni-Snous ; azġal, id. Ntifa (cf. M. ct 
Ch. berb., p. 190, n. 3). 

chambre, tġorfot (ar. Déi cf. Bas., p. 439) — tgorfot n-aman « petite 
chambre en bordure des rues abritant une sorte d’auge remplie d’eau 
à l'usage des passants ». Le mot arabe est aussi d’un emploi courant 
au Maroc chez les transhumants du Moyen Atlas ctl surtout les 
Ksouriens du Sud (Ait lzdeg en particulier) où {or/ft est une chambre 
à l'étage supérieur utilisée comme grenier -— Le Nefousi désigne une 
« chambre du rez-de-chaussée » (ozga, pl tosoguin; Vexpression 
sous la forme tasga, pl. tóva, Sokna, se rapporte à la « chambre » 
comme à la « maison ». Le mot dérive d’une racine zag « bâtir » uni- 
quement conservée chez les transhumants du Maroc dans le sens 
particulier de «bâtir une tente ». Avec des variantes, il figure dans 
presque la totalité des parlers (y compris le Guanche des Canaries; 
ef. Laoust, M. ei Ch. berb., p. 2, n. 1; el PHabitation chez les 
transhumants du Maroc Central, in Fesperis 1930, fase. ID — 
tiholluot, un chambre de Ja mosquée où sont enfermés les biens appar- 
tenant à la communauté: thé, sucre, bougies, grains, ele. ». 


chameau, algom, pl. dogman, Bas., p. 39 ; id. Le nom du chameau 
chez les Berbères ; in Actes du XIV* Congrès international des 
Orientalistes, t. IT. La forme algum s'entend également au Maroc 
(Ntifa, Imeghran, Mezguita, Tlit, ete. ; et au Nord: Beni Mur, Beni 
Sadden, ete.); tandis que algom parait la prononciation des parlers 
Zénèles du Nord, y compris le Rifain, les À. Seghrouchen. On note 
la même forme chez les Zayan et les Zemmour, parlers non Zénètes, 
mais dont le vocabulaire offre des emprunts Zénètes. En tachelhait, 
s’observent d'autres formes : aam, Rghaya, Ida Gounidif, Achtouken, 
Amanouz, Idaou Kensous, Oucd Noun ; aram, Tazerwalt, Ksima, Ait 
Ba Amran. 

chamelle, taléant, pl. tüogn'in, Bas., p. 39. On note un change- 
ment de vocalisation du nom féminin, la forme attendue serait 
talġumt. 

chamelon, ols'üd (ar.); même forme à Ghdamès : agă'ud, pl. s'adon. 


menge — = 
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e $ e à ò , à . . 
On la relève aussi au Maroc agod, Glawa ; ag'ud, Ntifa ; bien que ce 
soient lės formes ab'air, Zayan, Zemmour, Tlit, ctc., et igiz, Ama- 
nouz, Ksima, etc., que l’on relève le plus fréquemment. 


champ, « de verdure, de céréales en herbe destinées à étre données 
en vert aux animaux » oddomar. En Nefousi, domna « espaces culti- 
vables entre les ksours et les bois d’oliviers na: amoda, Ghdamès, 
« ensemble de jardins, oasis » ; tamda, Sokna, « jardin » (voir ce 
mot) — « champ de cultures diverses » ld/tiyot, Siwa. 


chant adyaz (de ədyəz « chanter ») — Le Nefousi utilise izli, mot 
connu au Maroc, chez les Berabers (pl. islan) pour désigner «un 
poème très court composé d'une phrase rythméc divisée en deux 
hémistiches ni rimés et ni assonnancés, exprimant une idée simple 
sous une forme généralement imagée ». (CF. IT. Basset, Essai sur la 
littérature des Berbères, p. 339 — Laoust, Cours de Berbère Maro- 
cain, Dialectes du Maroc Central, mm édition, p. 346 et suiv.). Les 
Rifains connaissent également ce genre de littérature sous le nom de 
isri, pl. isran (cf. Biarnay, Notes sur les chants populaires du Rif, 


Arch. berb., t. I, 1915-16). 


chanter, oda: cf. ədiviz, n. v. adiaz, Sokna; dis à Ghdamès 
signifie « danser », et əsli « chanter » comme à Nefousa — « chanter 
les louanges du Prophète » maddoh (ar. c++). 

chanteur, adiyvaz. pl. odiv: zone, de ada ge, teg, Sotra 2 
imdyazən, Beni Mtir, cte. e groupe de poètes ct de musiciens ambu- 
lants »; le sing. amdyaz « musicien danseur », Beni Mur: c’est le 
nom de la « musette » dont s'accompagne le chanteur rifain. Le mot 
se prononce ailleurs amlyaz ou amryaz, Layan ` aməlgaz, Zemmour 
(cf. IT. Basset; Laoust, op. cit. ; Roux, les e Imdyazen » ou Aèdes 
Berbères, du groupe linguistique Beraber, ir Hesperis, 1928, 
2° trim.). 5 

chapelle, mausolée cubique surmonté d'une coupole blanchie à la 
chaux, bâti sur le tombeau d’un saint : qubbot (ar. #5); on dit : qubbot 


gaddi ‘ali, « la chapelle de Djaddi Ali a. 


D i : ; ; 
chaque, kūl (ar. NS; l'expression arabe est signalée dans un grand 
nombre de parlers. Néanmoins dans le groupe oriental, des termes 
comme ` ikk, Ghdamès ; ak, Nefousa, sont berhères ct se rapportent 


au Touareg : ak, Ahaggar ; nak, Ghat. 
charbon (de bois); lofhom (ar. (>) On relève le mot berbère: 
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tiržin, à Sokna, correspondant à zargin, Nefousa ` tariggatın, Ghdamès 
ct Zirgin, Zouaoua, (rot, Sous (voir braise). 

charge, agogi. Le Touareg connait agigi ct agəgġi (Ghat) également 
avec ce sens (cf. gag « charger »). Chez les transhumants du Maroc 


É 
Central agəgi, pl. igagän se rapporte au « fait de décamper » et au 


« convoi composé de bêtes chargées et de gens qui changent de cam- 
pement» gag ou ggag signifie en effet « décamper » et chez les 
sédentaires « déménager ». La « charge » se dit agg"a, pl. asgs"aton 
(de awi, emporter ?). (CF. PHabit. chez les transh. du Maroc Centr., 
in Ilespéris, 1930, fase. IT, p. 2338). 

charger, charger un chameau: sili algom UL de áli « monter ») 
— charger des gerbes dans un filet pour les transporter sur l'aire à 
battre : sstl'i, f. h. sali. 

charrue, le nom berbère de l'instrument s'est maintenu à Nefousa: 
uilli, pl. iulian; à Sened: ulli, correspondant aux formes awullu, 
Beni-Snous; awallu, Ntifa; aggallu, Sous (cf. M. et Ch. berb., p. 
275 et suiv. : Le nom de la charrue et de ses accessoires chez les 
Berbères —- Laoust, Au sujet de la charrue berbère, in Hespéris 1030, 
fase. D. 

chat, r'aftos, pl. vattoson (cf. Bas., p. 40). Jdentbo au latin cultus 
(ef. G. S. Colin, Ftvmologies magribines, n°77). Le mot est connu 
de tout le groupe oriental: gallus, Nefousa, agottus, Ghdamès ; 

CR) t e e 

Jattus, Sokna, Sened — La forme amnis, Nefousa, correspond sans 
doute à amis, Zouaoua. Les autres parlers font usage d'une forme 
amaššu, Beni Menacer, amušš, Zemmour, Sous, Ida, Gounidif, Ksima, 
ete. ` mošš, Ntila, ete. (ef. muššu e être noir » et Schuchardt, p. 34, 
musio). La forme am&is se retrouve sans doute dans lomšiš, mot dési- 
gnant, chez les Sgharna (Maroc) l'opération magique qui consiste à 
faire le simulacre de labourer un tas de fumier à Paide d'un couple 
de chats noirs attelés à un fuseau (ef. M. et Ch. berb., p. 252). 

chatouiller, unk ` étuttuk-üs « il Pa chatouillé a, odkod, Nefousa 
(cf. sgolgod, Semlal, Destaing, Voc. fr.-berb., p. 60, sker-us tigolgad 
« chatouille-le ai, 

chatte, tiallost, pl. tiattostin. 

chasse-mouches, azərzi n-izān. 

chaussettes, šalsir. 

chaussures, szr&bin (ef. Bas., p. 57 « pantoufle jaune » et Stumme, 
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DE eo mmm 
- = a- EE zz E O 


GLOSSAIRE FRANÇAIS-BERBÈRE 213 


p. 105: sərābin) — À Sokna: żsila, pl. tsilawin (sandale), la forme 
est connue de nombreux parlers avec des variantes ct des sens divers : 
tisili, pl. tisila, Beni Snous (Destaing, Dict. franc.-berb., p. 65); 
tasilt, pl. tasila «fer à cheval», Ntifa ; isili « sep de la charrue », 
etc. (cf. M. et Ch. berb., p. 284 — Schuchardt, p. 50, solea). Il 
existe en Touareg un verbe əsəl «être chaussé»; f. f. soso! — A 
Nefousa : orkas, pl. irkasən, reporte à une expression familière aux 
parlers Zénètes du Nord, comme à certains autres du groupe Beraber- 


Chleuh (cf. Mots et Ch. berb., p. 131). 


chaud, être chaud : qəd ; « de l’eau chaude » aman yayodon. Le mot 
a le sens de « cautériser » dans les parlers marocains — o avoir 
chaud », Ama, hmiga, hmita, thämaya, nüähmaya, häminma, ihämana 
(ar. sr). 

chauve-souris, olv'atwät, correspondant à: oliwadirad, Beni Iznacen; 
Lued, Zayan, elo, On lui donne plus souvent le nom de: fortottu, 
Ntifa, fortottui, Tlit, cte., qui est aussi celui de « papillon » Au 
fortttu, Ntifa; afartu, Ril, cte. (cf. Les, W. Marçais, p. 412 ; 
Schuchardt, p. 34). 

chaux, oldir, les mausolées, les stèles funéraires et l'intérieur des 


maisons sont blanchis à la chaux (ar. n>). 
SS 


chef, ššil (ar. wi) — omda — mamūr. 

chemin, mosrõb (ar. sp); cf. Bas., p. 40 : le mot se prononce 
avec $ ct non avec s. Il est connu des parlers berabers avec le sens de 
« piste, sentier ». L'expression abrid, relevée dans tout le groupe : 
Ghdamès, Sened. etc. ; brid, Nefousa; abrid, Djerba, est familière à 
la plupart des parlers Zénètes du Nord et berabers ; le groupe 
tachehlait l'utilise sous la forme tabrida et le sens de « piste large, 
suivie par les caravanes, à tracé sinueux, évitant les rampes fortes el 
les descentes rapides » (Destaing, Voc. fr.-berb., p. 61). A Sokna, 
tbarutt, pl. tburáu est « un chemin de campagne ». Le mot a été rap- 
proché du latin werèdus « cheval de la poste » (cf. G. S. Colin, Ety- 
mologies magribines, n° 56). Dans le groupe beraber, abrid est 
synonyme de « justice » et désigne aussi le « droit coutumier » plus 
généralement appelé azrəf ou Grat, Chez les Senhadja des Srair : 
izrof a pris communément le sens de « chemin » — Dans le Sud du 
Maroc il est fait grand usage de agaras pour désigner un « chemin » 
et plus spécialement un « chemin pour piétons, à tracé presque recti- 
ligne » Semlal (Destaing, op. cit., p. 61). Ce sens pourrait justifier 
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l'étymologie ogras « couper» et le mot, correspondre au Touareg 
télléit, pl. tällatn « chemin de traverse, chemin qui coupe à droite 
ou à gauche d’un chemin artificiel ou d’une voie naturelle, pour 
raccourcir la route,... » (cf. de Foucauld, Dict. abrégé, t. II, p. 27), 
de ali « couper » — chemin de village, rue de ville (voir ruc). 


cheminée, rahbot, rabht; la terrasse de la cuisine est percée d’une 
ouverture ronde établie au-dessus du four à cuire le pain par où 
s'échappe la fumée. Cette ouverture est barréc par deux bâtons atta- 
chés en croix. 


chemise, akbor, pl. ikəbraun (voir vêtements) — lang. enfantin : 


babbu. 


cher, des marchandises chères : lobdä‘at ottoÿalot ; «elle coûte trop 
cher pour nous » ¿galat küm follanaÿ — gali n orkis « cher ou bon 
marché » quel qu’en soit le prix — obogla « cherté » (ar. BE 

chercher, foto, f. h. fottaë (ar. Lie) — Le Nefousi connait soggor 
(cf. siggəl, Sous ?). On note à Ghdamès əftək connu à Siwa avec le 
sens de « ouvrir » (voir ce mot). 


cheval, agymār, pl. agmaron (cf. Bas., p. 4o ; Slumme, p. 103), sur 


étymologie, ef. Schuchardt, p. 41, sagşymaria — En lang. enf. : 
ahwoabbi. 


cheveu, ap Ben (Dr, pri). Le mol berbère a zdu » s'observe à Sokna, 


Sened, Nefousa ` azau, Ghdamès (M. et Ch. berb., p. 111,n. 2). 


chéville (du pied), tauzsät, pl. tiussatin (ef. tiudsit, Senhadja des 
Srair, taw'olsit, Ntila, etc. M. et Ch. berb., p. 120, n. 1). 


. chèvre, ¿gā:, pl. tġatin (cf. Bas., p. 46); même forme à Ncfousa ct 
dans les parlers zénètes du Nord; tagatt dans les autres, sauf les 
touaregs.qui utilisent Gast, Ahaggar comme à Sokna et, pl. Get: 
win: mais c'est le nom de la « brebis » dans de nombreux parlers. 


chevreau, robert (ar. >). A Sokna: id, pl. igidon comme dans 


tous les parlers zénètes du Nord, les touaregs et les berabers ; (oa zt, 
Ntifa, Sous, ctc. 


chez, gūr, devant un pronom affixe des prépositions, $ 244; gən, 
devant un nom, Ş 256. 


chien, agurzəni, pl. əlgurazən et olograzon (ef. Bas., p. 41 et 
Stumme, p. 100 donnent aqurzini). Dans les parlers du groupe : iudi, 
Nfousa, aidi, Sened, iyidi, Sokna, ete., comme dans la généralité des 
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parlers. Le pl. itan, Nefousa, io, correspond normalement à idan 
plus communément relevé ailleurs. 

chiendent (ar. ngil), pousse l'été dans les champs de maïs : tagobalt. 

chienne, tagrzonot, tagurzinot, pl. tévurzonin (Bas., p. 41). 

chiffon, arüwal, pl. iriwálən. 

chose, šra (cf. Sora, Nfousa ; kara, Ghdamès ; Ara, Beraber-Chleunh ; 
harot, Touareg, ete.) -— alhaigot (ar. GEN — Le Nefousi tġausa 
correspond au Beraber-Chleuh bien connu tagausa, pl. tigausiwin 
qui a parfois le sens de « cadeau » (chose désirée, voir oks, vouloir, 
désirer). 

chouette, inkt; expression bien connue au Maroc: taivokt, Ntifa, 
Tlit, cte., zawikt, Zayan, Zon ët, At Ouirra, cte. (Destaing, Voc. fr. 
berb., donne tawukt « hibou » et alagud « chouelte ni, Le Siwi 
connaît aussi 2/bùma quiest lar. Ga et le nom du « hibou ». 


chute, étui, n. v. de uied « tomber ». 

ciel, smā (ar. els, Bas., p. 41; Stamme, p. 100). Le mot berbère 
s'observe à Ncfousa: afonna; Sened, iïonna (cf. aÿonna, Touareg, 
iganna, Sous M. et Ch. berb., p. 187, n. 2). 

cimetière, oïfobana (ar. La, Bas., p. 41 rapporte ossobanot 
d'après Bricchetti-Robecchi, et Aïtchaine d’après Cailliaud. Ce dernier 


mot doit se lire ikoččain el signilie « tombeau » (voir ce moD. 


cinq, hamsa (ar. KR); o cinq jours » Lomstiram — A Ghdamès, 
semmis esl à rapprocher de sommūs, Ahaggar, Sous — A Nefousa, 
ufos, comme à Sokna (en argot) /üs est le nom de la « main » — son 


ifəssən d'ifon n tad « onze », litt.: « deux mains et un doigt ». 
d Ar nyp N H ds z DH 7 g èT y 
cinquante, basta (ar. Jin): $ cinquante jours » hamsin im. 
En Nefousi: sogni n-lomilt « un demi cent ». 


circoncision, w{ahar (ar. Gel Bas., p. 41 : jathahara doit se lire: 
ithara «il est circoncis ». 


P à S Di 

citron, hamt (ar. gl); Bas., p. 42, le mot donné zx] signifie 
« pêche » et non « citron ». 

civière, ənnāš (ar. Ds). 

ciseaux, Sokna, &nitast, pl. tmitás; Nefousa, tomotiaz; Ghdamès, 
tomidaz ; Ouargla, timodiaz ; même forme en Ahaggar : timudah. 


claie, məzhar n-olhus, paroi faite de palmes, de goscau, parfois 
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enduite de bouc, séparant les petits abris établis le long des murs 
d'enceinte des entrepôts de dattes ei d'olives. 


clef, Gust, pl. tinisa; c'est la « longue clef de bois » connue sous 
une appellation du même genre dans le groupe oriental: ost, 
Sened, Sokna; correspondant à (niet, Nefousa, Ghdamès, etc. En 


Touareg, annas est un « cadenas » et une « serrure en bois », au 


D? 
Mzab. L'expression parait inconnue au Maroc où la clef est commu- 


nément appelée lasarut, comme en Touareg : asart. 


clou, moəoşmär, pl. msamir (cf. Sokna: aməsmår, pl. iməsmār ; 


Ghdamès : anosmir, pl. nosmar, ete.). 
coasser, la « grenouille coasse » iṣogorat ažrão. 


cœur, uli; cf. Bas., p. An: Stumme, p. 99; il faut lire uli, au licu 
de ul, qui est la forme observée dans la généralité des parlers — 
«ewur du pahnier » aarus, Chdumès (ef. «yollus, pl, cendres, Sow., 
ganz, Ouargla, Biarnay, p. 337). 

coliques, « jai des coliques » gār-ənn"o iməğsi; « tu as... » Gi 
onnok images ik; šār-ənnəs imogesà — Bas., p. 42, rapporte o arhena » 
A « prendre mal si, 
collier, agrao, pl. agrawon, collier d'argent (très porté an Soudan, 


a Lire : aġən-a (a 


avee des boules Pambre sur le devant) — agiz, pl. igizen, collier 
garni de corail, de coins d’or et de monnaies anciennes. 

colline, Zurarəlt, pl. turār, Bas., p. 43. L'expression vocalisée 
laurirt figure sous cette forme dans le vocabulaire de presque la tota- 
lité des parlers y compris les touaregs. 

colombier, Jo tot n ibdiron et tgorfot n ibdirən, la « chambre des 
pigeons ». 

combien, monit, ommontt, X 220 -— kom (ar. d W. Marcus, p. 343) 
— Ja première expression est berbère et connue sous cette forme 
dans quelques parlers: Nefousa, Sokna, ete. Elle correspond au 
Touareg: manokot « quoi de la quantité », Ahaggar; mi məkit, 
Ghat. A Ghdamès, ¿ikot est seul utilisé et le terme, sous la forme 
likt, est connu des Berabers (Zemmour, Zayan, Beni Mguild, etc.) 
avee le sens de « beaucoup; quantité de » (cf. Laoust, Cours de 
berb. marocain, Dialecte du Maroc central, p. 223) —- Quart à 
l'expression: manokot, elle se prononce au Maroc mošta ou mašta 
(Ntifa, Beni Mur, Zayan, Berabers du Sud) et monška, Sous. 

« Pour combien » s-monit, Siwa. 
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comme, am; même forme, Nefousa, Sokna ct presque tous les 
parlers zénètes et berabers. Dans le groupe Ntifa, au Maroc: man ct 
wan ; en tachelhait : sund correspondant au Touareg hund. 


commencer, bdu; n. v. abodu (ar. Laun, 


comment, mamək, Bas., p. 43, donne mammək; Stumme, p. 106, 
mamik; cf.: mamak, Sened ; émmik, Sokna ; mammok, Nefousa, Beni 
Iznacen; maməka, Ntifa; miməš et mamaë, Beni Mtir, Berabers du 
Sud; manika, en tachelhait; manik awa, Ahagoar (a et awa sont des 
pronoms relatifs, que, ce que). 

compagnon, sahb-annag « notre compagnon » (ar. Le) — 7afy- 
anno o mes compagnons » (ar. Zë, 

3 

concombre, lahassimt, pl. ihassiman; collectif: ahassim (cf. M. et 
Ch. berb., p. 420, n. 2) — Bas., p. 44, donne tamakesa, qui est le 
nom du « melon » à Ghdamès; et celui de la « pastèque » tamisa, 


Mzab. 


conditions « faire des » : &ert; Bert-as (ar. EA) 


conduire, voir emmener — Bas., p. 44, donne agdua, qu'on 
décomposera : ag « prends » ; d particule ; va e celui-ci ». 


conduit, petite rigole creusée dans la pierre du pressoir sur laquelle 
repose la pile des scourtins servant à l'évacuation de Fhuile, olmizāb 
(ar. tres, nom de la gouttière). 

confiance, inspirer confiance en manifestant un esprit de justice : 


SOON, f. h. sogsam (ar. eu) 


confrérie, affiliés à la Confrérie des Derviches de Constantinople : 
affiliés au Senoussisme: lăhuwan, pl. 


madaniya ` olfogra (ar. 3) 
hwăni (ar. ose). 

connaitre, voir savoir. 

constipé, « il est constipé » far-onnos tllifu (son ventre est pris). 

contenu des intestins : gån (voir excréments). 

construire, voir bâtir. 

convenir, se mettre d'accord: zab; ntab noš didson « nous nous 
sommes mis d'accord » (moi avec eux) (ar. DID). 

copuler, mă“ ; im toll-onnas (ar. ee) 

coq, J'astt, pl. yazilən (cf. Bas., p. 45 — et A. Basset, Le nom du 
coq en berbère, in Mélanges linguistiques Vendryes — Destaing, 
Mélanges Basset, t. IT, p. 250). 
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coquille d'œuf: ləqgšūr (ar. pė, cf. W. Marçais, p. 428). 

cor au pied ` a‘awér, pl. d'awiron. 

Coran le, agora (on en trouve un exemplaire très usagé dans la 
mosquée, près du mihrab). Scrait-ce le mot berbère « lecture » de 
gor « lire » ? 

corbeau, tagorabt (ar. es ; Bas., p. 45). Les parlers zénètes 
connaissent le mot: Ger, pl. téarfivin, Sokna; tožšarfi, Nefousa ; 
ugSoruf, Ghdamès ; Zar, Chenoua, Beni Snous; iaruf et tžarfišt, 
Beni [znacen, etc. Le Zouaoua le prononce tagorfa, mais les parlers 
Berabers-Chleuhs et Touaregs l'ignorent. 

corbeille, ssobt, pl. losbiüt (ar.), en feuilles de palmier, destinée au 
transport des dattes : mihāt, pl. lomuhar; destinée au transport des 
gerbes sur l'aire à battre ` lomihat n amžār (ar.) — agorruë, pl. i-ən- 
— m'amúra, pl. &m‘amtr, sorte de petit panier alfa muni d’un cou- 


verele et brodé de laine de couleur (ar. p2) — taadalt (ar. Nos) — 
ləofräh (ar. re) — agonin, pl. igoninon ; le mot est signalé en tachel- 


hait (Tit) agonin, tagonint pour désigner une « grande couffe en 
alfa » (Laoust, Cours de Berb. mar. Dialecte du Sous, p. 20). 


corde, en bourre de palmier tasommret, pl. tisommitin, Bas., p. 15, 
rapporte {assmat; Stumme, p. 104, tisumdt (ar. ibla). Mème mot à 
Sokna: fasommit, pl. tsimmitin. 

corne, aëëuo, pl. ččdwon, cf. aššau, Nofousa; aëkdu, Ghdamès ; 
is, Sened, ou &&, Sokna, comme dans les parlers du Nord ct les 
parlers berabers ; contre: isk, Chleuh, isok, Ahaggar. 

cote (de palme ; djérid), ak:ob. 

côtelette, oltilo'a (ar. Le), ef. W. Marçais, p. 805. Le Nelfousi 
connait 4 éosdis « côte », communément en usage dans tous les par- 
lers. C'est vraisemblablement un nom composé formé de: agəs ou 
iġos «os » et de: adis « cèté ». 

coton, tabduht, Sokna. 

cotonnade, olbäft, əlbafta (ar.), « pièce de cotonnade »: Ob: 
arb'ataš tūb « quatorze pièces de cotonnade » — rumi, ərrúmi 
« pièce de cotonnade dans laquelle on peut tailler deux costumes 
féminins » ; əzgən ərrúmí, une « demi-pièce » ; un « costume ». 

cou, tamaga, Bas., p. 46 — A Sokna, takrémt, pl. thormin; 
Nefousa, tukrimt; Ghdamès, takurumt, connu en tachelhait sous la 
forme : akrum et le sens de « dos » — La forme: iri, pl. trawon, 
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relevée à Sened, est signalée en Touareg, et dans d'autres parlers du 
Nord, Aurès, Zouaoua, Rif et Berabers du Nord (cf. M. et Ch. berb., 
p. 115, n. 1). 


coucher (se), voir dormir — le « soleil se couche » tfükt too: 
(le soleil descend) — Sokna : le « coucher du soleil » : £imocêu, il 
faut lire « celle du manger »; l'expression correspond à #'ivuéëi et 
ses variantes connues au Maroc (Sous) pour désigner le « couchant » 


(ef. M. et Ch. berb., p. 183, n. 1). 
coude, əlgarbūg, pl. lagrabtz. 


coudée, du coude au poing : ‘aogma (ar.) — du coude au bout des 
doigts ` əddrā' (ar. <1,5). 


A 


coudre, oz, Th gəmmi ; pr.: gummi, gummit, izumm'i, 
t D 


e 


nzumm’i, zumantn, taummim. Mème forme à Sokna əzmi, f. h. 
szəmmi, əşmi, Touareg ; summek, Ghdamès. 


couffe, tňudalt, pl. tčadal (ar. \o2); Bas. p. 77 «panier ». 
couleuvre, alofsa (voir vipère). 


couper, avec des ciseaux, gəssəs, f. h. gəssās (ar. (el — des 
régimes de dattes : goros, f. h. gorros, n. v. agÿorras (ef. M. et Ch. 
berb. p. 351, n. 1) — gbm, tom, n. v. agtam ; Bas. p. 46 donne 
docteman d'après Cailliaud, il faut lire d ogteman pour glomon «ils 
ont coupé » — La forme arabe LŻ3', rapportée par Minutoli corres- 
pond sans doute par métathèse du ¿ et du & à onfkod Ghdames, 
onkod, Nefousa, onkod, Ahaggar « couper » avec un objel coupant 
quelconque ; d’où, dans le même parler : tamonkot « morceau de 
viande » coupé dans la chair d’un animal abattu et ankod, Ouargla 


« gros morceau de viande » (cf. Biarnay, p. 391). 


courir, əszəl, f. h. zizəl; itislon idammon ole sang coule, il saigne » 
— ilisl-as gar-onnos « il a la diarrhée » ; n. v. solli, la « course » — 
Sokna azzəl, f. h. taszol, n. v. tisla, c'est sous cette forme que le 
verbe se rencontre le plus fréquemment dans tous les parlers, sauf à 
Ouargla : azol, et en Ahaggar ahal. — Le Siwi connaît encore : gar 
« faire la course », parf. : gariġ, garit, igara, ngara, ġarim, iġaran, 
emprunté à l'arabe L; même forme en d’autres parlers, Ntifa, etc., 
ou vocalisé i: gir, f. h. tġir, n. v. tigira (Sous) (cf. agar « galop » 
Beni Iznacen), etc. 


court, agzal, pl. gcalon, cf. Bas. p. 47 — Sokna gəzzəl « être 


220 SIWA 


court », comme à Nefousa, gozzol, Ghdamès, etc., et yosznl, Beraber- 
Chleuh-Touareg. 

couscous, əlkoskossu (ef. W. Margais, p. 335) ; en lang. enf. : sagen 
(M. et Ch. berb. p. 78) — La forme aruai, Nefousa, correspondant 
à ` arawa, Lenaga, désigne une « bouillie » sous l'aspect tarwait, 
Ntifa, cte., de swi e brouiller, remuer, délayer » (ar. CE). La 
forme ubrin, Sened, est familière à de nombreux parlers marocains 
sous la forme ibrin, et désigne un « couscous grossier » (de bri 
« broyer »). 

couscoussier, récipient muni de deux petites anses, au fond percé 
de petits trous, qu’on ulilise à la cuisson du couscous ` koskās. 


coussin, Minutoli donne sl, tosonti? (ef. Stamme, tsinti, p. 101). 


Næ 


19 D x e 
C'est le même mot que: isúmli, Sokna; tasumta, Zouaoua; {sumlta, 


Beni-Iznacen, cte. ; tusonda, Ghdamès, etc. 


couteau, /husat, pl. tihusa (Bas. p. An: Stumme p. 102 (cf. 
Destaing, Mélanges Basset, p. 266) — A Sokna: az pl. uzlán ; 
c'est le nom du « fer ». 

couture, asomma (voir coudre). Les femmes de Siwa savent 
coudre. 

couverture, Bricchetti rapporte amür, mot qui a des sens les plus 
variés en berbère, parmi lesquels « part; protection » (ef. Laoust, 
Pécheurs berbères du Sous, p. 37) — Parmi les aulres mots 
signalés par Bas. p. 47, ahram désigne un « haïk » et avec ce sens le 
mot est connu en Fripolilaine. 

couvrir, sort, o couvre-le » sorta ; « couvre-les » sartin, peut-être 
f. f. de trot « se vêtir » employé surtout en Zenatya. A noter que le 
Siwi ignore le mot et utilise als — A Sokna, et Nefousa : adon, 
p- sudon, f. h. tadon, comme dans les parlers zenètes du Nord ; en 
tachelhaït : dəl. 


cracher, sukof, f. h. sakaf — A Sokna : skuttof, h. skuttaf, n. v. 
tkuttafin (ef. M. et Ch. berb. p. 121, n. 5). 


craindre, voir peur (avoir). 
crapaud, Bas. p. 4S (voir grenouille). 


crème, Bas. p. 48, rapporte « talassy » d'après Bricchetti (voir 
beurre). 


crête d’une poule: šušot n-iyazil. 
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‘creuser, obhot, f. h. bhat (ar. >). Le Nefousi connait əğ= qui est 
la forme berbère généralement observée. 

crible, voir tamis. 

crier, tonn'all (ar.) « pousser des cris de joie » zogorat; « les 
femmes poussent des cris de joic » toltéwin isogoraton. 

croasser, « le corbeau croasse » ` {gaqa taġorəbt, ou tagorobt 


Lummol £aqéag, le « corbeau dit ». 

croissant, lahlal (ar. ASS). 

crottin, Goss (coll.); connu en tachelhuit sous la forme : auhsās, 
pl. éxhsason, A. {ssaffen, « crotte de chameau » ; al"sas, pl. ion 
« crotte de mouton » Ksima ; auhsis « crotte de chèvre » O. Noun. 
La forme zəsəkit, Nfousa « crottin de chameau, âne, cheval » se rap- 
porle en d’autres parlers à la « bouse sèche » : Gëtt, pl. tišišin, 
Tht, Sous; tisit, pl. tisiyin, Ntifa; tiskin, Zemmour. On note à 
Ghdamès ` tamorgu, pl. təmərgwa également avec le sens de 
« crottin de chameau » qu'on à rapporté à org « brùler » ; le crottin 
étant en effet utilisé par les caravaniers comme combustible. Parmi 
des mots formés du même radical on notera au Maroc: asarÿo 


« combustible » Beni Mur ; asargu « feu de joic » Dads, etc. (cf. 
M. et Ch. berb. p. 55). 

cruche, boyül, buqā’, pl. iboqälon (ar). La forme berbère 
biodduit, Nefousa, correspond à : ašiddu, pl. $udduyan, Ghdamès, 
el se trouve avoir au Maroc, chez les Beni [znacen, un correspondant 
masculin ` aïoddu, pour désigner une « cruche ». 

cueillette, agorās (v. couper). 

cueillir, gores (couper des régimes de dattes, comme en tachcelhait) 


é 
— La forme : əbbi, donnée à Nefousa dans le sens de « ramasser » 
correspond à : əbbek, Ghdamès « cueillir » a bbi « couper » 
Chleuh. 


cuiller, émuloqt, pl. tmaläg Bas. p. 48 (ar. ak). Le nom le plus 
généralement rencontré (sauf en Touareg) figure en Nefousi 
Lgoniit e petite cuiller » ; il correspond à tagonEait, Beni Iznacen ct 
parlers zénètes, et à Zon Set, Beraber-Chleuh (ef. M. Ch. berb. 
p. 34, n. 1 et p. 227, n. 2). 

cuir, « objets en cuir » lŭhuari. Le « cuir » est généralement appelé 
iləm, qui est le nom de la « peau » (voir ce mot). 


cuire, ètre cuit: /ab; « la nourriture n’est pas encore cuite » 
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nəčču mazal itāb (ar. AJ) — Bas. p. 37 rapporte yumaia « bouilli» 
qu'il faut lire « il est cuit », forme qui laisse supposer Pemploi de 
əm ou de əmm « Être cuit» el de la f. f. samm oe cuire » connue à 


Ouargla, par exemple. 


cuisine, stäh n tabənt, chambre où se trouve le four à faire cuire 
le pain, généralement au dernier étage de la maison. Bas. p. 48 
donne tassanti d'après Bricchetti, qui est à rapprocher de asinni 
relevé à Ghdamès dans azgiron n-asinni o bois de cuisine » (micux, 
de cuisson) — Le terme agurir rapporté à Ghdamès avec le sens de 
« cuisine » est le correspondant de agrür, familier au Maroc avec les 


sens variés de « gite, niche, étable ». 


cuisson, aşyəmmi, asummi, n. v. de somm « cuire » Bas. p. 48 rap- 
porte « cuisinier» uan ttsuma; il faut lire wan isumma, 


cuisse, tugma, pl. togmis"in (cf. Bas. p. 48; Stumme p. 103); le 
mot est employé dans tous les parlers (M. et Ch. berb. p. 119, 


n. 7). 
cuivre, ənnəhās (ar. sde) 


cultures, les : əlhatiyot (les jardins). Le Nefousi connait, avec le 
sens de « culture » les mots fokirza ct tirza (cf. akorzi, Ghdamès) 
d'un verbe Fars « labourer» ou de ərz « briser » (M. et Ch. berb. 


p. 297, n. 1). 


D 


dans, o, devant un nom S 255; gd, al, devant un pronom affixe 
$ 255 — i, $ 250. 


danser, orgos, f. h. raggas (ar. D» Bas. p. 49). 


datte, tiyni (ef. Bas. p. 48) — On distingue : toni forrudi, datte 
séparée, détachée du régime et de sa brindille, de: tiyni ae l'aïül 


e VE D nn A D Le DI i D ` $ ne = 
lagin, « datte pressée » — La datte tardive est appelée mogzuz, pl. 
iməğzaş; hâtive, amonsu — On distingue plusieurs variétés de 


dattes : alkak, pl. olkikan, à chair dure ; alkak olmongob ; u$ok əngəbil, 
variété très estimée ; ušək n gitan, fruit de l’afobbär, donné aux ânes 
et aux chameaux ` əlwadi ou wədi ; tagzalt, pl. təgzalin, grosse ct 
noire ` tatiogt, pl. totagin, se mange molle; dsuaÿ (la rouge ?) — Le 
nom désignant la variété peut étre précédé du mot gorom « noyau » 
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correspondant à (gas (Ouargla, Mzab) : gorom gozal; gorom n 
Soit, ele. 

En lang. enfantin la datte se dit : gange, 

dattier, voir palmier. 

de, n, particule du génitif, § 171 — s$, son, səg, préposition mar- 
quant la provenance, $ 259. 

dedans, Bas. p. 5o ekjma, il faut lirc kima « il est entré » — Le 
Nefousi connait gaë, correspondant à 545, forme familière à de nom- 
breux parlers. 

dehors, 2{bor (ar. p) Bas. p. 50 — solbor, de dehors ; wan g usod 
solbar o quiconque arrivera du dehors — obéit ; iifn-i g-äléit « ils me 
trouvèrent dehors ». 

déjeuner, after ; (le) doftnr; aftar; ləoftür onnün güri, vous déjeu- 
nericz chez moi (ar. Je): Le Siwi a perdu l'usage de imokli, conservé 
sous les formes : məkli, pl. imekliun, Nefousa ` amakli, Ghdamès, ete. 
(M. et Ch. berb. p. 75, n. 3). Au Maroc bfdür est le nom du 


« pelil déjeuner ». 


` 


demain, /afti, Bas. p. 50 « ce mol se rattache sans doute à la 


racine F. » (M. et Ch. berb. p. 182, n. 1) — après-demain: ln 
r(a.). 
demander, olob; o demande-lui » 240b uros (ar. satt) —. Dans 


le sens de «€ questionner, interroger » le Nefousi possède soston, 
forme connue des parlers Zénètes du Nord, du Touareg et absente 
jusqu'ici des parlers du groupe Beraber-Chleuh. — À Ghdamès attor 
« demander l'aumône » a conservé généralement ce sens dans 
quelqhes parlers (Beni Iznacen, etc.) sous cette forme ou sous la 
forme dérivée: mutor, Nüfa; mmətra, Sous; tandis que la f. f. 
sütor a pris le sens particulier de : « espérer quelque chose de Dicu » 


Sous —- En Beraber, ətlər est néanmoins courant dans le sens de 
« demander » — Quant à 2/{ok, Ghdamès, rapporté également avec 


le sens de « demander » et celui de « chercher », a pris en Siwi 
celui « d'ouvrir a. 

démenti, Bas. p. 58 rapporte e jutuja » d’après Bricchetti : il faut 
lire yutuya «il est tombé ». 

démolir, ədd, f. h. haddu; hoddagÿ tsorfot « J'ai démoli la chambre » 
(ar. As) 


demi, zson; expression connuc de tous les parlers (sauf des 


22h 


touarcgs) généralement sous l'aspect azgən, Sencd Ouargla, Beni 
Iznacen, cte. L'étymologie sun « partager, diviser » est admise. 


dénouer, əftək akomüs « Aénoue ce nœud » (voir ce mot). 


dent, asin, p. isinən (ar. Lt à Bas. p. 50; Stumme p. 106; 
W. Marçais p. 337). L'expression arabe (?) a prévalu dans Ie groupe 
oriental ; 
Nefousa etc. (et même en Touareg). En tachelhait obs ou whs, pl. 
uhsan sont communs à nombre de parlers même berabers. — Le 
Siwi possède encore: togmast n- ozdat e dent de devant» forme 
utilisée dans de nombreux parlers souvent avecle sens de « molaire » : 
liġmasl, Sokna, tigmost, Beni Iznacen, etc. (M. et Ch. berb. 
p. 114, n. 2). 

décor, fuit sur les poteries ` ahatlar. 

découper, de la viande ` sagqad (ar. Aa) — dosär, idosaron tosqitin, 
« ils découpèrent les quartiers » (de viande). 

dépiquer, les céréales, voir battre. 

dépiquage, ašənšəl; Nelousa, $i&ol. La plupart des parlers utilisent 
des dérivés d’une autre racine : arwa, ou asruet (ef. M. et Ch. berb. 
D 209, n. 2). 

déplumer, əntof, f. h. nottof (ar. L_:5). Les expressions berbères 
sont nombreuses ` afin, Nelousa ; $on$u, Louaoua ` šanšof, Beni Suous, 
Ghat; Zion, Nufa ; atf, Sous, etc. 

dépouiller « ôter la peau d'un animal » sələ (ar. ~L») tsollohon 
igid «ils dépouillèrent le mouton ». Dans ce sens, le mot berbère 
est: azu, Zouaoua, Ntifa, Sous, cte., correspondant à az, Ghat; ah, 
Ahaggar — Dans le sens de « mettre à nu »: əszəf, Ghdamès, Ghat, 
est connu au Maroc: Ntifa, Sous, cte., souvent employé concurrem- 
ment avec larabe: ‘ru (s). 

dernier, 
généralité 
modifiées : 
ANDELATU, 
« être le dernier »: wad cog'ran ct iuggran, sont des expressions 
également très usitées en melka pour traduire « dernier ». 

derrière, əzdfər, zdfor; zdfri « derrière moi», et aussi « après 
moi» § 246. À décomposer: z pour s, vers, et dfer (d'un thème 
dfer « suivre»). 


WEE EE EE zeg EE EE San TA RA CARTE 


: 4 D d 
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isin, pl. isinən, Sokna, Sened; asin, Ghdamès; sinn, 


D 


C 


le Nefousi connait: anəggaru, pl. inoggura, familier à la 
des parlers, sauf les touaregs, sous des formes à peine 
angaru, Louaoua; anaggār, B. Snous, B. Iznacen ; 


Zemmour; amggaru, Sous, d'un verbe: ggru, igg"ra 


[ele] 
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derviche, əddrawiš, -individus affiliés à une confrérie religieuse. 


descendre, əggəz, f. h. taggəz; parf. ggozaġ, ggəzal, Loes, iggəzzən 
— 1ÿ9770N-0S idammən «elle a ses menstrues » — Le mot est très 
employé dans les parlers du groupe orental : əggəz, Sokna, 29903, 
Nefousa, avec le sens particulier de « puiser » (descendre du ksar 
pour puiser): uggiz, Ghdamès — Connu également de ceux du 
groupe Sanhadja-Masmouda: əgg"əz et əgguz, Ntifa, Sous, mais 
ignoré du Touareg qui utilise ərəs. 

En Siwi 29,993 « descendre », comme « un monter » sont employés 
comme verbes de commencement, avec le sens de « se mettre à...» 
à l’instar de əkkər ou ənkər « se lever» et qim « s'asseoir » dans 
nombre de parlers notamment ceux du groupe des Ntifa (cf. Laoust, 
Etude sur le dial. berb. des Ntifa, p. 194, § 223). 

En effet, la vie du ksourien se passe en allées et venues entre son 
ksar, haut perché sur une gara, et ses jardins qui s'étalent au pied, 
dans la cuvette. 

désert, oddäfa, situé entre le groupe d'oasis et la côte libyque. 
ioÿman iwudron goddifa, « les chameaux se sont perdus dans le 
désert ». La plaine semi-désertique entre Tripoli et le Djebel où 
vivent les Ncfousa se nomme fofara — À Chdamès: tamasna ; le 
mot désigne au Maroc la plaine des Chaouïa qui s'étend des portes 
de Rabat jusqu'aux Oulad Saïd. Le mot est Zénète (Doutté, Mar- 
rakech, p.5 et suiv.) et sa présence atteste le souvenir d'une 
occupation zénète dans cetle région plus anciennement habitée par 
les Berghouata. 


dès que, mak, E 280. 


déshabiller (se), əks tkebraun-onnok « déshabille-toi » (ôte tes 
vêtements) voir dier, 


dessous, adday n (au-dessous de); s-adday n § 265. 
dessus, ənniš ; i-nniš n «au-dessus de »; s-onnii n & 264. 


dette, mərwās, Nefousa; amorwäs, Ghdamès. Le mot sous cette 
forme cst conforme à la généralité des parlers, y compris les 
touaregs. En Ahaggar: amərwas, marque le «fait d’être créancier 
de quelque chose sur quelqu'un » et désigne par ext. «une créance ; 
un emprunt; un achat à crédit, etc. » (de Foucauld, Dict. abr. t. II, 
p. 452). Au Maroc, le mot a encore le sens de «dot» Sous, 
Ntifa, etc. ; plus exactement de « douaire; de somme remise par le 


Laousr. 15 


226 SIWA 


jeune homme au père de sa future » à titre de créance, sans doute, 
et non représentative d’un prix d'achat, 

Le Touareg utilise un verbe: aas « devoir » correspondant à 
ars, p. iuros des parlers du Nord: Beni-Snous, Beni Iznacen, ete., 
auquel les parlers du groupe Sanhadja-Masmouda ont substitué tfar 
ou dfar Ntifa, Sous, cte., « suivre » (cf. en arabe dialectal : zabba:). 


deux, son (dev. un nom masc.); sonot, sont (dev. un nom fém.) 
sənət toltdiwin « deux femmes »; «tous les deux » kūl son, ou kūl 
guz (ar.). 

deuxième, əttani (ar. E — «la deuxième nuit de l’Aïd el-Kebir » : 
lillət n-osonsan, correspondant au Nefousi: Ae sont (f.) et wis son 
(mase.) expressions obtenues, selon un procédé commun à tous les 
parlers : préfixation d'un démonstratif devant un nom de nombre. 


devant, zdat $ 262, comme à Sokna, Sened, zdat, Beni Iznacen, cte., 
« être devant a, devancer: ozsor, Ghdamès; d'une racine qui figure 
dans le vocabulaire de la plupart des parlers sous des formes à peine 
différentes : swir Zouaoua; izar, Chenoua; Gaar, Beni Iznacen ; 


swar, Rif; sgur, Zemmour ; ezwur, Sous ; ezzar, Touareg. 


devoir, peut se traduire à Paide de ili « posséder » $ 110. (ier folla 
« je te dois » (tu as sur moi...) liga follak, « tu me dois » (j'ai 


sur toi...). 


/ 

diarrhée, «il a de la diarrhée » : gār onnos itisl-as (m. à m.: son 
ventre lui coule) — isorräüq. 

Dieu, rrobi: kūlši s-orrabt « tout appartient à Dieu » (ar. —,). 

I 

difficile, étre: v:ar (ar. ec 

dimanche, 244äd (ar. 51). 

diner, repas du soir : lfotür (ar. ba, qui est le nom du déjeuner) 
— Le nom berbère est: mənsi, Nelousa ; amonsi, Sened; imansi 


dans la généralité des parlers; amonsu, Ahaggar, cte. 


dire, umm, f. h. tumm: ummayanagÿ e dis-nous nr la tummasan 
«ne leur dis pas »; ummigak, « je Yai dit», ummil-i, «tu m'as 
dit » ; ummak, « il ta dit», etc. La forme correspond à ini, signalé 
dans de nombreux dialectes, à ənn, Ahaggar, ən, Ghdamès, Sokna 
et se conjugue pareillement avec la double alternance vocalique i a, 
et la consonne longue m au lieu de n— umməl, f. h. tummoəl, cf. 
ommol, Sened ` əməl, Nfousa ; amol, Djerba. Au Maroc wmmol, f. h. 
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tummal est donné dans le sens de « réfléchir » Ksima, Sous, etc. 
Destaing (Vocab. fr.-berb. p. 244) le rapporte à Far. LG 

disputer (se), karab ; « ils se sont disputés » ilorabon (ne s'emploie 
qu'au pluriel) — «la femme s’est disputée avec son mari » : talti 
temqobla aoggid. 

diss, zommdä, cf. wazmai « jonc ». Mots et ch. berb. p. 522. 

diviser, voir partager. 

divorce, allaf, comme dans un grand nombre de parlers, sauf les 
Touaregs qui ont uluf, de la même racine. 

divorcer, allof ; e répudie-la » : əlləf-as ; «il a répudié sa femme » 
(dat as i-talti nnos. L'expression est commune à tous les parlers, y 
compris les Touaregs. 


dix, aÿra (ar. #); « dix jours» : ‘a$ortiyäm — En Nefousi: 
son n-ifosson « deux mains » — Sokna : ifosson — Ghdamès : morau, 


H 3 La à 3 H 
fém, moreut, mêmes formes qu'en Fouurez ci et, lacheinit. 


djerid, palme du palmier-dattier : tagottnét, pl. tigottnéin. 

doigt, éd, pl. itüdän (cf. Stumme, p. 99: tad) même forme à 
Sened, mais: däd à Sokna, comme à Ghdamès et dans les parlers 
zénètes du Nord, contre adäd, dans ceux du groupe Sanhadja-Mas- 
mouda. Le Nefousi emploic: tukod, pl. ttukad (Mots et ch. berb. 
p. 118, n. à). 

donner, Gë, f. h. {aä$; « ne lui donne pas » : la ta$as. Mème forme 
à Sened: uš, p. yuša, f. h. tuš; à Sokna: aš, p. yuša; f. adiuš, n. v. 
ist; ct dans la plupart des parlers zénètes du Nord, ct aussi, mais 
sporadiquement, dans quelques parlers berabers du Nord: Zem- 
mour, etc. 

A Ghdamès la forme : əkf, p. (kën, est également celle des parlers 
louaregs (au p. ikfa). On la signale au Maroc dans tout le groupe de 
Demnat, Ntifa, etc. La métathèse du ke du f, explique att, p. ifka, 
Zouaoua ct Sous (tachelhit). 

Le thème əkf s’affaiblit en əšf (p. išfa) Beni Mguild, il devient əf 
(p. ifa) Ntifa du Nord; ou ək, əkk, chez les Berabers du Sud, Aït 
Morghad et Senhadja des Sraïr. 


dont, bəttin, S 221. 


dormir, ottos, f. h. {ottos. Bas. p.51, donne attus ; le mot « gatassa» 
n’est pas une altération de cette racine; on doit lire: ga ttassag, je 
dormirai. L'expression au surplus est signalée dans tous les parlers, 
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sporadiquement sous le thème o{{as aux formes du prétérit (tachelhit) 
— noddom et noddom, contre ` nuddem, Ntifa, etc. (voir sommeil). `` 

dos, #rra0 ; Orra; « porte-moi sur le dos » sit g-errāo -— Stumme 
p. 103, donne art; Bas. p. 51, ahrau DA d’après Bricchettu (cf. Mots 
et ch. berb. p. 114, n. 2). 

dot, ohalwan (ar.). 

douane, 2gumorok (cf. ar. égyptien ` gumrək). 

doucement, bəšuəyšuəy (ar.). 

doux, de l’eau douce: aman ähalüton; Bas., p. 51, kalu (ar. À) 

douze, « douze jours » én‘a$riyüm — Sokna : sen n-ifosson d-sen 
n-idudan (deux mains et deux doigts). 

dune, orromol (ar. F) «sable », cf. en Ahaggar ` igidi, qui est 
également le nom du « sable ». 

droite, « va à droite » : roh alomfusi; « travaille de la main 
droite » ohdom s-alomfusi — Bas., p. 51, donne alənfusi, altération 
de al fusi (?). 


dur, voir sec. 


eau, aman (pl.), ef. Bas., p. D2 et id. Notes de Lexicographie ber- 
` DH be H $ y ` d : » 
bère, 1" série, p. 48 (cf. Mots et Ch. berb., p. 196, n. 4) — En lang. 
enf. : omobiwa. 
échelle, Bas., p. 52, afarif d'après la lecture de Briechetti (ar. 
€ 


[et i CA 7: 
= n°) Stumme, p. 105, donne gorig. 


éclair, olbo:q (ar, Zu, cl. W. Marcus, p. 258) — En Nefousa : 
UsImän, cst visiblement un pluriel qui rapporte à une forme connue 
en Marocain (Mots et Ch. berb., p. 189, n. 8). Le sing. usom existe 
notamment en tachelhit (Destaing, Yoc., p. 101) -— tfait, à Sened, 
ramène à un thème F qui a fourni un nombre important d'expressions 
désignant « lumière, feu », ete. (Mots et Ch. berb., p. 189, n. 1). 

éclater, s'ouvrir (spathe du dattier-femelle) au moment de la florai- 
son ` əfhəs, n. v. afhās. 

écorce o du noyer pour aviver les lèvres » ssuak — d'un arbre: 
tiləmit, pl. tilemai, Nefousa; tifra, pl. tifrawin, Ghdamès (Mots et 
Ch. berb., p. 470). 


D E {Á 
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écrire, súgəz, f. h. sagas; «il l’a écrit » isugiza (Bas. p. 52: 
Los donné par Bricchetti est exact, mais ne doit pas être consi- 
déré comme une 2° pers. du verbe „k> : c’est le nom habituel du 


"e livre ai — L'expression berbère: ari, est signalée à Nefousa, 


Sokna, dans les parlers zénètes du Nord et Berabers (Zemmour) avec 
l'alternance u: aru, Zouaoua, ou a: ara, Ntifa, Sous. Les Touaregs, 
seuls parmi les Berbères, en possession de caractères alphabétiformes 
spéciaux, ignorent le verbe, mais ils utilisent un dérivé tereut, pl. 
téra dans le sens de « lettre » et aussi e d'amulette consistant en un 
écrit » (de Foucauld, t. H, p. 39). 

écurie, tigazat; chambre au rez-de-chaussée d'une maison, munic 
d'une mangcoire, pour les ânes (Bas,, p. 52, ar. 3s ou ch ?) — 
murih et olmurik, cour fermée de murs, carrée ou rectangulaire pré- 
cédant souvent une construction où sont parqués les animaux, sur- 
lout les chameaux (ar. cr) 

effrayer, ssorf, f. f. de orf « avoir peur » (voir ce mot) — « fais-lui 
peur » : ssorfas ; « le chacal m'a fait peur » : issorfa azêdi. 

égorger, « couper la gorge » : gors, Ñ. h. gərrəs (Bas., p. 52) 
commun à tous les parlers -— étrangler : Mong; o égorge-les » 
honqas (ar. LES). 


Égypte, borr masor (ar. J 


e P po prostro de ` Lä de Ed SE er e 
Ge e KC a Ulis prisin g EE ER bh AN dë due Hs dal: Ee 


élever « un enfant » à Sokna : sou, parf. issisma, est connu 
dans divers parlers avec ce sens, notamment au Maroc : sigom 
(Zayan); c'est la f. f. de gom « grandir » Ouargla ; agmi « être 
élevé » (Chenoua). 

elle, nottätot, le pl. ontonon, ou ntonon est identique à la forme 
masculine — Sokna : onnot, pl. (an — Ncfousa : nyət, nyətət, nilol, 
pl. nitant — Ghdamès : nitlat, pl. nitontin — Sened : nottat, pl. 
nitonti (cf. Bas. , Ét. sur les dial. berb. , p- 98 et suiv.) — Destaing, 
Ét. sur le dial. fe des A. Ssahronhehen, p. 235 et suiv,). 

éloigner Ce) b:ād (ar. 5x). Le verbe arabe s’est substitué au berbère 
dans la plupart des parlers zénètes et même Sanhadja (Zouaoua, 
Bcrabers du Nord). Dans le ponpe | Ntifa et tachelhit: aggug, corres- 
pondant à: agog, Ahaggar, dag, Ghat. 

embrasser, kəbb ; « bee » : kəbbas; « ne embrasse pas » : 
la kobbuyas (voir baiser). 


E 
= 
KE: 
"Sms 


230 SIWA 


empan, o petit empan » (du pouce, au bout de l'index allongé) : 
aftal, duel : fotlain (ar. Lat: Nefousa : imi n-uššən (bouche du chacal) 
comme dans la plupart des parlers — « grand empan » (du pouce, 
> ? e dh S e D e ` D D x D 3 DH d 
à l'extrémité des doigts allongés): šbər, duel : &brain (ar. y). Le 
mot berbère : £ardast, pl. turdas, signalé en Zouaoua; existe en 
tachclhit : {ardast, comme en Touareg. 

emporter, obba, ubb, f. h. tobba (voir apporter); parf. obbaÿ, 
obbat, yobba, nobba, obbtma, obbina ; « emmène-moi » : ubbi. 


emprisonner, labos (ar. o>); « il mit Phomme en prison »: 
ihabos aoggid. 

enclos, voir écurie — Sr/bat, enceinte circulaire faite d'une murette 
de terre, d'un mètre de haut, blanchie à la chaux, établie dans un 
endroit très ensoleillé où les gens se tiennent de préférence l'hiver 
pour causer ou prier (ar. ST 

encore (ne pas) mazāl (ar. HX — (en plus) issod — bzyada 
(ar. 31). 

2 

encre, mdäd (ar. 3'32 Bas., p. 52). 

endroit, akān, pl. kanon (ns, p. Bo, donne ankan (ar. Ba 
« place »). A Sened : ou kon, comme en Zouaoua; amkan, Beni 
Jznacen ` am%an, B. Snous ; et en tachelhit: makān, pl. lmuakin 
employé concurremment avec Imuda: (ar. as) pour désigner un 
« lieu habité, hameau, village ». Les noms berbères les plus connus : 
ansa, Berabers du Nord; odgëag, Berabers du Sud, Ntifa, etc. ; 
ados, Touareg. 

enfant, afobbi (cf. Bas., p. 53, donne aqubi de l'arabe o? ; 
Stumme, p. 104, donne aussi agébi) — žir, pl. toraüuin, ct 
(Draut, ` € enfant à la mamelle » : žir inəbbi. À žir, il convient de 
rapporter (ëir, pl. irran (Zemmour, Zayÿan) employé en arabe 
dialectal maghrébin. Le pluriel : trañw“in, reporte à la racine Ru 
bien connue, et correspond à un singulier Zara, souvent signalé 
avec le sens de « postérité, descendance ; enfantement, etc. ». 

enfanter, iru, f. bh. taru (?) ; « elles ont enfanté » : Aan, La 
forme : jaruent, rapportée par Bas., p. 70, ne peut se traduire « elles 
ont enfanté » puisque le féminin n'existe pas : on lira « elles lont 
enfanté ». 

enflé (être) onfoh (ar. DE «il a le ventre enflé »: gār-ənnəs 


infaha — A Sened : yuf «il est enflé » correspond a: ifu, Ghdamès. 
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La forme : uff est observée dans la plupart des parlers zénètes du 
Nord, berabers et chleuhs, mais le Touareg paraît l’ignorer. A Ghat 
cependant on note: Auf « être enflé physiquement » qui pourrait étre 
la forme primitive. 

enfoncer, dans la terre pour planter: əršāq; « tu la planteras » : 
goréqat-tot (ar. hé). 

enfuir (s’), Nelousa, Ghdamès : orwol, forme signalée dans tous 
les dialectes, y compris les touaregs, avec quelques petites modi- 
fications (métathèse du r et du l: er: assimilation de là r: rwer, 
rur, etc.). 

enivrer CG), Aommor ; «ils s'enivrent» ihommoron (ar. +). 


enlever, ôter: akkas, f. h. 1kkos, noté sous cette forme dans la 
généralité des parlers, parfois avec la première radicale simple, 
exceptionnellement avec un vocalisme €: kkis (Sous) — arracher, en 
tirant par exemple une branche, des brindilles d'un régime : $orrok ; 
tišərrah, tiges, morceaux, boutures, enlevés par arrachement (ar.). 


ennemi, ‘adu, pl. lzada (ar. 35). 


enrhumé (être) onzokom ; parf. ansohkmaga, onzsakmata, yənzəkima, 
tonsokima, nonsokima, onsokmima, yənzəkmina (ar. dh voir rhume. 


entendre, sol, f. h. soll, parf. slig, slit, isla, tsla, nsla, slima, islon — u 
səl wa l-isel, « celui-ci entend, celui-ci, non a (formule terminale 
du conteur) — « j'écoute »: ga-slaġ; « ne l'écoute pas » la sollas. 


enterrer, ərdəm, f. h. roddom (ar. >, ; cf. W. Marçais, p. 310) 


— «enterre-le » : rodm-a — À Sokna : ôbbos, f. yəbbəs, n. v. abbás 
— Nefousa, ontol; Ghdamès, ondol, signalé sous la forme am dal, 
Louaoua, Chenoua, B. Iznacen, ete., Ntifa, Sous. En Beraber: ondol 
et plus souvent : onnol, par assimilation md > nd © nn. Le Touareg 
utilise : ombol (Ghat) ; onbol, Ahagpar (avec aussi le sens d’être 
enterré) et ezk, d'une racine dont le Siwi a gardé le souvenir dans le 
nom du « tombeau ». 


H 


entier, le « jour entier » : annähar kamtla (ar. JS). 
entièrement, sənnīūba (ar.). 
entrailles, l'afūš (ar.). 


entrave, olqid, pl. loqiyüd n ilogman (ar. 53). Le Nefousi : maus, 
pl. imwās « entrave pour les chevaux » reporte exactement à maus, 


sea mer 


WË engl an AR A EA A SR Re AE e en eet ër "Ed ER lé dE EN gt A ne TES Dk em 
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Rif « entrave des deux membres latéraux » ct à amawis, pl. imiwäs, 
même sens (Zemmour), 

entre, aïar, & 261. 

entrepôt, magasin en plein air où les Ksouriens déposent olives et 
dattes : lähaus, pl. lähawas (or. Css) 

entrer, kim, n. v. tikémi « entrée » (Bass., p. 53, donne la lecture : 
akm) — Sokna: kem, f. h. tikkäm, parf. ikkom ; de même : Nefousa 
okm, mais parf. ikmu. Quoique rarement signalée, l'expression sc 
retrouve chez certains Berabers (Zemmour, Zayan, etc.) sous la 
forme kom, parf. iukom qui l'emploient concurremment avec okÿom. 
Cette dernière, la seule connue en Zouaoua et en tachelhit, se pro- 
nonce parfois akšam chez les Beni Mguild, Beni Mur, par exemple. 
La plupart des parlers zénètes emploient adof ou out (Nefousa, 
Sened, cte.), formes ignorées du groupe Sanhadja-Masmouda. Le 
Touareg emploie əgəh (Ahaggar) ; agaz (Ghat) qui reporte à 24493 
« descendre » signalé ailleurs ei laisserait supposer l'existence d'une 
habitation souterraine. 


envelopper, əlləf; « ils l’enveloppèrent d'un chiffon » : ilofon as 
arhval (ar. Lil ou Lt ?). 

envoler Gei Nefousa: əfər, p. ifru, reporte à afru (Zemmour, 
Zayan) parf. Afen, On signale en tachelhit : ifərra «il s'envola » 
(ef. Destaing, Voc. berb. fr., p. 113); mais le groupe utilise de pré- 
férence aill ou aal (y compris Ntifa, etc.) ignorés des parlers du 
Nord qui utilisent: afəg, Zouaoua, parf. éufog; afi, Beni Jznacen, 
parf. iuf'i, ete. Le Touareg emploic oggod, thème qui a fourni le nom 
de « l’oiscau » dans presque tous les parlers. Le Siwi notamment 
connait : aëlit (voir ce mot). 

envoyèr, uzon, f. h. tazon ; parf. usnaÿa, uznała, iuzina, nuzina, 
uznima, iusnina, et aussi: iuzon, ete. «j'ai envoyé un homme » : 
uznaÿa alorras. 

épaule, ləktəf (ar. Së lest aussi le nom du «bras ». Bas., p. 53 
donne © qu'il lit: taÿardot; Stumme, p. 103, donne : tarordit, 
pl. tirardén. Il s’agit du mot bien connu : tagrut, pl. tugrotin, Nfousa ; 
pl. grát, Sokna; ct lagrut et tagrult, parlers Zénètes du Nord; 
taġərul, pl. tigorad, Nüfa, Sous, etc.; mais, dans ces parlers, le 
mot désigne « l’omoplate » (cf. Mots ct Ch. berb., p. 117, n. 6). 


épi, təfrəkt, pl. tofrak (ar. 2 3). Le Nefousi tidrit, pl. tidrin, 
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reporte à une expression berbère plus souvent relevée sous la forme 


taidort (cf. Mots et Ch. berb., p. 353, n. 2). 

épiler GG ontof Së är, f. h. nottof (ar. Las). 

épine, /ədri, pl. todrivin (Bas., p. 53 Adr, À Sokna: tadri, pl. 
tadriwin, contre : {adra, Nefousa, Mzab — A Sened : asonnäan est une 


forme commune à un grand nombre de parlers (cf. Mots et Ch. berb., 
p. 470) — agzob, pl. igəzbən est la « longue épine du palmier ». 

épouser, voir marier (sc). 

escalier, oddri£(ar. _:,3) — Nefousa : adorru, pl. adorriwin; Sokna: 

CT o 

d DZ d D ` D Es D E ` è SJ. DH D S 
tafsant, pl. tfossanin ` Ghdamès : asillin, pl. sillunon (ar. pe). C'est 
aussi le mot arabe qu'utilisent les parlers berabers pour désigner 
l'escalier de terre qui donne accès à l'étage où sont les greniers et la 
chambre des hôtes : sənnūn, sollüm, cte. Dans la région de Demnat 
cest un autre mot arabe: ləmšarīb, qui désigne l'escalier de la 
liġrəmt; c'est un pluriel, comme oddri£: le singulier signifie un 
« degré, une marche ». En tachelhit, isukfal, pl. de asukfol, ou 
askufol, désigne surtout les pierres débordantes encastrées dans le 
mur; elles servent de marches permettant d'accéder aux diverses 


chambres du magasin collectif. 


escargot, båzůť (suv le nom berbère, ef. Laoust, Pêcheurs berbères 
du Sous, p. 34). 

esclave, voir nègre. 

Est, ššərq, ššərqi (ar. Li) 

et, d (avec) S 254. 

étage, peut être traduit par s{ah (ar. SN qui est le nom de la 
«terrasse a. On relève stah n-ammas « premier étage » où sont les 
magasins aux provisions; s{ah n-onnit, le « deuxième étage » où se 
tient la famille. Le « rez-de-chaussée » se dit stah n-addar (lerrasse 
du bas); on y trouve les écuries. 

étain, o/gosdir Car. 355). 

étang, 2lbhar (ar. ri) le mot désigne une « étendue peu profonde 
d’eau salée alimentée par des sources ». Le Nefousi emploie agolmäam 
dans le sens d’une « dépression de terrain accidentellement remplie 


par les eaux de pluie ». C’est également dans ce sens que le mot est 
connu des Becrabers du Maroc Central; il est passé en arabe dialectal 
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sous la forme gəlmām. Son aire d'emploi est particulièrement vaste : 
Ahaggar agəlmām ; Ghat; agəlmām ` Zouaoua : agulmim. 

Le Nefousi utilise encore tala, pl. tolisvin, qui désigne une « mare 
alimentée par une source » comme chez les Beni Snous, Beni fznacen, 
etc. (Destaing, Diet, franc.-berb., p. 122). C’est par ailleurs le nom 
de la « source » zala, Zouaoua, etc. 

La tachelhit ignore ces expressions, mais connait tamda, familier 
à de nombreux parlers. 

été, ssif (ar. Le). Les parlers du groupe oriental ont gardé le 
mot berbère: nobdu, Nefousa ` anodfu, Sokna; anofdu, Ghdamès; 
anobdu, Sened. Cette dernière forme est signalée dans tous les par- 
lers, sauf les Touaregs, avec parfois le sens de « récolte » (cf. Mots 
et Ch. berb., p. 186, n. 3). 

éteindre, dai, f. h. doffa ; parf. doffaga, dəffata, idaffa, etc. ; « éteins 
le feu » doff timsi (ar. se). Le mot berbère: sohsi, est connu de 
presque tous les parlers, parfois concurremment avec sons, Nelousa, 
Sened, et au Maroc (Beraber-Chleuh}), c’est une forme factitive de 
ons « passer la nuit » et secondairement e être éteint », Sened. 

étendre, əfsər, f. h. fossar (ar. p3) souvent dans le sens « d'étendre 
sur une corde ». Étendre un tapis se dit : əssu, Ghdamès et la plupart 
des dialectes. 

éternner, onsu. Th nəzsu; parf.: onzug, onsut, inzu. etc. Même 
forme à Nefousa. 

Le nom verbal Gaz, est connu au Maroc (Ntifa, Sous, cte.) et 
s'emploie avec ut « frapper » : tut-iyi tinzi « j éternue ». 

étirer Ce) hossal (ar. LS). La forme m50550d signalée à Ghdamès 
reporte à Ntifa: misd, f. h. misid. 

étoffe, logmos, pl. logmas (ar.). 

étoile, iri, pl. iran (Bas., p. 54); même forme à Sokna, Ghdamès, 
contre : itri, pl. (iron, Nefousa, Sened, etc. (cf. Mots et Ch. berb., 
p. 388, n. 3). 

étourneau, zärzůr (ar. J3) Détruit les récoltes, blé, orge; on 
prétend qu’il n’a qu’un œil. 

être, dans le sens d'exister, de se trouver: ili § 117 — di § 117. 

étrier, Bas., p. 54 donne STE le nom arabe rrkäb, est connu de 
la plupart des parlers. 


étroit, Bas., p. 54, attiag d’après Bricchetti (ar. Cás). 
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eux, nolonon ; əntənən. 

excepté, ġir (ar. vc b'ad°in itqiman ġir iməğzåz o après quoi, il 
ne reste que lcs dattes tardives (appelées iməgzáz)». 

excréments (humains). Sokna : izzán, pl. izzánat ; le mot est berbère 
et on le signale surtout dans les parlers Zénètes: yəzzən, Sened; 
izzan, Ouargla, Chenoua, Temsaman ; izzån, Beni-Snous, Beni Iznacen, d 
elc. Le Siwi connaît zån, auquel il donne le sens plus général de A 
« fumier » gån n-tfunasin o fumier de vache » san n-əbdirən « guano 
». En tachelhit comme en Beraber: ihhan, de hu « être mauvais ». 


F 


fâcher (se), Arab ; « nous nous sommes fâchés a nLrob nəš didson — 
‘asor ; « la jeune fille se fàcha avec lui » : tləča L'asor didos. 

faible, a‘ayan, pl. ‘ayanon ; f. ta‘ayänt, pl. ti'ayānin (ar. Je). 
Bas., p. 54 donne azadad, d’après Bricchetti : le mot signifie « mince, 
maigre ». 

faim (avoir): əllūz, pr. olluzaga, ollusata, illuza, tolluza, nolluza, 
tolluzima, illusina — «je wai pas faim »: noš Lolluzaÿa — Das., 
p. 55: jalutza, qu'il faut lire illuza, avec un z emphatique. La 
«faim » est connue dans tout le groupe oriental sous la forme : laz, 
Nefousa, Sokna, Ghdamès, Sened, cic., comme dans Ja généralité des 
parlers, le plus souvent avec un : : laz, Touareg ct même laz, Sous. 

faire, ‘ammor; ‘ammär; ‘omäar (ar. Lei la ‘aommär ša al 
g-ummig-ak «ne fais rien avant que je ne te le dise » Les parlers 
du groupe oriental utilisent la forme berbère bien connue, Nefousa 
ag, parf. igu; Sokna : əg, parf. iga, f.h. tig; Ghdamès ad, parf. igu, 
etc. Cette forme possède une aire d'extension considérable, englobant 
à la fois les parlers Zénètes du Nord, le groupe Sanhadja-Masmouda 
et Touareg. Au Maroc, en tachelhit comme en tamaziht, əg en plus 
du sens ci-dessus a encore celui de « mettre » et surtout celui « d’être 
quelque chose ». Il s’est même substitué à la particule affirmative d 
ou d. 

Le groupe oriental connaît encore əskər, Nefousa, Matmata, Sened, 
très employé en tachelhit (Sous, Ntifa, etc.) et non en Beraber. 


fard, vermillon pour colorer les joues ` zin sa‘ (ar. Er ;): 
i E 


v farine, dran, cf. Bas., p. 55; Stumme, p. 101; même forme à 


ques 
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Sokna, Nefousa, Sened; afárən, Ghdamès (sur le. mot cf. Mots et 
Ch. berb., p. 76, n. 7). Sokna utilise tiäzi pour désigner une « nour- 
rilure spéciale à base de farine » ; on le rapprochera de iusan, nom 
de la « farine grossière » (Mots et Ch. berb., p. 77, n. 1). 

fatha, faire : prononcer des vœux: gər əlfatha; ou safah. 

fatigué (être) gåt; parf. zůłlaġa, sulala, tsulla, nsulla, sutima, 
iautina (cf. Ghat: adag «être fatigué sr zudog «fatiguer » ; adug 
« fatigue » ct uduh, Ahagoar) — Le Siwi utilise aussi la forme arabe : 
taba, parf. tabag; tabat, ita'iba, nl'atba, l'abima, it'abina. 


faucher, couper, par exemple, la plante épineuse appelée a/fsur 
pour la donner aux bestiaux ou en faire du fourrage : qoššār (ar.). 


faucille, om Ste, pl. imoëiran, à lame droite, taillée en dents de scie 
de om, ah, cmmanchée dans un manche long et droit (v",60) terminé 
en pointe (cf. Mots et Ch. berb., p. 355, n. 1 — Destaing, M. Bas., 
p. 258). 

faucon, ssgår (ar. o); Bas., p. 55. 

faut (il) labədda (ar. 3Y, «il faut que tu viennes » : labodda 


gusa l. 


féconder, une inflorescence de dattier en utilisant le pollen du 
palmier måle : ossirr. En Ahaggar, sirər a le même sens, f. f. de: 
aror « être fécondé » (palmier). 

femelle, lənta (ar. SD). Le mot berbère : tautomt, a disparu ; mais 
le masculin: vom (pour autom) s'est maintenu pour désigner le 
« palmier mâle ». 

femme, zalli, pl. Gitäuen, Bas. p. 55; Stumme p. 105. À Ghdamès : 
talta, pl. taltawin — A Nefousa: tamottut, pl. tissdnan, reporte à 
une forme familière aux parlers du Nord et touaregs (sous l'aspect 
tamot) (cf. Destaing, Interdiction de vocab. in M. Bas. p. 268) — 
En Siwi « femme chargée d’habiller et de parer la fiancée » talar- 
räst, pl. titorras"in (cf. alrəs « tresser » ; coiffeuse ?). 

fendre, a/li, fle; f. h. fli; pr.: flig, fli, it, ufti, iflina ct 
ifoliyən — « être fendu » : ənfəl'i; « il a la tête fendue » : ahfi-nnos 
infol'i. En tachelhit aflu, f. h. folla, et en tamaziht: Ji, f. h. folli, 
« fendre du bois a Zayan ; « découdre, démonter one tente », B. Mur, 
B. Mguild, ctc. A rapporter à la même racine: lu, pl. iluwan 
« madrier, battant de porte» et « porte» sous la forme féminine 


tiflut (Ntifa, Sous, etc.). 
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fenêtre, allün, pl. allunon — cf. Bas. p. 55, rattache le mot à 
« yeux nr Stumme p. 98. Le mot est également connu à Ghdamès; 
le Nefousi utilise: tokamurt, pl. takumar, qu'il faut rapporter au latin 
cämür (cf. voûte). 

fer, olhadid (ar. 535). Le mot berbère ou supposé tel : uzsāl, est 
signalé dans tout Je groupe oriental avec quelques variantes ` nzsol, 
Sened : 2:504, Nefousa ; uzdl, Sokna. 


fermer (une porte) or olbäb, f. h. torr; p.orriÿ, orrit, irra, Här, 


ərrəm, yorron — «il ne veut pas fermer la porte »: l-ihsa g-iyorr 
albab (orr, signifie rendre) — « fermer de dehors a əqqəs albáb, f.h. 


togges. À Sokna : oggos a le même sens, et ar ol, celui de « fermer de 
dedans ». Le mot est relevé dans de nombreux parlers, notamment 
marocains ` rgol, Ntifa, Dads, Sous, etc. (cf. A. Basset, le nom de 
la « porte » en Berbère, in M. Bas. t. If, p. 10). À Ghdamès : ofor 
reporte au Touareg : shar « boucher » et à une forme wer à laquelle 
on a rapporté le nom de la « porte»: tawwurt et ses variantes 
(A. Basset, op. cit.) — En Nelousi: odri « fermer » compte sans 
doute parmi ses dérivés en d’autres parlers: udru « barrière » 
Chenoua ; tidnit, pl. tidnirin où tidnoët « porte en branchage » Aït 
Ouirra, elc. 

fête, religieuse ` Af ootd 168 (ar. 3.2). A Sokna:tfaska, pl. tfaskiwin, 
comme à CGhdamès: fofaska, en Touareg: tafaski, ete. Le mot a été 
rapporté au latin pascha; il figure surtout dans les parlers des 
régions sahariennes et présahariennes qui semblent jadis avoir plus 
ou moins pratiqué le judaïsme (cf. Laoust, Noms et Cérémonies des 
feux de joie, p. 80). 

feu, éomsi; en lang. enf. fufu — cf. à Sokna: timsi, pl. timsiwin, 
comme à Sened; Ghat: Camsi, ete. — A Nefousa: tofaut; à Ghdames : 
ufa, d'une racine bk bien connuc, correspondant, le premier a: 
(font, tufeut «lumière » Sous, elc.; ct la seconde à: ufa « feu» 


Beraber, ete. (cf. M. et Ch. berb. p. 5o et suiv. — Destaing, lnter- 
diction de vocab. en berb., in M. Bas. t. IT, p. 256). 
feuille, tuorqot, pl. tüworg'in (ar. pl — Bas. p. 55 donne bps, 
A A 


qui est une « feuille de papier » el: {aurqai, qui est une mauvaise 
leçon — Une « feuille de palmier a: taşwal, p. (ai, 

En Nefousi: tafrit, pl. tfra, reporte à la racine berbère d’où 
dérivent les divers noms de la « feuille » dans la plupart des parlers 


(Mots ct Ch. berb. p. 471). 
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fève, awaw, pl. iwawən (Bas. p. 56: ouauon) (Sur ce mot cf. Mots 
et Ch. berb. p. 268, n. 2). 

fiancé, ‘arüs, pl. ‘ärüison (ar. er donné avec le sens d’époux, 
Bas. p. 54. Le mot se prononce bien avec une e emphatique. Le 
correspondant berbère: asli, se prononce également avec s: asli, 
f. taslit, Ghdamès; asli, pl. islon, Nefousa (Sur asli ou isli voir: 
Laoust, Un texte dans le dialecte berbère des Aït Messad, in Mél. Bas. 
t. I, p. 309 ct suiv.). 

fiancée, la'ŭrāst, t'ŭrəşt, pl. l'arus"in (ar. buse). 

fièvre, lthmasvt ( SE «il a de la fièvre » : tkimāsa lühmawrt; 
« tu as... » : tkimaka... ; «il n'a plus de fièvre a: lähmast-onnos 
toffag; « il est mort de la fièvre » : immut, lühmawt tonga — tuzoht, 
nv Uni de la fièvre »: kimiya tazoht; «je wai plus de fièvre » tazoht 
toag follä. Bas. p. 56 donne tasaqgt, d'après Müller. Le Touarcg 
(Ahagoar) utilise le mot sous la forme : zazzaq, le q en finale corres- 
pond généralement à un groupe ft; le pluriel tiszagin reporte égale- 
ment à une racine ZG. À Sokna: zazit. Le mot parait localisé dans 
les parlers du groupe oriental. Ghdamès donne tomsi qui est le nom 
du e feu » ct aussi celui de la «fièvre » dans la plupart des parlers 
zénètes du Nord: ziməssi, Beni Menacer; Rif, ete., et exceptionnel- 
lement en tachelhit : Aoasst, Aït Ba Amran (Destaing, op. cit. p. 256). 
Le Zouaoua, comme les parlers marocains du groupe Sanhadya- 
Masmouda ne connaissent que : taula. 

figues, émot$an, Bas. p. 56, rétablit: ommuëan; Stumme, p. 98: 
vémutsan. En Nefousi : məlši pl. imšan est une «figue fraiche », la 
forme est signalée en même temps que: motk, pl. imotkon (qui 
justifie la lecture émot&an). La plupart des parlers orientaux 
connaissent surtout cette forme : amočč, pl. iməččan, Sokna; amot&i, 
pl. imətšən, Sened, cte.; mais ils n'ignorent pas tazart qui est la 
forme la plus souvent rencontrée ailleurs (ef. Mots et Ch. berb. 
p. 421, n. 1); en particulicr, à Nefousa et Ghdamès, le mot a le sens 
de « figuc sèche ». 

figuier, ¿amətšət, pl. timotSatin (cf. Sokna : tamocétt, pl. émicéitin ; 
Nefousa ` éemot$it, pl. tomotsin, etc. 

fil, « à tisser»: as{ao ; «de fer » : sait olhadid (ar. sd SJ 
— Bas. p. 56 donne LES, qu'il faut lire : LAS tasommot, c’est le 
nom de la « corde ». 

filer, ogzol, f. h. gəzzəl (ar. dek Le mot berbère: ollom, est 
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signalé à Sokna, Nefousa, Sened, etc., comme dans tous les parlers 
y compris les touaregs. 


filet, « utilisé au transport des gerbes, de la paille, des pote- 
rics, cte.»: ššrāk (ar.). En Nefousi: arəgg, et à Fassäto: Ari 
(Beguinot) reportent à: arugg, Zemmour; aru, Zayan, etc. « filet 
tendu sur des perches utilisé dans la tente du transhumant comme 
support de tapis et d’ustensiles » (cf. Laoust, l Habitation chez les 
transhumants du Maroc Central, in Ilespéris, 1930, p. 191 — 


Destaing, Interdiction de vocab. en berb. in M. Bas. t. Il, p. 264). 


fille, ¿litša, ou tličča, pl. toiéin"in ` Bas. p.56; Stumme p. 101: 


tilitša — « jeune fille »: £akobbot, pl. tikobbat®in — « vicille fille » : 
tobaäyort (ar. Soli — A Nefousa et Sened: illi, pl. issi, comme dans 
la plupart des parlers — fafruht, Matmata, reporte à une forme 


familière aux parlers du groupe tachelhit (ar. sit — HOëDt, Ouargla, 
est connu en Beraber sous l'aspect lyašūn «enfants » et chez les 
Beni-Snous « gens d'une même tente ou d’une maison » — tagziwel, 
pl. tewsiwin, à Sokna, est une « jeune vierge » ; le mot correspond au 
Siwi lagazet, pl. tigasin — unisit, pl. tmozénin, Sokna « jeune 
fille » correspond à: {ama%kont, Sened ; tomoëkant, Djerba et sans 
doute à ¿iləmgi «jeune homme» Zouaoua, qu'on peut rapporter 
comme les précédents à une racine : MZI « tre jeune, petit ». 


fils, gir et Sir, pi. torawin (v. enfant) — A Sokna: ydi, pl. dəná 
reporte a: yu, yiwi, de la tachelhit (ef. iwi e naître » Ahagoar); 
à: Gi Ahagoar; ct u, ag, g selon les parlers, et les expressions 
dans lesquelles le mot entre en composition. En particulier u 
« fils de » existe à Sened, Nefousa, mais il a disparu du Siwi où il a 
vraisemblablement existé sous la forme au > a, sion en juge d’après: 
amma « frère » pour « fils de mère » selon un procédé de composi- 
tion universellement connu en berbère. Le pluriel au, u, ug, g est 
généralement une forme: ait (exceptionnellement dag en Ahagpar) 
que le Ncfousi prononce at, et le Siwi it: mais ce dernier ne 
s'observe qu’en composition dans les termes: ¿iima «frères» ct 
itdlom « gens ». 

Le Siwi ignore məmmi « fils » signalé à Nefousa, Sened, et familier 
aux parlers zénètes du Nord, comme aux parlers berabers du Maroc, 
Zemmour, Zayan, Beni-Mguild, etc. Le pluriel est généralement 
dérivé de : aru « engendrer, procréer »: ara, Nefousa, arau, Sened 
et Beraber, arrau, Beni-Snous, Ntifa; ou tarwa, Fassato (Nefousa); 
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tarua, O. Rir: tarua, Sous où le mot est un pluriel et correspond à 
tordwiin du Siwi donné ci-dessus comme le pluriel de gir « fils ». 

fin, extrémité, bout: akor (ar. vil « jusqu’à la fin de la nuit » 
al-ahor ollilt. 

fini, c’est fini! c’est tout! Alas! (ar. De). 

finir, Los (ar. BE — btol, f. h. bottol ; «ils n’en finissaient pas 
de nous saluer a ` l-ibəllən af asəlləm follänagÿ — « la pluie a cessé » : 
anzār ibottol (ar. JL). 

fleur, Jar, c'est le nom de la « rose» (ar. >,a). Pour le mot 
berbère, cf. Mots et Ch. berb. p. 471. ` 

fleuve, ft, Bas. p. 57 est une erreur ; il faut traduire « source » et 
lire : get. 

flûte, caušobbābt (cf. W. Marçais, p. 341: GL e flûte en roseau ») 
— À Sened: təmža, comme en Rifain Zon Ze, correspondant à tabga, 
Nefousa forme plus voisine du latin zībia, auquel on a rapporté le 
mot (G. S. Colin, Etymologies maghribines, p. 61). 

foie, sa; Bass. p. 57 rétablit zasa (cf. Mots et Ch. berb. 
p. 116, n. 1). 

fois, « cette fois-ci » : Aitarba. 

fondre, « fonds le beurre »: sähma sobda (ar. 55) le correspon- 
dant berbère est: sofsi. 

fontaine, anu (Bas. p. 57, d'après Minutoli) a le sens de « puits » 
ct non de « fontaine » (voir source). 

force, de : bəddrā' (ar. IA: s-agill, Nefousa, et s-agi, 
Ghdamès a le même sens que l'arabe; litt. : « avec le bras ». 

forêt, oasis: gäbot (ar. x!) cf. Mots et Ch. berb. p. 472. 

forgeron, le Nefousi emploie : étaddi, le Touareg Ahaggar ` inod, 
qui est le nom donné à tout « artisan », tandis qu'au Maroc amzil 
“sal « fer ») est généralement connu. 

fort, casba: lasosba (ar. Ke) — ksar, logsar (ar. +, du latin 
castrum). Te mot berbère correspondant à ksar est iġrəm ou afÿrom, 
dont le souvenir a persisté en Siwi dans Je nom du village d’'Aghormi, 
bâti sur les ruines du temple de Jupiter Ammon (ef. Laoust, L’habi- 
tation chez les transhumants du Maroc central). 


D d DA DA « v D 
fou, agsim, pl. ġšímən; f. tagsomt, pl. tġəšimin. 


fourchette, ššuka (ar. E 
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fouet, sue, pl. losu'ät (ar. LA 
foulard, de tête, de couleur noire et garni de broderie ` troqät. 


four, à cuire le pain: éabont (Bass. p. 57 donne xl}, à lire 
Cas IP, C'est une petite construction vaguement cubique, établie 
dans un coin de la cuisine. Elle comprend un foyer: ab*an n-tabont; 
le four proprement dit destiné à la cuisson: tabont. Le dessus est 
percé de trous : lohwar n-tabont, qu'on bouche à volonté à l’aide de 
tessons: agwär, de manière à diriger la cuisson. Le pain cuit dans 
ce four-se nomme : aÿrif (voir le four à cuire le pain chez les Nufa, 
Mots et Ch. berb. p. 62). Le mot /abont, reporte à tabuna, connu en 
ar. dialectal de Tunisie pour désigner également le petit four à cuire 


le pain (cf. Mots et Ch. berb. p. 63, n. 1). 


fourneau, de terre, en forme de plal peu profond présentant trois 
rebords destinés à supporter les ustensiles ` imənsi n-aşùmmi — le 
petit fourneau portatif, également de terre, destiné aux fumiga- 
tions ` timəšmärt (ar. vil cf. L. Brunot, Noms de récipients à Rabat, 
in Iesperis, 1921, p. 117. 

fourmi, ont Le mot berbère le plus généralement relevé appar- 
tient à une autre racine: Necfousa: togotaft, pl. togotfin; Ghdamès : 
tagiifit, pl. tigitfawin; Sokna, tagodfit, pl. trodfin, cte., formes ayant 
pour correspondants au Maroc: afhottuf, pl. ikotfan, Zemmour ct 
ikfdan, Layan 7 asottuf, pl. ikudfan, Beni Mur; autuf, pl. tutfan, 
Ntüfa ; it, pl. tutin, Oued Noun; etc. On rapprochera le Siwi 
täamdi, de tamidi, Ahaggar, timdi, Tlit, utilisés dans le sens de 
« mile ». 

foyer, situé sous le four à pain: abšao n-labont — portatif, utilisé 
à la cuisson des aliments: imənsi n-asümmi (voir fourneau), Bas., 
p. 57 — foyer d’hiver où l’on se chauffe: alkännin addaft; olkänün 
uššti (ar. ose). 

frais, dépenses ` alomsarif (ar. 8 deel 

frais (froid) ; « de l’eau fraiche » : amān isommédon, sur la racine 


SMD, ef. Bass., p. 57. 


frapper, doq et doqq ` iduqa « il l’a frappé » ; s-botta idogqən « avec 
quoi ont-ils frappé ? » (ar. cu cf. W. Marçais, p. 299). La forme 
berbère universellement utilisée : ui et ses variantes existe à Nefousa, 
Ghdamès : owot; Sened: awot; Sokna: wot (cf. ant, Beni Izna- 
cen), etc. 


LaousrT. 16 
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frère, amma, pl. itma; Bas., p. 57, amma est la bonne leçon et 
non umma; sans doute pour: auma « fils de mère » correspondant 
à: uma, Sened, Ouargla, la plupart des parlers zénètes du Nord ct 
berabers (Zemmour, Zayan, etc.); umm, Sokna ; awa, Djerba; gma, ` 
Ntifa, Sous; aña, Ahaggar. Le pluriel généralement relevé est: 
aitma, Sokna, Ghdamès et Nefousa, bien que dans ces deux derniers 
parlers le mot corresponde à un singulier ruma ct rumm. 

frisette, o touffe de cheveux a: təkušət, pl. thusal"in. 

froid, šqi; « jai froid » ommutaga šqi (je meurs de froid); « tu as 
froid » əmmutata šqi (Bas., p. 57, donne asagi). 

fromage, Zobuat (ar. p>) — À Nefousa : qisi reporte à agisi, Aurès, 
et au latin: caseus (cf. I. Schuchardt, Die romanischen Lehnwörter 
im Berberischen, p. 53). 

front, inīr, pl. inirən (cf. Stumme, p. 104, onnir; Bass., p. 57). 
Sur le mot, voir: Mots et Ch. berb., p. 112, n. 2. 

frotter, mors, f. h. maərras; « frotte-moi » morsi; « ne le frotte 
pas » la morrasäs — La forme dmas, signalée à Sokna, est connue de 
la plupart des parlers zénètes du Nord, berabers-chleuhs et touaregs. 

fuir, arivol, connu dans la plupart des parlers. 

fumée, duhān (ar. BEN A Ghdamès, s’est conservé le mot ber- 
bère: uf'u (abr), ahu, Ahaggar; oun, Idaou Kensous; aggu, Ntifa, 
ete. (cf. Mots et Ch. berb., p. 188, n. 6). 

fumer, su tabga e boire du tabac » (Bas., p. 57), en ar. dial.: 

, 

Al ss 


fumier, əzzəbol (ar. ai cf. W. Marçais, p. 316). 

fumiger, babbar, f. h. bahhar; « ils le fumigent » tbohhärnas (ar. 
H cf. W. Marcais, p. 227). 

fusil, æbandaqt (Bas., p. 58, de Par. 334). Méme expression, 
tobundagt, Nelousa, tabəndaqt, Ghdamès, Sened, etc. Inconnue au 
Maroc. 


gain, əlməksəb (ar. Cs). 

gale, ədgərəb (ar. j>). Le mot berbère aïodid, Ntifa; ašžid, 
Rif; aššid, Sous ; a$ogid, Zemmour, etc., parait inconnu des parlers 
du groupe oriental. 


P, 3 
Uoo ne a E 


A 
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galette « cuite au four appelé tabont », agrif (ar. ag) 


galoper, əlhəd ; « le cheval galope » ilhəd agmar, ou ` irmah agmār 
(ar.). 

gara, odrär, adrär. Sous cette forme, le mot est commun à presque 
tous les parlers dans le sens de « montagne ». Toutefois, le Touareg- 
Ahaggar distingue adrar, de tadraq, pl. tidorgin, qui est le nom 
berbère de la « gara a, En bordure de la cuvette de Siwa, les 
« gours » les plus importants ont reçu des appellations, comme les 
suivantes ` adrär n-Įlasūna; adrär olmauta e la gara des morts »; 
adrär borik, les quatre gours situés à l'Est de Siwa, encore appelés 
« monts de Tekrour ». 


garçon, voir enfant. 
gardien de la ville, du ksar : gftr (ar. y) — de la palmeraie, des 
jardins ` olhäros, pl. əlharās (ar. u>) — de l’entrepôt de dattes 


appelé olähauë : agorrän, pl. igorranon. 


gauche, ‘asrdwi (Bas., p. 58, cl, altération de Par. Les 2) — « va 
a gauche » roh ‘asräwi; e il travaille de la main gauche » ildəm 
s-‘asrdwi. L'expression est usitée en Marocain: a dert « gaucher », 
Zemmour: Toart, Sous (ar. pas) — Le mot berbère figure encore 
en Nefousi: solmat, à Ghdamès: azəlmad, qu'on entend générale- 
ment avec l’emphatisation complète : asolmad, Sous, Ntifa, etc. 

gauler des olives : 4ərrət. 

gazelle, izom, pl. isammon; fém.: tizomt, pl.: tisomm'in. Bas., 
p. 58, « ce mot appartient sans doute à la même racine que le 
chaouia : {adomut e gazelle ». Le mot est aussi à signaler en Ahaggar 
sous la forme : ədəmi, et à Tlit (Anti-Atlas): ddmü, pl. idümä, qui 
est une variété plus grande que ` asonküd, pl. isünkäd. A noter que 
cette dernière expression, familière aux parlers de la tachelhit, est 
sporadiquement signalée dans ceux du groupe oriental : asonkot, pl. 
isonktan, Sokna; azonkod, pl. isonkad, Ghdamès; parfois avec: 
sorzor, Nefousa ; izorzor, Sened, mais celle-ci surtout connue dans 
quelques parlers zénètes du Nord et en Zouaoua ` lisarzort. 

génisse, tagot, pl. ligiaton (cf. en tachelhit: zagġ"it, pl. tuga égale- 
ment avec le sens de « génisse »). Une forme masculine ag"i, pl. uga 
est à signaler avec le sens de « jeune taureau » et de « jeune bœuf », 


Ida Gounidif, Idaou Kensous, Idaou Zal. 
genou, fud, pl. ifoddon ; Bas., p. 58, comme dans la généralité des 
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parlers zénètes ; la voyelle préradicale, afud figure par contre dans 
ceux du groupe Sanhadja-Masmouda. 


gens, éddem (fils d'Adam). On note un sing. : anadom, Ghat, dont 
le pl. est: oddunot « le monde a: de même: ŭu Adəm (agg Adəm), 
Abhaggar, le pl. : ait Adəm explique la forme du Siwi : itádəm. 

Le Nefousi connait: yudán et iudán, correspondant à: udán, 
Sokna, udan, Beni Iznacen, ete. 

À Ghdamès, moddin reporte à: məddən ou middən, connu de la 
plupart des parlers zénètes ct berabers-chleuhs, sauf les touaregs. 


gilet « pourvu de manches », szabin. Bas., p. 58, rapporte : aker- 
karnu, d'après Bricchetti ; il faut lire : ékorkor-onn°u « ma poitrine ». 


glissière, la vis du pressoir à huile exerce sa pression sur un plateau 
de bois « almisan » aminci aux deux extrémités qui jouent entre deux 
morceaux de bois fixés de chaque côté de la face interne des deux 
montants de l'appareil. Ces morceaux de bois forment une sorte de 
«glissière » qui porte le nom de: Hürobt, pl. titurāb. 

glace, miroir: Gett, Bas., p. 68; Stumme, p. 104. À Nefousa : 
lisit, pl. tisitin: Sokna : tisit nudəm — tisit est le mol généralement 
employé dans les parlers qui ignorent l’arabe : lamri (Beni Iznacen : 
tisit, Rif, Beraber, touareg). 

gorge, tagargūmt (ar. >). 

gosier, alhagim (ar.). 

gourmand, aukäl (ar. En 

goûter, däq, f. h. dáqqa (ar. L Zeil 

grain, Nefousa : mandi; Ghdamès : aməndi (cef. Mots et Ch. berb., 
p. 268, n. 1). 
: SC tol | eg 

graisse, dëm (ar. ¢ ~, « tout condiment gras pour la cuisine ». 
W. Marçais, p. 503) — tadomt, correspondant à éidumt, le « gras », 
Sened; tadent, Sokna; tadont, Ahaggar; ct plus fréquemment à: 
tadunt où tadunt, selon les parlers. 

grand, aswär ; « plus grand que » zivor n...; Bas., p. 58, donne 
SU il faut lire: azwar af « grand sur? »; Stumme, p. 99: 
azuwar — « être grand »: sûr, zuer: parf. zuraġ, sural, izwər, 
UZWƏF, SUr9M, LEUrOn. 

grand-père, žeddi (ar. 3>). 


grappe, tzrin, c'est un pl. et sans doute une forme apocopée de: 
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lisurin, quiestle nom du « raisin » dans quelques parlers : Zouaoua, 
Beni-Snous, ctc. (cf. Mots et Ch. berb., p. 422, n. 5 et 6). 

gras, asmin, pl. sminon ; f. tasment, pl. tsmin‘in (ar. Je). 

gratter, kokk, f. h. hokko (ar. Ae, 

grenade, armūn, pl. armūnən; « grenades douces »: armūnən 
nahlūtən; « grenades amères »: armūnən nihāmtən — Bas., p. 58, 
rapproche le mot de l'arabe len? pour G. S. Colin, Étymologies 
Magribines, n° 64, il serait en rapport étroit avec l’hébreu rémmün 
et ce « mot sémitique pourrait être dans l'Afrique du Nord, d’origine 
phénicienne ou carthaginoise ». 

grenadier, {arromüunt, pl. tirromüän'in. 

grêle, anzar n-limisommüumin. 

grêlé, marqué de la petite vérole ` igiydha. 

grenier, chambre au premier étage destinée aux réserves de grains: 
məhzən (ar. BK 

grenouille, o ron, pl. Gran (Bas., p. 48, cf. ar. Oe) sur le mot 
ef. Schuchardt, Die romanischen Lehnwürter im Berberischen, 
p. 28. 

griffe, Nefousa : issor, pl. šäron. C'est aussi le nom de « l'ongle » 
(ef. Mots et Ch. berb., p. 119, n. 3). 

grignons d'olives : tafossürt. 

grillon, bugəhərra, Bas., p. 59. 

grincer, o il grince des dents » : igorsat isstnon. 

gronder, « le tonnerre gronde » isawal orräfäd ; le premier mot 
est la f. h. de: saul « parler »; le second est arabe et désigne le 
« tonnerre » (ar. de). 

grotte, tamgart, pl. tumgar (ar. E Bass., p. 38, « caverne » et 
« catacombe ». En effet, la plupart des grottes actuelles sont d'an: 
ciennes tombes taillées dans le calcaire des gours ; elles ont servi de 


sépultures, même après l’islamisation des oasis. 
guano, 5än n-tbdiron e ficnte de pigeons » (voir excrément). 


guêpe, busannin (ar. WIEN 

guèri (être) şaha (ar. Z) p- sähaÿ, sūhat, işāūha, nsāha, sahima, 
isahina ; « il est guéri de la variole » ska f-onomnom — «il est 
guéri de son rhume » əzəkma-nn^o trāh (ar. ~|) — « il est guéri de 
la fièvre » Lasoht toffag folläs (offag, sortir). 
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habiller (s”), voir pétir (se). 

habits, voir pélermnents. 

habiter, skən, f. h. səkkən (ar. ue) — Le mot berbère azdag s’est 
conservé à Nefousa, Sened. 

haîk, grande pièce de laine dans laquelle on s’enveloppe : ahăram, 
ahräm. 

hanche, ein n-loÿma, pl. igúmən. 

haricot, petit ct rouge, Sokna: {adollaht. 

hâtif, voir précoce. 

haut, ‘ali (ar. JU). 

henné, olhonni (ar. s>); « on lui a appliqué le henné » éhatün-äs 


olhonni (ar. Le). 
hennir, o le cheval hennit a éhonhän agmār (ar. Lys). 


herbe, l'alof (Bas., p. 59); cf. ar. ec parmi les plantes de 
pâturage : bostao ` laÿlir. 

L'herbe verte est encore désignée par son nom berbère liga, 
Nelousa ; taga, Ghdamès (cf. Mots et Ch. berb., p. 474, au mot 
« herbe ai 


heure, as ot (ar. SA: une « demi-heure » : ozgon ns'at; « quelle 
heure est-il? » bom ss'at, ou ss'at mnit? — « de bonne heure » : 
badri; .« couche-toi de bonne heure » bat badri. 


hier, éollin (hier, dans la nuit) cf. éolli, Bougie, idelli, Beraber, 
etc., ct dällin, Sokna (ef. Mots er Ch. berb., p. 184, n. 3) — slätin 
(hier, dans le jour); Stumme, p. 99, donne slätin, et Bas., p. 38, 
gth IL, « avant-hier » (ar.). Le Nefousi a gardé lexpression 
berbère : sonnat, correspondant à une forme complète assonat, 


Sened, etc. (Mots et Ch. berb., p. 184, n. 3). 


hirondelle, tafolillost, pl. tifolilläs. En Nefousi : təfidləst, pl. 
tafidellas :. à Ghdamès : tafəlliləst. C’est de cette racine que dérive le 
nom de l'hirondelle dans la généralité des parlers, sauf les touaregs. 


hiver, əššti (ar. Li, cf. W. Marçais, p. 342) — Bas., p. 50, 
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donne ` amzar, qui est aussi le nom de la « pluie » — Le nom ber- 
bère s'observe dans la plupart des parlers sous la forme ` togrost, 
Nefousa, Sened ; tagrost, Sokna ` togorost, Ghdamès, etc. (ef. Mots 


et Ch. berb., p. 186, n.5). 


homme, aoggid, pl. uggidān; Siumme, p. 101, donne augod, pl. 
ausodän; Bas., p. 59, « ce mot appartient sans doute à Ja même 


racine que le zénaga ogif « homme » — À Ghdamès : ugéid, pl. 
Le SÉNG | HEET O ` D 
ugğidən — À Sokna : uggtd signilie « quelqu'un » -— Un « jeune 


homme » azuraig, pl. isurigon, Siwa — Bas., p.59, donne e homme » 
en général Les) d’après Bricchetti; le fém. {agosot nous est donné 
dans le sens de « vierge » et de « prostituée » — Le Siwi ignore 
argaz, mais le mot figure dans quelques parlers du groupe oriental : 
orgaz, Nefousa; aryaz, Matmata, ete. — Mais il connaît : atorras 
(ar. D), familier à un grand nombre de parlers arabes et ber- 
bères. 
hoquet, bufuag (ar. sla); ein le hoquet a: neš guri bufuaq. 


hôte, ddif, pl. ləddiyūf (ar. zl, Le mot berbère le plus géné- 
ralement rencontré, s’observe à Ghdamès sous la forme : anəf' éi, 
correspondant à : anobsi, Senhadja, énobsi, Sous, etc. 


hotte, destinée au transport des gerbes: lomihat n-amžār, pl. 
Lomuhai, 


houe, atturat. 


huile, dohon, Bas., p. 59 (ar. BER graisse »). À Nefousa : di, et 


udi, Ghdamès, Sened, Sokna (Sur le nom de l'huile et de l'olivier, 
cf. Mots et Ch. berb., p. 444 et suiv.). 


huit, huit jours : tmontiyam (ar. AL. 
huppe, oiseau : bu'‘ab'ab. 
hyène, otaba', Bas., p. 59, ar. po Le mot berbère signalé dans 


la généralité des parlers, sauf les touaregs : ifis, existe aussi à Sened, 
et en Ncfousi sous la forme : fis, pl. ifisan (cf. Destaing, Interdiction 
de voc. en ber. in M. Bas., p. 245) — A Ghdamès : tamza; mais le 
mot s'applique aussi à tous les fauves de grande taille; c’est dans 
quelques parlers le nom de « l’ogresse », en Siwi əmza désigne un 
« revenant » — À Sokna : switéldlu(?) doit se comprendre « celui 
de argile » sans doute sobriquet appliqué à un animal qui déterre 
les cadavres. | 
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ici, jogda, ogdaya, igda, ctc., § 270. 

illisible, Bas., p. 6o donne, d’après Bricchetti, larhar, wi qu’il faut 
lire : ļ-gər « ne lis pas ». 

imam, m'arif (ar.). 

index, ¿ād šahəd (ar.). 

individu, piéton, émissaire ` atərrās (ar. ll: « je lui ai envoyé 
un émissaire » uznaÿa alorras. 

inférieur, « meule inféricure d'un moulin »: afriq n-adday (meule 
de dessous). 

insecte, nom de quelques insectes non déterminés ` akobbab, pl. 
ikobbān — tagoddomt n-Ššitan —` agmār n-agonni — hənğəra —- 
taurgigāūųjt — fålon amän (vit sur l’eau). 

insulter, əllāsən ; « je lai insulté » oUlasonaht. 

intestin, voir boyau, tripes. 

invitation, ol'äsumirot (ar. Zsaicl — « faire des invitations » : 
‘ammor əl'azumtyət. 

inviter, ‘azom, « je t'ai invité » : ‘asomgaka ; «ils nous ont 
invités » l'azsomnaÿa. 

irrigation, assui, n. v. de ssu « irriguer » qui parait tomber en 
désuétude. 


irriguer, bə}, f. h. bohhu (ar. Se « mouiller »). En Nefousi : sbuhot 
« mouiller ». 


Jarini g-ozzəamān (ar. gb) 

jamais, ne... la... abadān (ar. Lal, 

jambe, sigāl, pl. suaqil (ar. it pl. Le CH 

jardin, ażil, pl. ttllon; Bas., p. 16 LE — En Nefousi : təgəmmi; 
correspondant à ` zigəmmi, Ghdamès (sur ce mot cf. Laoust, l’Iabi- 
tation chez les trançhumants du Maroc Central, in Hespéris, 1930, 


p. 230). 
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jardinier, le mot donné par Bricchetti sous la forme Gal désigne 
le « gardien » des jardins (voir infra, gardien). 

jaune, lasfar, pl. olsafron (ar. ell — «jaune d'œuf» mammi. Le 
mot berbère : aurag, existe à Nefousa, comme à Siwa, mais dans ce 
dernier parler avec le sens de « vert ». 

jeter, ‘adaf, f. h. t'adof et ‘addof; « il lui jeta une pierre » 
l'adfas adgag (ar). La forme ontor, du Nefousi, correspondant à 
əndər, Ghdamès, s'observe Metmata et Beni Salah sous l'aspect 
əmtər et Beni Iznacen: əmdər. 

De même əgər, Ghdamès, est familier à d’autres parlers, notam- 
ment à ceux du groupe tachelhit sous la forme pər. 

jeu, ashär, Bas., p. 6r peut-être une altération de l'arabe ren 
« magie » (voir jouer). 

jeudi, olhmis (ar. QU). 

jeûner, Fan, f. h. Aan, n. v. isum (ar. pe) (Bas, p. 61). 

jonc, azomméä (cf. Mots et Ch. berb., p. 522). 

joue, $duk. 

jouer, shär, şahar; « va jouer » rōh şahar; « les enfants ont joué 
hier toute la journée » ` slatin terudwin nhär kamila isaharon. En 
Nuf: skir. 

joug, Nfousa : zaglu, et aussi « collier de tirage » (sur le mot: cl 
Mots et Ch. berbères, p. 292 et suiv. — ct Laoust, Au sujet de la 
charrue berbère, in Iespéris, 1930, fasc. I, p. 43). 


jour, gär: ele jour de l’Achoura » ənnhār a ëpr, e un jour », 
gən ənnhār; e deux jours » iyumain ; « le jour entier a ənhār kamtla 
(ar. JS» cf. W. Marçais, p. 480 — aujourd'hui : asfa, et non 
« jour » d’après Bas., p. 61. L'expression indique que le nom berbère 
du jour : asf, était connu en Siwi. On le note sous la forme : asof, à 
Ghdamès et surtout en tachelhit: asf, pl. usfan. Le Nefousi utilise : 
ass, pl. usan qui est également la forme la plus généralement relevée 
dans tous les parlers sauf les touaregs. Ceux-ci connaissent ` ahə!, 
que le Siwi emploie sous la forme : azəl pour désigner le « jour 
naturel » ou o de jour », cf. Mots et Ch. berb., p. 181, n. 1 et 3). 

journalier, « individu payé à la journée » azəggáli, pl. zəggála 
(ar. vul. A cf. Nefousa : azawali, pl. izawalin « pauvre »). 

juif, ahüdi, f. tahūdit (ar. za): la forme la plus répandue dans les 
parlers : uday, pl. udain est signalée à Nefousa, Sened, Ghdamès. 
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jumént, tagmārt, pl. tigmāri, (Bas., p. 61) (cf. Schuchart, Die 
romanischen Lehnwôrter im Berberischen, p. 41, rapporte le mot à 
sagmaria). En Nefousi la « jument » se dit : £gollot, pl. togallin; le 
pl. ¿gallen désigne à Sokna des « chevaux ou des juments »; le mot 
cst cmployé comme collectif. Sous la forme zigallin, le mot est 
souvent donné comme le pluriel de {agmart, Zouaoua, et parlers 
berabers. 


jurer, ll, f. h. golla; « ne jurez pas » la follut; « fais-le jurer 
au marabout» golla g-amrabot; « jai juré sur le Coran » gəllag 
g-tihtomot ; « les Ksouriens de Siwa défèrent le serment à Sidi 
gən Sidi Sliman; «On fera déférer le 
serment aux voleurs à... » isorräqon g-əgəllən-tən g... 


Sliman » Zsiwān isollun 


jusque, « jusqu'à l’Achour a: al ‘aëür — « même pas » : hatta 
(ar. >); «le pauvre n’a même pas la nourriture de la nuit » 
KS 
afqirii la guros hatta l'aëa n-ollilot. 
juste, (être) soggom, f. h. sogoam; pr.: səggamaga, səggamāta, 


H A . k D è D A D E 4 ? MN + 
isəggİima ` nsəggim, SOSSIMINA, tisoggumina — « n ENVOIE pas ceux-là, 


ils ne sont pas justes (lovaux)» la tason wok la isoggam. 
D Le 


koheul, Zo zäit, voir antimoinc. 

ksar, logsär — (ar. p) à Nefousa: gasru, p. igasra est reporté 
au latin castrum « place forte » plutôt qu’à un emprunt direct de 
l'arabe qgasr — (ré), mais lui-même dérivé du mot latin (cf. G. S. 
Colin, Etym. magribines, n° 69). 


L 


la, pr. rég. direct : i, (ot, tita, S 202, C. 
là, st; siyha, $ 200. 
labour, Ncfousa ¿irzsa, reporte à une forme tairza plus générale- 


ment observée dans d’autres parlers (cf. Mots et Ch. berb. p. 257» 
n. 1)— Bas. p. 61 donne pour Siwa d’après Cailliaud, elmoaratte, 


de J’ar. Ets] « charrue ». 


labour, əkrəz, Nefousa, Ghdamès, etc., forme relevée dans tous les 
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parlers (sauf les touaregs) avec quelques variantes intéressant le Ak. 

lac, voir étang. 

lâcher, əzləq (ar. b). 

laid, aëmal, Stumme p. 105, même forme; Bas. p.62, id. de l'arabe 
JLS « mauvais augure » ? 

laine, oddoft, Bas. p. 62; cf. odduft, Sokna, odduft, Sened, tudoft, 
Nefousa, Ghdamès ; tadüft, parlers zénètes du Nord; taduft, Ahaggar, 
Ouargla, ete., etc., contre £adut, parlers becrabers et tädüte et parfois 
tadůd, Ntifa et parlers chleuhs. Le mot s’est maintenu dans la 
tolalité des parlers. 

laisser, voir abandonner. 

lait, ahi; Bas. p. 62, rapporte aussi cette forme ; Stumme p. 102 
donne athi — En langage enfantin: Aobo — le « petit-lait » ollugot 
(ar.) A Sokna : ahi ct Nefousa: agi, désignent le « lait aigre ». Le 
« lait frais » se dit ahälib, Nelous a (ar. ads): ašfai, Sokna, el 
iaf, Ghdamès (cf. Mots et Ch. berb. p. 80, n. 3). 

lampe, akao, pl. otlawon (ar. ei) — inir CRUE Bas. p. 62) 
c'est une petite lampe à huile, en terre, au godet ayant la forme 
d'un petit sabot. Le mot s'applique aussi à un petit modèle en fer- 
blanc d’un modèle courant dans le Sud-marocain (cf. Mots et Ch. 
berb. p. 56 et suiv.). 

lampadaire, la mosquée est éclairée au moyen de petites lampes à 
huile disposées sur une sorte de table de bois, peinte en vert, et 
couverte d’une petite coupole appelée sondüg ottao (ar. see). 

langage, le parler des Ksouriens de Siwa se nomme Son n-Isstwān. 


langue, Has, pl. ilsān (Bas. p. 62 : ollis; Stumme, p. 106: lis) — 
Le mot est connu de tous les parlers. 

lanterne, cote de palme à l'extrémité de laquelle sont fixés des 
bâtons en croix auxquels sont attachées des loques imbibées d'huile 
que les fillettes allument et promènent la nuit de l’Achoura ` basbasa, 
pl. bosbasat (ar. buy). Au Maroc, à l’occasion du Carnaval, on pro- 
mène le sat dans la plupart des villes: ce sont des édicules en 
carton découpé, montés sur de légers châssis de bois et éclairés à 
l'intérieur (cf. Laoust, Noms et Cérémonies des feux de joie chez les 
Berbères du Haut et de l’Anti-Atlas, in Hespéris, 1921, p. 255) — 
Des lumignons semblables mais de dimensions plus petites: 


2zzrablya (Siwa). 


252 SIWA 


large, usa‘ (ar. gb). 

larmes, imottässon (Bas. p. 62). 

latrines, voir cabinets. 

laver (sc), rəšš amaän, f. h. trəšš (ar. Km — ‘arok, f. h. ä‘arrek; 
«ils se sont lavés les mains » c'arokon ifəssən-ənsən (Bas. p. 63, 
de sh, faire couler ?) — Le mot berbère: sirod, est familier aux 
parlers du groupe oriental, Nefousa, Sokna, Ghdamès, Sened, ete., 
le Nefousi connait même la forme simple ¿rid « étre lavé ». 

le, pr. rég. direct : t, a, la, S 202, c.. 

lécher, əlləgġ, f. h. oilag, forme connue de tous les parlers y compris 
les touaregs. 

légumes, olobqol (ar. Jan, le mot s'oppose à: olhodrot (ar. ez 
qui désigne des « légumes et fruits verts et frais » (cf. Mots et Ch. 
berb. p. 418, n. 4) — A Sened les légumes verts: tidol, mot qui 
signifie o verdure » (cf. Mots et Ch. berb. p. 97, le mot adal). 

léger, ah fif, pl. Lfifon (ar. Less). 

lendemain, {a/i-nnos (ct. Mots et Ch. berb. p. 184, n. 2). 

lentement, berraha (ar. ARE SH 

lentilles, ténifin, Bas. p. 63: tiniffon ` Stumme p. 101, id. (ef. Mots 
et Ch. berb. p. 269, n. 2) —- lentilles d’eau, où autre plante aqoa- 
tique qui s'étale à la surlace des eaux de source ` oddalà (ct. adal, 
dans un grand nombre de parlers: Mots et Ch. berb. p. 497) — 
nom d’une autre plante aquatique non identifiée ` akonnübis. 

les, pr. rég. direct, on, in, tina, $ 202, d. 

leur, pr. rég. indirect, asen, § 208. 

levain, səməm (ar.). Bas. p. 63 donne « arectit » d'après Cailliaud ; 
il faut lire arokti, el traduire «pâte » et non «levain » — A Nefousa : 
tmira reporte à Par. Zë (cf. W. Marçais, p. 285) -— A Sened, 
amtun, reporte à un mot connu (cf. Mots et Ch. berb. p. 77, n. 4) 
identifié à mattone(cf. Schuchardt, Die rom. Lehnw. im Berb. p. 55). 

lever (se), «lève-toi de bonne heure «otbäh bädri (ar. 4 — 
okkor, f. h. tokkor, n. v. akkär; forme connue de tous les parlers, 
sous l'aspect ənkər, en tachelhit et en touareg — « se lever, se tenir 
debout » əbdəd — « le soleil se lève » tfukt tf[ag (effag, sortir); ou 
tfukt tuna (un, monter). 


lèvre, ššārəb, pl. šwarīb (ar. en) — A Nefousa: anbür, pl. 


3er ee. 27 Kafe 
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anburon, correspondant à anfur « lèvre supérieure » Ntifa ; angur, 
Tindouft, anhur, Zemmour — A Sokna: atlis, pl. itlás reporte à 
Ghdamès adalis, pl. dilsan ` adlos, Mzab, ete. (cf. Destaing, Inter- 
dictions de vocab. en ber., in M. Bas. t. I, p. 276 — Mots et Ch. 
berb. p. 113, n. 5). 

lézard, (Geolog. 

lier, voir attacher. 

lièvre, éérsäzl, pl. tirzūz — Bas. p. 03: «le nom du lièvre se 
rapporte à une racine signifiant trembler » — cf. tirzəzt, pl. tirzas, 
Nfousa ; zagərgiş, pl. tagərgaz, Ghdamès; tayorzist, Sened; cette 
forme, avec quelques variantes, est également familière aux parlers 
zénètes, ct désigne la « hase » — Les parlers kabyles et berabers 
utilisent: oni, fém.: tautült; et les parlers chleuhs autil, fém. : 
tautilt (cf. Destaing, Int. de voc. op. cit. p. 242). 

lion, ssiba (ar. a) — En Nefousi: wär, pl. ivarən; fem. tuart 
ou éwart, pl. {sarin; correspond à : awir, O. Rir; ar, Sened, pl. 
arraun; of ur, Ghdmès et alor, Touareg, f. tahort. expression à 
laquelle Motylinski (Dj. Nefousa, p. 138) rapporte le nom primitif 
de la Tiaret moderne: Tahert, capitale du royaume des Rostemides 
— Ces expressions sont inconnues en Beraber-Chleuh. 


lire, gr; Bas. p. 64 de l'ar. | 5. Le mot parait berbère et s'observe 
sous cette farme dans la plupart des parlers. i 

lit, Bas. p. 64 donne əllalən, d'après Bricchetti; Stumme rétablit 
lalin, p. 103. 

livre, tohtomot, pl. tihtəma; Bas. p. 64 — Stumme p. 98 donne 
tihtomit (cf. ar. dé « exemplaire du Coran si, 

location, art, akru (ar. LS). 

loin, d'aid; « très loin » b'aid kom; « au loin » in b'aid; « de 
loin » s b'aid (ar. 3%). 

long, atuil,, pl. atuilon (ar. DL.) — Le Nelousi a gardé le mot 
berbère: azogrär, qu’on retrouve principalement dans les parlers 


zénèles avec quelques modifications intéressant le g. Le Touareg 


connait le verbe: baear « être long « correspondant à: sérot, des 
parlers zénètes du Nord, B. Snous, B. Iznaccn. La tachelhit, et 
quelques parlers du groupe beraber ignorent le mot ct se servent 
de : gzif. 

louer, əkru (ar. ES) 


te 
cas es 


* . Lies 
(ën ? 3 A IK 
"uh ` No 


Zeil WS 


ZA 
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lourd, e être lourd a tgol; « plus lourd que » Goal n; « lourd », 
ad). : atqil, pl. tqtlon (ar. La). En Nefousa: izza «il est lourd » 
reporte à Pexpression connue de la généralité des parlers sous la 
forme : zza ou zzaj, szay, et parfois par dissimilation ` zday (Sous, 
par exemple). 

lucarne, allün, pl. əllūnən « ouverture carrée d'environ o™,4o de 
côté, percée dans le haut des murs ». Voir fenêtre. 

lui, natta $ 200(cf. Destaing, Et. sur le dial. berb. des A. Seghrou- 
chen, p. 235; R. Basset, Etudes sur les dial. berb. p. 98). 

lumière, allao (ar. 32). Bas. p. 64. Le mot berbère dérive d’une 
racine F étudiée par R. Basset (Et. sur les dial. berb. p. 60-63). Le 
groupe oriental compte parmi ses dérivés avec le sens de « lumière » : 
(faut, Nfousa; tfait, Sened; tfuit, Ouargla, ete. (cf. Mots et Ch. 
berb. p. 182, n. 1). 

lundi, lotnin (ar. MN). 

lune, zaziri; di taziri dəgyot «il y a de la lune cette nuit»; Bas. 
p. 64. — Même forme à Ghdamès, Ouargla ` Air, Sened « clair de 
lune» comme en Zouaoua et dstri, au Maroc, comme chez les Aït 
Seghrouchen, également dans le sens de « lumière de la lune, de 
clair de lune ». 

En Nefousa, uyar reporte à une forme ` ayur, Bougie, Senhadja, etc., 
dyior, Touareg, our, Sous; agour, Zouaoua, cte., expressions 
désignant la « lune » (pleine ou non); ou le « premier croissant » 
et par extension le « mois lunaire » (cf. Mots et Ch. berb. 


p. 188, n. 1). 


M 


mâcher, olmoz, h. lommoz — À Sokna : öffəz, n. v. affaz ; généra- 
lement signalé sous la forme 9//95, mème dans les parlers touaregs. 

madrier, pièce de bois fixée entre les deux montants verticaux du 
pressoir et dans laquelle s'engage comme dans un écrou l’extrémité 
supérieure de la vis du pressoir : thənzārt. 

magasin, oddokän (ar. 55), cf. W. Marçais, p. 269 et 300 — En 
Nefousi : tomidolt, pl. tomidal est un « magasin à grain »; le mot 
correspond à l’arabe Zä « chambre servant de magasin » (cf. Moty- 


linski, Le Djebel Nefousa, p. 139) — Le pl. émidäl est parfois 
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employé comme nom de licu (Motylinski, op. cit., p. 85, n. 1). A 
Nalout, on entend par tomidäl « les petites chambres superposées du 
magasin collectif » auxquelles on accède par des marches de pierres 
encastrées dans le mur. L'expression existe au Maroc; chez les Aït 
Haddidou, en particulier, {amdolt est une « grotte » ; chez les Aït 
Izdeg ` amidnl désigne « la chambre de l'étage réservée aux hôtes ». 
En toponymie midəlt, est connu pour désigner une gara située à une 
dizaine de kilomètres de la petite ville et du poste que les Berbères 
de la région appellent utät n-ait Izdeg, et qui est son vrai nom. Par 
ailleurs, les Berabers du Maroc Central se divisent eux-mêmes en: 
imasisÿon et en imidnlin ; ce dernier terme étant le pluriel de amidūli. 

Les imidulin parlent la: tamidülit où tamogdülit. Ils prétendent 
faire remonter leur origine à un ancêtre du nom de Midūl. Si l’on sait 
que la tamogdulit désigne surtout le parler des Beni Meuild, on peut 
se demander s’il ne convient pas de rapporter les deux expressions à 
une même racine, et partant au mot qui nous intéresse: amidül ou 
tomidal. Les Beni Mguild seraient des « gens aux magasins » c'est-à- 
dire des « propriétaires de magasins collectifs » autrement dit, des 
transhumants. Le fait intéressant est de signaler l'existence de lex- 
pression aux deux extrémités du domaine berbère (cf. Laoust, L’ha- 
bitation chez les transhumants du Maroc Central, in Hespéris). 

maie, petite construction circulaire de 1,50 de diamètre, haute de 
0",90, aux bords légèrement relevés et formant cuvette au fond de 
laquelle repose la meule inférieure, adgag, du moulin à huile bai 
(ar. Le). 

maigre, ŭ'ayān, pl.: ‘ayänon; fém. : tä‘ayant, pl.:'{'iayänin (ar. 
yë « fatigué »). 

main, fūs, p. ifəssən, avec chute de Pa pré-radical, pour: afus 
(cf. Mots et Ch. berb., p. 118, n. 2) — lang. enf. : fáfa. 

maintenant, idik — uara; amra; «nous partirons à Pinstant » 
amra ga-rrāh. On se trouve en présence de la même racine qui a 
fourni: taora, taura, Sened ; tura, Zouaoua, Aït Warain ; téru, Nefousa, 
etc., et imira, Sened ` imaru, Mzab, ete. ; cf. en Touareg : əmir, pl. 
dmirən o moment » (Mots et Ch. berb., p. 185, n. 1). 

maïs, éamossna (cf. Mots et Ch. berb., p. 266, n. 1). Bas., p. 68, 
donne ce mot pour « millet » d’après Minutoli. 


maison, agbən, pl. gibluon; Bas., p. 64; Stumme donne agobin, 
pP- 99, et rapporte le mot au latin vulgaire : capanna « hutte », cf. 
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cabaña, espagnol ` cabanne, français — {mhalt ; la maison du cheikh : 
Imhalt n-šših (ar. J<) — Les parlers orientaux connaissent d’autres 
expressions en usage dans la généralité des parlers: éaddart, pl. 
tiddar, Nefousa (ar. ai tazəqqa, pl. tisogquin, Sened; dzaqgqa, 
Matmata, etc. ; de zag « bâtir a: 2/hn$, Matmata, c’est le plus souvent 
le nom de la maison souterraine du troglodyte; dëd, pl. dagiwon et 
digan, Ghdamès (intérieur ?) et oan, pl. ayonon, correspondant au 
Touareg Ahagoar: aan, pl. ihanan (sur ces diverses expressions cf. 
Laoust, l'Hab. chez les transh. du Mar. Cent., op. cit.). 

maitre, baba ; « quel est son maitre ? » bottin bäba-nnos ? A Ghda- 
mès: bab, comme dans tous les parlers algériens et marocains; pl. 
it-bab (Zénètes) ou id-bäb (Berabers-Chleuhs). 

majeur (doigt): ¿åd n-ammäs « doigt du milieu ». 

malade (tomber): giän ; pr.: utndÿa, utnäla, iutina, tutina, nutina, 
utnima, iutnina. Bas., p. 65 donne iutina qui est une forme passive 
signifiant « il est malade » ; gang correspond à aton, Nefousa, Ghda- 
mès ; adon, Ghdamès, etun grand nombre de parlers tant algériens 


que marocains. 
maladie, dd, Bas., p. 66 (dérivé du précédent). 


mâle, dəkār (ar. S5), c'est le nom du « pollen du palmier-dattier 
måle» celui-ci Gil appelé «iom, nom berbère pour désigner Île 
« måle » sous la forme autom, sauf en Touareg. En Ahagoar, en 
effet, on relève oi, pl. diyan, qui reporte sans doute à os e faire, mettre » 
et en Zouaoua « copuler ». 

malpropre, üsok (ar. Ze) « de l’eau sale » : amän iyusəhina. 

mamelle, bibbiš, Nefousa (cf. Mots ct Ch. berb., p. 115, n. 4). 

manger, əč, f. h. toë; « ne mangez pas »: la čuət; parf. čiġ, či, 
iča, nča, čim, (Gan: «il ľa mangé » ičáya — fut. : ga-čaġ, ga-yəč, 
eg Zant, ga-čən — Bas., p. 66 — Même forme à Nefousa, Ghdamès, 
mais au parf. : iču. 

mangeoire, sorte d’'auge en pierre de 1™,20 X0",30 : tigomt, pl. 
tiġimin; «la mangeoire de l'âne» tigomt n-isil (voir bassin) — 
lməhla (ar.). 

manivelle, « du moulin à bras » fūs n-tasärt, pl. ifosson « du 
moulin à huile » 4šəb (ar. Li) et ssaëar (ar. re — « du pres- 
soir » ttrobt n-illällob (ar.) et əl'amūd (ar. 5..e). 
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marchand, atiogiar: « marchand de thé » o{tafar n-$ahin Dr. welt, 
marchandises, lobadü'at (ar. SE — oddobas (ar. EM 


marche, lang. enf. lohloh ! — la « marche » zékli. 


marché, əssúq (ar. , Anc) — « bon marché » irhəs, Nefousa 
(ar. D). 


marcher, wkol, f. h. takol; l'expression reporte à akol « cheminer », 
Sokna ; la forme factitive : silol, Ahaggar, signifie « marcher au pas » 
et « voyager ». Le nom verbal zikli « marche » est connu dans ce 
sens de certains parlers (les Berabers) qui ignorent akəl. Le Nefousi 
emploie ugur e marcher », forme familière aux parlers Zénètes avec 
des modifications intéressant le g. 

mardi, (ot (ar. SM, 

mari, « le mari de la femme » aogg"id n-talti (voir homme). 

marier (se): əngəf; « quand s'est-il marié? » molmi yongof ? 
e quand te maricras-lu ? » molmi ga nogafat ?. Mème forme à Nefousa 
ct onéof à Sened. Le « mariage » angaf, Siwa, et tongift, Nefousa, 
lənžəft, Sened. Des dérivés de Ja mème racine sont relevés au Maroc : 
noguafa « femme, généralement une négresse, qui aide la jeune mariée 
dans les diverses cérémonies du mariage » (cf. Laoust, le Mariage 
chez les Berbères du Maroc, in Arch. Berb., n. 1) — ngof, f. h. 
noggof «accompagner la fiancée, la plaisanter ». Destaing, Vocab. 
fr.-berb., p. 198 « noce » ; imongfon « gens de la noce qui conduisent 
la fiancée à la maison du mari ». Deslaing rapporte le mot à 
Par. LG). 

Le Siwi utilise encore: ä'‘arüs dans le sens de « mariage »; «ils 
ont un mariage »: gurson à 'arüs. Le correspond berbère : islan est 
employé dans les mêmes conditions à Sened, Ouargla, Zemmour, ete. 

marmite, {anirot (ar. SE — taëin, pl. tuaëin, c'est plutôt le plat 
de terre vernissée qui sert à la présentation des mets (ar. Jet) — 
À Nefousa : tugdirt reporte à lar. dE (cf. W. Marçais, p. 422). 

matinée, sbhït (ar. inc). 

matin, le, asru; Stumme, p. 102 donne £asru, SLYaSTU, mêmes 
expressions précédées des prépositions g et sag — « Ce matin » : ssra 
dawôk (cf. ar. dial. ssruya) — Bas., p. 67 donne aussi ossora qu'il 
‘apporte à lar. yarn] e point du jour ». L'expression tfisoran, rap- 
portée par Cailliaud, doit se lire: at sra « demain matin ». 


Laousr. 17 
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mauvais, ašmāl, pl. əšmálən ; fém. : taëmall, pl. tšmālin — « plus 


mauvais que », šməln... — En lang. enf. At! «ce n’est pas bon! » 
ou ihăi! — «il n’est pas bon: lakoais » (ar.). 


méchant, b,b», Bas., p. 67, doit se lire : ist « il est fatigué ». Voir 
ce mot. 

me, pr. rég.{$ 201 et 203. 

mèche, « de la petite lampe à huile sa: #ftilt (ar. dai « de che- 
veux » gəkūrt, Nefousa (ar. SEA cf. en Siwi: tikort « tresse v. 

meilleur que, əlləmār n... (ar. ge). 

mélanger, a4lot (ar. LAS). 

mélaya, étoffe légère dont on s’enveloppe la tête : tolfütat (ar.). 

melon, tabəttůht (ar.). Bas., p. 67 donne LGL, d’après Minutoli; 
il faut lire: tamoksa « pastèque » et non « melon ». — Le « melon 
vert » (ar. ‘agür) : tafoqqust (ar. Ë) Cf. Mots et Ch. berb., p. 419, 
n. 7. 

même, o moi-même » imān-ənn'o ; ou : onnofs-onn°"o (ar. US). 

mendiant, asahäl, pl. ion (ar. Li) — Le mot berbère dérive 
d'une forme ottor « mendier » : amotru, pl. imotrar, Nefousa ; muttar, 
pl. multorən, Sokna ; amottär, Ghdamès, etc. 

mensonge, éalläs; Bas., p. 67 « talats » d’après Bricchetti. A 
Sokna ` tohkulsa, qui est pluriel et reporte a: okolis « mentir » —- 
À Nefousa: karkas, également un pluriel, correspond à zikərkas, 
Sened ` tikorkas, Beni Salah; tékorkas, pl. de tikorkist, Ntifa, Sous. 

menteur, Aoddab (ar. Sts) — Ncefousa: akərkās qui est le mot 
berbère. 

mentir, kollor tallåz; « ne mens pas » la hottor tallå; (porter des 
La forme la plus fréquemment signalée 


mensonges). À Sokna : okləz 
est une forme factitive: shorkas, Nefousa, Sened; sharkus, Ouargla ; 
skiroks, Ntüfa, Sous. 

Les parlers Zénètes du Nord connaissent: sərkəs, f. h. sorküs, 
B. Iznacen, B. Snous qui reporte apparemment à la même racine. 


menstrues (avoir ses); « elle a... » iggəzn-as idémmon. 


menton, o{hank (ar. DS) Bas., p. 67 donne ps, qui est le 
nom généralement relevé pour désigner la « barbe» et aussi le 
« menton ». 


mercredi, olarbä' (ar. ee Y, cf. W. Marçais, p. 308). 
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mer, əlbhār (ar. y) — Le mot berbère : Aal, s’est maintenu dans 
les parlers du groupe oriental: Nefousa, Sened, Matmata, Djerba 
(cf. Laoust, Pêcheurs berbères du Sous, p. 56). 


mère, umma « ma mère »; accompagné de l’affixe possessif ` 
ummai, § 211 ei cf. omm, Nefousa ; yomma, Sened ; imma, 
Zouaoua, etc. La remarque de W. Marçais, p. 503 vaut également 
pour le mot employé en berbère, au surplus identique au terme : 
W, donné pour Tanger, mais valable pour un grand nombre de 
parlers arabes avec le sens de « ma mère ». « La conscience populaire 
ne conçoit que difficilement la notion générale de parenté sans 
acception particulière des individus entre lesquels elle existe ». 
Même, quand le nom de parenté cst en relation d'appartenance avec 
un nom commun ou un nom propre, il est nécessairement accompa- 
gné de l’allixe possessif, § 212. 

mesure, boisseau ` goddah (ar. Tœ) 

mesurer du grain: kiyol (ar. Josi 

métier, ssn‘at (ar. Zel-A « métier à tisser » asotta, Sokna ; 
sotta, Ghdamès ; sotta, Nefousa, etc. Le mot reporte à : zo/t « tisser» 
on ` 074, ferme connue avec quelques variantes, de la généralité des 
parlers. Le Siwi a conservé un dérivé: wstao, dans le sens de « fil à 
tisser ». 

mettre, voir poser — mettre bas : « la jument à mis bas » tagmart 
Lire. 

mets « aliments », voir nourriture — 2{{oqäqis, nom d'un mets que 
l’on mange au déjeuner de l’Aïd el Kebir (1° jour) — nos/faëif, soupe 
mangée le premier soir de la même fête. 


meule e de moulin à bras » afrig, pl. frigon — « de moulin à 
huile a adga et surtout adgäg n-tma'sort, pl. détéon. Le mot signifie 
« pierre ». Voir ce mot — En Nefousi Ja « meule à grains » : tasirt, 


pl. lastra, comme à Sokna ` tasort, pl. {sûra : reportent au nom le 
plus répandu pour désigner le « moulin à bras » (cf. Mots et Ch. 
berb., p. 42 et suiv.) — À Necfousa également, la « meule à huile » se 
dit: ‘aga, pl. d'äqain; le mot reporte sans doute à: augi, pl. 
iugiyon, B. Iznacen « pierre » tauqit, pl. tiuquy, Beni-Snous, Augay, 
Chenoua, ete. (ar.). — « meule de paille nou de « céréales en 
gerbes » ` arnān, pl. irnanən, Nefousa, et : anarar, à Ghdamès ; 
anrär, Mzab, etc. ; le mot est connu de la plupart des parlers dans 
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le sens o d’aire à dépiquer les grains » (cf. Mots et Ch. berb., 


p. 358, n. 4). 


miauler, le e chat miaule » iməlnao yattäs — ou ` tayät yatltos . 
(ar. Le). 
midi « repas du midi » əddoryət (ar. Gah — «heure du midi » 


ni; cf. Stumme, p. 102, ar. 49) — À Sokna : azgən n-azəl, corres- 
pond à : ammas n-wass, Nlifa « milieu du jour »; à iġġin n-asof, 
Ghdamès, ete. (Mots et Ch. berb., p. 183, n. 2) — A Ncfousa : 
tizarnin, est connu en tachelhit sous la forme : tizswarnin ou : tizwarn, 
etc., correspondants berbères de l’arabe : lali (ef. Mots et Ch. berb., 
p. 183, n. 7). 

miel, ol‘asol (ar. |as, Bas., p. 67) -— Le mot berbère, connu des 
parlers vricutaux, est: tasmomt, Nefousa, Sokna, Sened, Ghdaniës, 
ete., comme des parlers zénètes du Nord, berabers et chleuhs, parfois 
sous unc forme : lament. La tachelhit utilise une forme imim « Etre 
doux » à laquelle il convient de rapporter le nom du « miel ». 


milieu, ammäs; « au milieu d'eux a g-ammaās-ənsəon (cf. Bas., 
p. 68). 

minaret, olmädna, c'est le nom en usage en leyple, Syric, Iraq 
(ar.). Le Maghreb ne connait que: xs (el. W. Marcais, p. 360). 

mince, azdud, pl. zdüdon; f. tazdātt, pl. tisdäd"in, cf. ozded © ètre 
mince » parlers zénètes du Nord ; sdid, Ntifa, Sous, Touareg : racine 
universellement conservée. 

mine, bar, c'est le nom arabe de « lor na: PRE 

minuit, Bass., p. 68: à lire: uzgon ən-dgit, cf. Sened : äzgən 
n-daggit o milicu de la nuit ». 

miroir, v. glace. 

moelle, əlməh (ar. +4) — Le terme berbère est : adūf, ou «dif, 
selon les parlers (cf. Mots et Ch. berb., p. 120, n. 8). 

moi, 298, niš, Š 200. 

moins que ` ədrəs n... 

mois, šhār, pl. loshür (ar. p5); « deux mois o šahārin. Les autres 
parlers ont gardé l’usage du mot berbère, qui est celui de la « lune », 
le mois étant lunaire: yür, pl. idyūr, Sokna; Aar, pl. yaron, 
Nefousa ; uyar, pl. uyarawon, Ghdamès (cf. Mots et Ch. berb., 
p. 185, n. 4). Sur les noms des mois employés en Siwi, voir § 165. 
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moisson ` amgār et am£ar; « la moisson des céréales » amgār 
n-o3zra ; «le blé est mûr; il faut le moissonner » irdon itablna, 
(san amžār — Le Nefousi connait la forme fém. : tomogra ; elle 
reporte, comme la précédente, à : myor, ou mor « moissonner » (cf. 


b 
Mots et Ch. berb., p. 351, n. 1). 


moissonner, miger ` «quand le blé sera mûr, on ira le moissonner » 
molmi irdon g-üabon g-ihon itådəm ga-migoron-ton — cf. əmger, 
Nefousa ` au där. Ghdamès ; əmžər, Sened. 

moitié, azgon, pl. icogniwon, Bas., p. 68; forme généralement 
signalée dans tous les parlers, sauf les touaregs, pour désigner plus 
particulièrement une « moitié de pain » ; le « milieu du jour ou de 
la nuit ». À rapporter à: zün « partager, diviser » (voir ce mot). 
molaire, éagmast, pl. tegmas (voir dent). 
moment, époque, temps : not (ar. Sa). 
monde, oddontyot (ar. eL55). 
monsieur, bába (le correspondant de Sidi : bába ‘ali, Sidi Al, 


montagne, odrür, pl. idräron — Bas., p. 68 ; c’est le nom donné à 
toute « gara » ; il n’y a pas de haute montagne dans le pays. Le mot 
est universellement employé en berbère, sauf peut-être en Beraber, 
où les expressions arabes : əžšžəbəl; lň'ari, ont prévalu (cf. č'ari 
oos, nom du point enlminant du Faut Atlas Oriental). 

montant, vertical d'une porte : ol'agoh (ar.) — « Dien, montant 
du pressoir à huile », 2h$9b (ar. i>), pl. tiuqāfin (ar. Le). 


monter « à cheval », ni, oi: f. h. lənnay; parf. niga, niita, 
inidya, no-nidya, iniina ; « il est monté à chameau » énidya g-alġəm ; 
« nous sommes montés en automobile » nonidya g-trombil; « va a 
cheval » roh niita — Bas., p. 69. Le mot, relevé dans la plupart des 
parlers sous cette forme, correspond vraisemblablement à : anok, 
Zenaga ; le nom verbal : tanaka, est connu de certains parlers qui 
utilisent ni. 


— « monter une côte » Bn ct wən, Í. h. tuwān ; parf. : unig, uni, 


yina, núna, nom et unima, KN EI fut. : g-Ünoÿ, g-únət, Zuang, etc. 
Le verbe est intransitif : man f-odrär « monte sur la gara » — Bas., 


p. 68, cf. awən, p. : Ian, n. v. : tiwona, Sokna ` aan, Ghdamès; 
la forme régulière est : aun, Sous; aivon, Touareg. On signale de 
ses dérivés, même dans les parlers n’'utilisant plus le mot, pour 
désigner une côte, une montée » — f. f. ssün ; «ils nous firent monter 
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en haut... « issüin-anag i-nnië. — Le Nfousi utilise : dl, p. : júli, 
n. v. allai, qui est une forme familière aux parlers zénètes du Nord 
et Berabers. 

montre, ossd'at (ar. il), comme dans tout le Maghreb, sauf au 
Maroc où l’on note : olmagäna (ar. læ»). 


montrer, skon ; « ne montre pas » la skna ; « je te montrerai » 
g-oskeng-äm; cf. sokon, Nefousa, Ouargla, etc. ; əsskən, Sokna ; 
sokkon, Sened, qui est une forme intensive. L'expression parait 
familière aux parlers zénètes. Elle est cependant la seule en usage 
en Touareg : sokon, Ahaggar, Ghat ; il n’est pas prouvé qu’on doive 
la considérer comme une f. f. de kon « arranger, être arrangé » — 
Le groupe Sanhadja-Masmouda utilise : mol, ou : smol qui en cst la 
f. f. ; en Beraber, on Jui préfère : n'atz ou sn'ät. Il est possible que 
məl reporte à əmməl, Sokna et ummol, Siwa déjà donnés avec le sens 
de « dire » (voir ce mot). 


mordre, Bas., p. 69, rapporte ` addad, d’après Bricchetti ; tadodie, 
d'après Cailliaud, à Par. 22. Peut-être serait-il plus exact de rap- 
procher la dernière forme soit de titoti, Ahaggar « morsure » et n. v. 
de tatt, f. h. de əkš « manger » et aussi « mordre » dans la plupart 
des parlers (surtout en parlant des chiens); soit de oddod « piquer » 
(voir ce mot), mais « mordre » à Ghat, sous la forme ədəd, et éttodi 
« morsure », À Sokna: məhš (ar. +=) --- Nefousa: odrom, reste 
localisé dans le parler, comme ənbər. à Ghdamès. 

mort, Bas., p. 69; imanta « les morts » (ar. al — la e mort» 
tomottont, Nefousa ` tamətlant, Sokna, Ghdamès, comme en Touareg 
(Ahaggar, Ghat) de əmmət « mourir » ; contre ` aimnt (ar.) plus 
généralement observé. Une forme berbère : aməttin, pl. iməltin 
« désigne le mort » quelque soit soit son sexe, et s'observe en 


Beraber. 


mosquée, amozdog, aməzdig (ar. X=) — Bas., p. 69; Stumme, 
p. 102 : amizdiq. Une forme féminine : {omozsida, s'observe à Nefousa, 
comme dans la plupart des parlers. 


mot, tikəlmət, pl. tikəlma (ar. den — Le Nefousa a conservé awal, 
forme généralement relevée, sauf en Touareg, où l’on note : tafirt, 
pl. tifir. 

mouche, isi, pl. isän; Bas., p. 69 — « mouche de cheval » izi 


n-agmär — nom d'une grosse mouche (sorte de taon): zahalgūmt, pl. 
tihälstuimin. 
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À Sokna : tzi, pl. isdn; Nefounsa: uzu, pl. uzan ; Ghdamès : izzi, 
pl. Gan: Sened : izi, pl. Gan etc. Le sing. est au surplus familier 
à tous les parlers, y compris les touaregs : oki, pl. ihan, Ahaggar. 


moucher (se) : sənsər, f. h. : sonsar, cf. onsar, Ghdamès, Zouaoua, 
et parlers zénètes, berabers et chleuhs ; šenšər, Ghat. Le Nefousi 


fait exception avec onfor. 


mouchoir, de « laine dont on recouvre le pain » : amondil (ar. 
VI). Un mouchoir destiné à cet usage fait obligatoirement partie 
du trousseau de la mariée. 


moudre, at, f. h. zä£ ; « ne moulez pas » la tzatųuot parf. tzät « tu 
as moulu » ; {saton «ils ont moulu » ; umma g-trah g-tzət gonn“ammi 
« ma mère ira moudre chez mon oncle ». A Ghdamès : 2394, corres- 
pondant à : əzd, Nefousa ; əzd, Sened, etc. L'expression est commune 
à tous les parlers, mais visiblement altérée parfois par l'existence de 
əzd « tisser ». 


mouflon, audad, pl. iudadon, Nfousa, correspond udad, Ntifa, Sous 
et Ahaggar. 

mouillé (être), čumbāgq ; «la pluie m'a mouillé » : iéambaqi anzar; 
« ils sont mouillés » : iéombuqon. 


mouiller, le Nefousi connait une forme : sbthot, de l'ar. sl que le 
Siwi utilise sous la forme: bo, dans le sens e d'irriguer ». 

À Siwa: səbzəg, comme à Sokna: sobzik, f. h. sabzäk, reporte à 
une racine berbère : əbzək « être mouillé », Sous, Zouaoua ; obodaäg, 
Touareg; 9b59$, Ghdamès, ctc., dont le Nefousi a gardé lc souvenir 


sous la forme : uzzəg « être humide ». 


moulin « à bras » : tasärt, pl. tissār, cf. Bas., p. 70. Le mot paraît 
familier aux parlers zénètes : tisirt, Nefousa ; tasirt, pl. tisira, Sened 
(sur les divers types de moulins, cf. Mots et Ch. berb., p. 41 5q., et 
l'Habitation chez les Transhumants du Maroc central, Hesperis, 
1930, fasc. II, p. 194 sq.). - 

Le moulin à huile se nomme : oëma‘sart (ar. LV), comme dans la 
plupart des parlers, à l'exception du Nefousi qui utilise andur, pl. 


induran et indar, dont l'étymologie reste à déterminer. 


mourir, « il est mort » immūt; on note au parf. : ommutaÿa, ommu- 
tata, immula, 1smmula, nommula, ammutima, immutina. 
moussem, nom donné au Maroc à la fête anniversaire d’un saint, 
HM e a M A 
mais appelée à Siwa, comme en Égypte, olmilod (ar. 3t). 
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moustique, ənnamūs (ar. DV). En Becraber-Chleuh: abiba. La 
forme tadast, Ahagour, Ghat, est connue comme le nom due taon » : 
tadast, chez les Beni-Mur. | 

mouton, id ` coll.: tigida, cf. Bas., p. 70. — A Sened: ikərri, 
pl. ékréron, correspond au Zouaoua de même forme ; à ékror, Ghat; 
akrar, Ahagoar, ete., tandis que : akrar, en Nefousi, est le nom du 


« bouc » (cf. asakrar « phallus » ? Achtouchen). 


moustaches, šnabīb (ar.), Bas., p. 70 (ef. Mots et Ch. berb., p. 113, 
n. 6). 


morve, llnani,; cf. en Nefousi: {ohnän, à rapprocher de Var. 
D id. Le nom siwi revêt une forme pluriclle comme la plupart des 


noms désignant des sécrétions du corps. 

muet, ləbkim (ar. Aa), Bas., p. 70. 

mule, (labgolt (ar. JP; en Nefousi : olboÿlot. 

mulet, labsol (ar. LJN; les parlers de l'Est paraissent ignorer la 
forme ` asordün, partout utilisée, sauf en Touareg. 

mur, gadir, pl. igudār, et aussi « cloison de terre », Bas., p. 70 
— De même à Sokna: fadir, pl. izudar ` à Ghat: adagir, pl. idugar. 
Même sens dans de nombreux parlers du Maroc: agadir, pl. igudar, 
Ntifa, Imerghan, cte., et surtout celui de « fortin, châleau-magasin, 
crenier, maison fortifiée, ete. », en tachelhit (ef. Mots et Ch. berb., 
p. 3, n. 5 et Doutté, En Tribu, p. 51). 

À Nefousa: maru, pl. imaruin, reporte au lat. murus (ef. H. Schu- 
chardt, Die romanischen Lehnwërter im Berberischen, p. 64). 

mûrir, db, f. h. : alab et totäba; (ar. uah et aussi « être můr » ; 
« le blé est můr » édon itabina; « quand le blé est mûr a məlmi irdon 
&-üäbon. En Nefousi: dvu « il est mùr » ramène à une racine ber- 
bère wu, signifiant, comme en arabe, « être můr » ct aussi « être 
cuil » que le Siwi a pu connaitre sous la forme am (voir cuire). 


N 


nager, sirat, f. h. sérif; parf. : sifaÿ, sifat, isiyaf, nsiyof, siyəfəm, 
isiyfon. Bas., p. 70, ramène le mot à la racine SF qui a donné asif 
« rivière af), L'expression etiklamamane, rapportée par Cailliaud, 
doit sans doute se lire: itikam aman «il entre dans l’eau » ; on ne 
saurait y retrouver une altération de Plar. : d: 
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naître, voir enfanter. Le Nefousi a conservé la forme berbère Au © Eu 
je . À R A r ep- E ` e i ERS) 
« il est né », correspondant à un thème impératif : lal, généralement BAA 
observé dans tous les parlers. 


natte, tamsollot. Les parlers orientaux utilisent une forme: žartil, 
Nefousa ` tagortilt, Ghdamès ; ašertil, Sened, etc., qui figure aussi 
dans le vocabulaire de la généralité des parlers, sauf les touare 


(cf. Mots et Ch. berb., p. 38, n. 3). 


navet, əllə ft (ar. 249); le mot arabe est également connu à Nefousa, 
Ghdamès, Sened, etc. (cf. Mots et Ch. berb., p. 418, n. 1). 


gs 


ne ... pas, loc. adv. de négation ` la (ar. Y). La particule arabe a | 


gem en me 


| ; tendance à se substituer à la berbère: ur ou ul, dans les parlers i 
| | zénètes de l'Est. A Nefousa: ul, se renforce de Ai (ar.) qui se place r 


er 


après le verbe. A Sokna : ngi s'emploie devant un parfait ; abú devant 


Een us me 7 
à 


a 
EN 


H e H D i D H 3 š H 4 $ > 
un impératif : ngi yelli « il n’y a pas » ; ngi əllán « ils ne sont pas ». 
A Ghdamès : wal, wa et ak. 


nègre, ašnəž, pl. fomiän et išəmšān ; Bas., p. 54, « esclave » agmif. 
Stumme, p. 18, donne : ağgməg. Le Nefousi ne connait que le pluriel 
isomgan. Le sing. existe sous la forme (Gand, Mzab, ou iëmoë, Sened, 


za 
ma. 


Aoudjila; ou éfomi, Ouargla, ce: ismog. pl. isəmgān, Sous ct 
ismaÿ, fém. tismaht, Senhadja, Beni Iznacen. 


mme meme esse 


Le Touareg ignore l'expression et utilise akli, pl. iklän, également 
usilé en Zouaoua (cf. en tachelhit: Alu « colorier, tatouer a ` ¿iklan 


l . . e 
it «tatouages, scarifications » ?). A Nefousa : agnau, pl. ignaun, reporte 
| à # L’ ou SL (Guinée). À Sokna: qayu, pl. illémon, apparaissent 
| A A s . ; e D 
| 1 également comme des sobriquets. De mème en tachelhit : assug"i (ar. 
| Ac) et askiu, Beni-Menacer. 
U 


négresse, Zfio, pl. tiyáwin. Même forme à Sencd, Nefousa. Cf. 
Bas., p. 51, « domestique », d’après Bricchetti. L'expression est 
aussi signalée en tachelhit : éasrdya et tawáyya, pl. tiwtwin. En Bera- 


f 
| | di ber: tahardant ou {ahardan selon les parlers corresp. à un masc. 
e ahardan (ar. hartan — Sur taya, cf. Schuchardt, op. cit., p. 48-50. 
| négrillon, aëüëni, pl. əčučnin; fém.: taëuënit, pl. tičučniyin. 
| D 
| NI , neige, əlləlž (ar. ch). 
S D nerf, olarg (ar. Acel Le Nefousi a gardé l'usage du berbère: 
| | azur (cf. Mots et Ch. berb., p. 121, n. 2). 
Sr i nettoyer, əfrət, à Sokna, correspondant à əfrəd e balayer a, Beni- 
H: 
1, 
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Iznacen, etc., ofrod, Zkara (cf. Destaing, Dict. fr.-berb., p. 28); 
afrad « balayures », Aït Izdeg, etc. 

neuf, aträr, pl. träron ; fém. : taträrt, pl. : titrarin, cf. Bas., p. 72; 
Stumme, p. 100 et 103. À Sokna: trir, pl. trirot ; fém. : tririyət, pl. 
trironnāt. Le parler a gardé l’usage d’un mot apparemment berbère, 


tandis que la plupart ne connaissent que l'arabe WYA. 


neveu, Bas., p. 71, donne: gərnuma, d’après Bricchetti: il faut 


lire : ġir n-uma « fils de mon frère ». 


nez, tanzärt, pl. tensar ; Bas., p. 71 (cf. Mots et Ch. berb., p. 113, 
n. 3). 


niche, aklu, pl. kluən. A Nefousa, Sened ` taklut, pl. tikla o petit 
panier rond en alfa pour la ponte des poules ». 


nid, əläšš, pl. l’oëas (ar. , Gel, A Ncfousa: angu, pl. inguyin. 


noce, angāf (voir mariage). Le Nefousi utilise : islan, employé éga- 
lement avec ce sens à Ouargla, Zemmour, ete. ; c’est le pluriel de 
asli ou de isli « fiancé » ou « Jeune marié ». Sur ce mot, ef. Laoust, 
Un texte dans le dialecte berbère des Aït Messad, in Mél. R. Basset, 


tome IT, p. 309,n. ır. 


nœud, akemüs, pl. tkomuson ; ef. takommust, Sous ; takumizt, Ntifa ; 
takmust, Zemmour; ašmäs. Ait Waruin, ete. « objets liés dans le 
kaïk, un coin de mouchoir, cte. », Bas., p. 71, donne" akarus, 
d'après Bricchetti, et le suppose emprunté à Parabe GE « ardillon 
d'une boucle ». Le Touareg connait cependant : karas, avec le sens de 
« nouer »; de même: kors, en tachelhit, est commun, comme : 
akrüs, aërüs, avec le sens de « nœud », dans les parlers zénètes du 
Nord ; nukris, Ntifa, est un « paquet noué », cte. 


noir, azəllāf, pl. in. Les parlers orientaux connaissent surtout 
cette racine, également usitée en Touareg, ct sporadiquement relevée 
en tachelhit. Le v. « être noir » zo{tof eat signalé à Nefousa, Ghda- 
mès, Tattawin; so/tof, à Sokna, pl. sottift; f. pl.: tsuttifonat (cf. 
R. Basset, Les noms de métaux et de couleurs, pp. 27-28 ; et Destaing, 
Interdictions de vocabulaire en berbère, in Mél. R. Basset, tome If, 
PP. 272-273). 

nom, son nom ` ssmiyət-ənnəs (ar.). 

non, la; ula; aula; Bas., p. 72 — À Necfousa: wlaë ; uhu, comme 
en tachelhit — A Sokna: bda. 
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nombril, Bas., p. 72: təmit, d’après Cailliaud; Stumme, p. 102, 
donne timid. Le mot est bien connu et se prononce: timit, Sencd, 
Ghdamès ; tomit, Nefousa; tmiat, Ouargla, cte. (ef. Mots et Ch. 


berb., p. 116, n. 2). 
nord, bahri (ar. rei) 


notables (les), izwarən, litt.: les e grands » (de zur « être 


grand » ?) 
notre, onnaÿ, $ 210. 


nourrice, Bas., p. 72, donne: guimbée, d'aprés Cailliaud ; il faut 
lire: g-tumbar «il tettera a. 


nourriture, zočū ; nča noëu « nous avons mangé », cf. uëu, Nelousa ; 
aëu, Ghdamès; ača, Sened; uëën, Ouargla, ete., dérivés de: əč ou 
o$ o manger ». Une forme, avec m préfixé: mača s'observe chez les 
Beni-Iznacen, Izayan, cte., et correspond à une forme plus complète : 
tamaëa, Zemmour ` amotéu, Sous. 


nous, nčíni; cf. noëon, Nefousa; oëtoni, Sokna; šnini, Sened; 
nakkonin, Ghdamès, ete. (cf. R. Basset, Et. sur les dial. berb., p. 82 
sq. ; Destaing, Et. sur le dial. berb. des A. Seghrouchen, pp. 231-32). 


nouvelle, Whbär (ar. ys). I existe un mot berbère: inogmisson, 
x 
qui est un pl., Ntifa, cte. ; ct isalan, Ahaggar, qui est également un 
pl. et dérive de sal o eplendre » =- 6 annopeer ane bonne nouvelle » 
bəššor (ar. és); « individu que Ton dépêche pour annoncer une 
wei 
bonne nouvelle » : absir (ar). 


noyau (de datte), agrom ; Bas., p. 52, « jagoromain », mot altéré 
où l’on reconnait le verbe door « être dur ». En réalité, le mot est 
un pluriel dont le singulier est: agormi. La forme au surplus est 
usitéc dans le Sous avec le même sens ` agormi, pl. igorma et aÿormi 


ES le . e e d ` d ` o a PES 
— À Nefousa: goss, pl. igosson, comme à Ghdamès: igos, pl. iġgsan 
désignent un « os » et par extension un « noyau » comme dans un 


grand nombre de parlers (cf. Mots et Ch. berb., p. 474 « noyau »). 
nu, «il va pieds nus » itákəl hafira (ar. Les) — Bas., p. 72, donne 
« zeletan » d'après Cailliaud qu'il convient de rapporter à Var. bit 
nuage, loÿmäm (ar. dëi — À Ghdamès: Gënau, et à Sokna: 
toïnau, reportent à une expression bien connue comme étant le nom 
du « tonnerre », dans nombre de parlers du Maroc (cf. Mots ct Ch. 


berb., p. 189, n. 6). 
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nuit, à, pl. liyali (ar. J3) — « cette nuit » ia — « une nuit »: got 


n-ollilat — « la nuit » dogyét — cf. Bas., p. 72; Stamme, p. 102 ; 
Mots et Ch. berb., p. 181, n. 2. Le mot correspond à une forme id 
plus fréquemment signalée — « passer la nuit »: bat (ar. oL); 
g-mani batät ? « où as-tu passé la nuit? » — Le Nefousi fait usage 
du mot berbère : ons; d'où {omonsiut « gite de nuit a. 


nuque, sungret — Bas., p. 72 rapporte Leb d’après Minutoli ; il 
faut lire zumoga « cou ». 


O 


objet, le Nefousi ` tagausa, pl. togausiwin, reporte à ` tagausa fami- 
lier anx parlers marocains de (Atlas, Ntifa, Sous, etc. Rapporté par 


H. Schuchardt à causa (Die rom. Lehn. im Berb., p. 73). 


obscurité, Bas., p. 72 donne tosalast, d’après Bricchetti ; cf. tallast, 
Nefousa ; tallost, Ghdamès ; tasullast, Sokna ; tsalləst, Sened ; tsallast, 
Ouargla. Il existe un verbe : ¿lis « être obscur a, parf. : illas, dont la E 
f. F. est sillis, Sous, avec le sens de « obscurcir ». Sur le mot cf. Mots | 
el Ch. berb., p. 182, n. 2. 


odeur, sənnət (ar. ie); Bas., p. 73 «une bonne odeur » sannot | 
(Oäbeiat ` a uue siauvalse » sonne tuknialt = Mème mot à Éuhia : | 
sännot. Le Nefousi a le mot berbère: alu, correspondant à adu, 
Ghdamès, Ahaggar, Sous, cte. 


œil, Zeit, pl. etlawin; Bas., p. 73; Stumme, p. 97 donne Hi pl. 
litiwen. Le mot a aussi le sens de « source » ct figure dans tous les 
parlers (cf. Mots et Ch. berb., p. 112, n. 5) — Le « mauvais œil » : 
anozsi; hazdi. 

œuf, £abotaot, pl. tibotüvin. Bas., p. 73 « altération évidente de 
l'arabe Les » (sur le nom de l'œuf en berbère, ef. Destaing, Int. de 
voc. en berb., in Mél. R. Basset, t. If, p. 270-272 — A. Basset, Sur 
quelques termes berbères concernant la basse-cour, in Mél. H. Basset, 
t. I, p. 14-20.) 

ogre, əmzā, pl. əmzáwən ; le mot est connu sous la forme: amza, 
dans de nombreux parlers Zénètes du Nord (Beni Snous, Beni 
Menacer, etc.) ; il a été rapporté à : omaz e prendre, saisir » — La 
forme targo désigne en Siwi un « revenant ». Même mot: torgü, 
pl. torsiwin, à Sokna, pour désigner un e ogre » et plus générale- 
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ment ailleurs une o ogresse » : torgu, Beni Snous, Beni Salah, etc. 
On signale une forme: agrud «ogre», pl. agrodon; tagrût, pl 
lagrodin « ogresse » dans le groupe des Ntifa, dérivée apparemment 
d’une même racine. (Sur les noms de «l'ogre» en berbère, cf. 
H. Schuchardt, Die roman. Lehn. im Berb., p. 70-72.) 

oie, sauvage ` lauzzont, pl. tiuzzənin (ar. 53); Bas., p. 73. 

oignon, afollu, pl. ifollan — Bas., p. 73 offilin, d'après Cailliaud, 
‘apporte le mot à uhfil, Bougie « oignon sauvage » — Stumme donne: 
a fillu, pl. fillan. Te mot est connu de la plupart des parlers de l'Est : 
aflil, Ghdamès ; ifalili, pl. tfalilan ; afelllu, Sokna ; et aussi en Nubie. 
À Nefousa: salim, pl. t-on, reporte à une forme : azalim, signalée 
dans tous les parlers du Maroc. 

oiseau, aëti, pl. ioan. Bas., p. 74 donne également: Ahat, 
d’après Brioche et Stumme : agtit, pl. igtät. L'expression figure, 
légèrement modifiée, dans la généralité des parlers pour désigner un 
« petit oiseau » : aëtit, Sened ; aïotit, Nefousa; aëïdid, Ouargla ; 
agədid, Ghat; agdid, Sous ; afissit, Ghdamès (cf. en Ahaggar, 
oggəd « sauter » et « voler; se mouvoir en lair au moyen d'ailes ». 

Parmi les noms d'oiseaux déterminés ou non: buhäsäm (ar.) — 


bu-čičmäs — bu-tinsi — bu-fsair — uadgi — ssyür, épervier ou faucon 
(ar. Gel — Lamäll, gros oiseau aquatique — (est qåsqůs — tasottaqt 
n-agorni, de la grosseur de la tourterelle -- Aug múlin (ar.) — 
sonsina — tallant — hornūk — črəčro — hogosqolla — tamgúűgost. 


« 


ressemble à la bergeronnette, très familier dans les entrepôts de 
dattes. 

olive, coll. : asommür, Bas., p. 74. 

olivette, atil n-azəmmūr. 

olivier, éasomm"orl, tazommurt, pl. tisommurin (Sur les noms de 
Polivier et de l'huile d'olive chez les Berbères, cf. Mots ct Ch. berb., 
p. 444, sq.). 

ombre, Zoll, ålall (ar. ND). Le nom berbère : tili, s’est conservé à 
Ghdamès, Sened, etc. (cf. Mots et Ch. berb., p. 187, n. 4). 

once, vagga, duel: uaggaət'in (ar. GG 

oncle, “ammi, oncle paternel (ar. Ze), 

ongle, ačir, pl. əččirən; cf. Bas., p. 75; Stumme, p. 103, aššər, 
pl. ésaron, Nefousa ` aëkor, pl. iškarən, Ghdamès ; istor, pl. askaron, 


Chleuh, etc. (cf. Mots et Ch. berb., p. 119, n. 3). 
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onze, « onze jours » : hädaër-iynim (ar. éco). 

or, tabar (ar. J5); Bas., p. 75. Le nom berbère s’est conservé dans 
les autres parlers : uroÿ, Nefousa ; urag, Sokna; auraġ, Sened, etc. 
(cf. R. Basset, Les noms des métaux et des couleurs en berbère). 


orange, əlimūn (ar.). 
oratoire, lomsalla, lamsolla (ar. | Le). 


oreille, tamozsuht, pl. tümossugin ; cf. Bas., p. 75. Même forme à 
Sokna: tamozsiht, pl. tmäzsin. Le Nefousi utilise: tomodgit, pl. 
tomodgin, correspondant à famogit, Sencd ; tamgit, Ouargla. Le mot 
Siwi se rapproche du correspondant chelha donné sous une forme 
masculine: amossug, mais au pl. imozsag (cf. Mots ct Ch. berb., 
p.114, n. D). 

orge, éomzin, Bas., p. 76 (cf. Mots et Ch. berb., p. 264, n. 1). 

orgelet, alů4, pl. ilüton. Cf. ilitt, Ntifa, alətti, Beni Snous, ; illod, 
Zouaoua ; ild, Sous, etc. 


orphelin, « de père ou de mère» itim, pl. ttämd (ar. (2); « de 


père et de mère » agozsün, pl. ton; fém.: taguzzənt, pl. tiguzzunin. 
A Nefousa: gusil, correspondant à agušil, Sened; ogëndat, Ghat; 
adugil, Ghdamès ; ayuëtl, Bent Iznacen ; Zeie, Chleuh, etc. 

orteil, famdamt, pl. timodnen, correspondant à {afodont, pl. tafidnin, 
Ghdamès ; tifdont, pl. tifodnin, Chleuh ct la plupart des parlers 
(Mots et Ch. berb., p. 120, n. 3). 

os, igos, pl. iġsān ct igossän, Bas., p. 76. C’est la forme uniformé- 
ment signalée dans tous les parlers, avec parfois la permutation du $ 
en À. 


ôter, voir enlever. 

ou, nomma S 276, Dag, Nclousa ; ag, Sened, etc. 

où, man-d; g-mani S 228 — d'où: sal mani, Sokna; s-mani, 
Nefousa. 

oublier, otu ` parf. ttug, ittu, nottu, ctc. Même forme, Sencd, 
Ouargla, etc ; ottu, parf. (td, Sokna; et otta, Nelousa. 

ouest, garbi (ar. D). 

oui, i; in‘am, Nefousa. Bas., p. 76. 


ouvrir, oftok, f. h. fottok (ar. ska) — «ouvre la porte» oftok 
ŭlbāb ; parf. ftokağ, iftək, iftokon — forme pas. ifttka « il est ouvert » 
— « La porte resta ouverte a" &lbab iqim ifttka. 
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outre, aiddid ; « une outre d’eau » aiddid n-amän (cf. Mots ct Ch. 
berb., p. 36, n. 5); Bas., p. 76. A Sokna : tammért «outre à battre 
le beurre » reporte sans doute à : zanuart, Touareg, {aënart, 


À. Ouirra, etc. (cf. Mots et Ch. berb., p. 36, n. 6). 


P 


paillasson, əlbərś, petite natte ronde en alfa, ornée de dessins de 
couleur, d’un mètre environ de circonférence, sur laquelle on dépose 
les plats au moment de servir le repas. On la suspend au mur après 
usage. Cf. le Nelousi olfor$ « fond de pierre du moulin à huile » 

paille, {üm, Bas., p. 76, comme à Sened, Ouargla ; ulam, Nefousa ; 
ulum, Ghdamès, ete., contre: alim, en Bcraber-Chleuh (ef. Mots et 
Ch. berb., p. 354, n. 2). 

pain, « cuit au four appelé » {abont: agÿrif (ar. Ce jé); Bas., p. 77 
— On note aussi: {ÿori, qui reporte à ¿ġiri, pl. tgiriwin, Sokna. Ail- 
leurs, c’est le mot: agrum, Nefousa, Ghdamès, Sened, cte., out est le 
plus souvent relevé (ef. M. et Ch. berb., p. 76, n. 6 etp. 77, D. 5). 

paître, «il fait paitre les moutons o irrăo tigida (ar. CE « Va 
faire paitre les moutons » roh srah s-lisida (ar. Cr). 

paire, son o deux » Nefousa : l'expression : ayuga, parait inconnue 
des parlers orientaux. 

palais, srait (ar. SU) — « palais buccal» tasgäft n-umbu (ar. 

> 

sie). 

palme, l'amüd, pl. läfamamid (ar. ».2), djérids au bout desquels 
on allume un chiffon imbibé d'huile et que lon promène la nuit de 
l’Achoura. À Nefousa : tufa, pl. tufasvin ` Ghdamès: zilu, pl. tlua ; 
Sokna : théli, pl. thulanin (sur ces mots, ef. Mots et Ch. berb., 
p. 475 « palme »). 

palmier, tazdāt, pl. zazday; Bas., p. 77; cf. tozdi, pl. tosdai, 
Nefousa; tozdot, pl. tisdain, Dened ` tazdit, pl. tozddi, Sokna ` tazdait, 
Ghat, Ouargla, ete. C’est sous cette dernière forme que le mot est le 
plus souvent rapporté, Bcraber-Chleuh, ete. -— Le palmier-dattier 
porte par ailleurs des appellations assez diverses (cf. Laoust, Cours 
de berb. mar. Dialectes du Haut et de l’Anti-Atlas, p. 121) A 


Siwa, on note encore: tasutat, pl. tisütin, ef. Bas., p. 77: tazutat 
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d’après Müller; Stumme donne {asuttot et tazuətit d'après Bricchetti 
— ažobbār ou ašubbār, pl. išəbbárən, également à Siwa est le nom 
d’un e petit palmier-dattier » et aussi celui d’une variété de dattes 
ar. U>). 
( 2 ` ) $ LU e $ 

pan, Cr “apporté par Minutoli doit se lire: amä‘abus ; le mot 
signifie « queue ». 

panicule, « du maïs » ¿Ššušət, pl. tišuša n-tamozzua (ar. Lee. 

panier, « coufle en alfa » ta'adalt, Bas., p. 77 (ar. Jos) (voir cor- 
beille ; coufle). A Nefousa ` tosunit, « panier en alfa», pl. losunai, 
reporte à: tisonit, Ahaggar, ete., et vraisemblablement à: ishni 
«grande corbeille utilisée au transport des gerbes sur l'aire à battre », 
Ntüfa; cf. Mots’et Ch. berb., p. 37, n. 4 — A Sokna: tamogidna, pl. 
toməgidniwin o pett panier» ; tamonfult, pl. tmanfál« grand panier a. 

panse, SE (ar. DS). | 

pantalon, saruolon, soruolon (ar. \ t); hommes et femmes portent 
un pantalon taillé dans une étofle achetée au dchors. 

D D md ` D S 

papier, ¿iorta ` Bas., p. 63, le rapporte à l'arabe : LY et Stumme, 
p. 97, au roman « carta »: le ¿ correspond à c. Cf. « cattus » deve- 
nant : dallos e chat ». 

papillon, zrizmá. À Nefousa : fortuttu, forme fréquemment signalée 
avec quelques légères variantes ` afortota, Ghat; afortbttu, Beni- 
Pznacen, ete. C'est queiqueluis le nom de l'hirondelle : fortottu, Sous, 
etc. (sur le mot cf. W. Marçais, p. 412). 

parce que, « il n’est pas venu hier parce qu'il est malade » l-usəd 
itollin ab'ad iutina. 

` H ` D H Dore, ‘71 e et A H ` ` t 

pareil, sua, sua (ar. 1 lo) — sahod, wahed (ar. 3> a). 

parole, voir mot. 

partage, disini, n. v. du v. san « partager ». A Ncfousa: zuni; 
Ghdamès : isin, comme à Sokna. 

partager, san, f. h. iganna ; « partagez en trois» sanuot af lata 
— cf. zun, Nefousa, Sened, Ouargla, cte.; azan, Ghdamès ; uzan, 
Ahaggar, ecte. Le mot, également connu des parlers du Maroc, a 
fourni de nombreux dérivés (cf. Mots et Ch. berb., p. 183, n. 2; 
410, n. 3; 418, n. 2). 

parents, « le père etla mère » dran, à rapporter à : aru « enfanter, 
engendrer » — En Nefousi: si iron e ceux qui ont engendré » ; 


Bass WER? 
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wi k-irwən « tes parents »; cf. en tachelhit: mak iron? e qui es- 
‘tu? quit’a mis au monde ? » — De même en Touareg: imərawən 
« le père et la mère, les parents ». 
Le Siwi utilise aussi l'arabe : lualdeyen DL 
parer, « passer au feu, flamber une peau pour en enlever les poils » 
Sonkaf. 
parler, siwol, f. h. sawal; Bass., p. 78 — De même à Sokna, 
Nefousa, Ouargla, cte., comme dans la plupart des parlers. 
parti, faction : sof (ar. $~); les habitants des oasis naguère 
encore étaient divisés en deux grands partis qui groupaient les 
«gens de l'Est » : šargiyin, et les « gens de l'Ouest » gorbiyin. 
pas, tikli, Nefousa; cf. tikkilt, pl. tikkal, Ahaggar. 
passer, fol, f. h. oi f. f. sfol, f. h. sfla, parf. : flig, flit, ifla, 
nfla, [ləm (flima), iflon (iflina) — « nous passâmes à Zeitoun » : nfla 
s-zsilūn ; « celui qui passera lui jettera sa pierre » wan øg-ifol, 
g-l'adfas adgāg — A Nefousa ` afol; parf. iflu « passer par... » ; cf. 
əfəl, Touareg « quitter, partir de..., ct par ext. déborder » ; ənfəl, 
Zouaoua, « déborder », ete. Racine berbère qui compte des dérivés 
dans tous les parlers, et à laquelle en particulier il parait possible de 
rapporter : asoffil, Ahaggar, dans ahol n-asa/ffil « jour où on déplace 
son bivouac ou son campement pour aller dans un pâturage nouveau 
et Prais». En Reraber, Pexpression s'entend: id usofu’ ci désiene 
« la première nuit que le transhumant passe dans un bivouac nou- 
veau ». J'ai rapporté aso/ul à lar. fal «augure » usité dans la forme 
verbale: sfat « tirer des augures ». L'usage veut, en cffet, que l’on 
tire des pronostics sur le sort réservé aux gens el aux troupeaux au 
cours du nouveau campement (cf. Laoust, PHabitation chez les 
transhumants du Maroc central). Si Pon UGent compte du fait que les 
parlers touuregs sont à peine touchés par l'arabe il serait assez 
indiqué de considérer asaffil et asoful, comme des noms verbaux de 
sfol, f. F. de əfəl « faire passer, faire quitter », ct, dans ce cas parti- 
culier, d’un bivac (ou d'un påturage) à Pautre. 
pastèque, taməksa, ef. tamisa, Mzab, cte. — À Nefousa : tadulat, 
comme à Ghdamès : addi, reportent à lar. : GK également usité 
dans les parlers marocains, mais sous la forme: ddellah, Sous, ete. 
(ef. Mots et Ch. berb., p. 420, n. 1). 
pâte, arokti; Bas., p. 78 (ef. Mots et Ch. berb., p. 76, n. 3). A 
Siwa, la pâte est pétrie sur une peau, appelée ` olkursi, ou dans un 


Laoust. 18 
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plat : tis®it. La « pâte levée » se nômme ` amonsi, pl. imonsiun — A 
Nefousa, la « pâte de farine d'orge, de figues et d'huile a se dit: 
tumman, mot qui parait voisin de : ¿zummit, familier en tachelhit pour 
désigner aussi « unc pâle de farine de grains grillés mêlée à de 
l'huile » (cf. Mots ct Ch. berb., p. 309) 
après concassage au moulin : ilig, mot qu'on rapprochera de alig 
« pulpe du fruit d'arganier » cf. Laoust, Cours de berb. mar. (Dial. 
du Haut et de l’Anti-Atlas, p. 143). 


paume, əlkəf (ar. LES ). À Nefousa : udom nufos, litt. : « face de 
la main ». Le mot rapporté par Bas., p. 78 : tasutolt, est inconnu 


La « pâte d'olives » obtenue 


avec ce sens. Le mot berbère eat: tidikolt (cf. Mots et Ch. berb., 
p. 119, n. 5) auquel il conviendrait de rapprocher ` adonëol, signalé 
a Ghdamès. 

paupière, amür, pl. imúrən n-ollusin. 

pauvre, afqri, Bas., p. 78 (ar. v) — À ÑNcefousa : azawali (ar. 
Ju correspond au Siwi: əzəggala, qui est un pluriel et désigne des 
« pauvres, des malheureux ou des ouvriers ». 

pays, tamārt, pl. timura, Bas., p. 91 «terre ». Le mot figure dans 
le vocabulaire des parlers orientaux et zénètes du Nord sous des 
formes à peine diflérentes ; on l’oppose à : {amazirt, qui a aussi ce 
sens dans les parlers marocains du groupe Sanhadja-Masmouda. On 
relève : found, pl. timúra, Sened, Ghdamès, Ouargla ; pl. mura, 
Sokna; tomura, Nefousa, etc. 

peau, Haut, pl. man; Bas., p. 78. Même forme: ilom, Sokna, 
Gbst; ilam, Ghdamès. Une forme: aglim, s'observe à Sened, 
Ouarpla ; elle correspond à : uglim, Nelousa ; ailim, Djerba, cte. 

Le mot arabe : gold (51) est aussi employé. Le Siwi donne encore 
le nom de : tanokurdäst, pl. tunkordosirin, à la peau fraiche de mou- 
ton ou de chèvre qu'on épile ct prépare après lavoir découpé en 
petits morceaux pour en faire un mets dont on se montre très friand. 
Le mot est à rapprocher de: téurdest, Mzab ` takurdasi, Dads, cle., 
mots qui désignent des sortes de saucisses failes de hachis de tripes 
bourrés dans des morceaux d’intestin (cf. Mots et Ch. berb., p. 79, 
n, 4). 

La « peau » sur laquelle on pétrit la pâte se nomme əlkūrsi (ar.); 
le nom berbère souvent noté ailleurs est: aləmsir. 


péché, oläharäm (ar. ech — iorrah olähräm, « il se conduit 


mal, il suit la voic du péché ». 


$. 


EE 
en RE EE EM E LV Rep Ca e es 
, TRES Ce cie cf ee WË 
A EE, A 
H D | ` À 


GLOSSAIRE FRANÇGAIS-BERBÈRE 275 


pédoncules d’un régime de dattes ; brindilles du régime où sont 
attachées les daltes : igillon, ‘pl. de agil « bras » (voir ce mot). 

peigne, tamšit, Bas., p. 79 (ar. Li) — À Nclousa : tamosrait, pl. 
tomosrain dérive d’une forme sri e dénouer » qui est clle-même une 
f. f. de ri « oûvrir ». 

peine, fatigue : lobdär (ar.). 

pencher (sc) nəz, f. h. nozz; « elle se penche sur lui » tonz-as; 
conj. à la voix passive: nsiġa, nzila, inzáya, nonzáya, onzima, onzina. 
Le verbe, de type dad en Siwi, correspond à un type ` a'coc? : anas, 
Chenoua, Zouaouu, cte., ou ic'oc* : inoz, A. Seghrouchen, etc. 

pépin « de raisin » : aÿrom n-təzrin (voir noyau) — « pépin de pas- 
tèque » scortrat n-tamoksa (ar. w” a? 

A 

pendre, ägol, f. h. tágəl; « ne le pends pas »: la tagia — parf. : 
uglaġ, uglat, iugəl, nugol, uglom, iuglon — Le verbe s'observe dans 
la plupart des dialectes sous une forme : aC'C?, au thème-impératif, 
et uC'C?, au thème parfait. 

percer, voir trouer. 

perdre, under, uudar; n. v. audär « j'ai perdu mon mouton » 
uwndras igid-onnao ; « l'homme s'est perdu dans le désert » ao grid 
\ 


ivadar g-oddäfa. Bas., p. 759. À rapporter à l'arabe : 


e A 

père, abba; « le père de la fillette »: abba-nnəsn-tleċa. Bas., p. 79 
donne aussi: abba et abban, d'après Cailliaud, avec la voyelle termi- 
nale fortement nasalisée : abba. Stumme, p. 105 donne ` abdánnis 
« son père » — À Nefousa: baba, pl. ibaba (pour id baba), de 
même ` bába, à Sokna, est connu en Siwi pour désigner des person- 
nages religieux, des marabouts (sur baba, cf. W. Margais, p. 226 
ct 238). 

« grand-père » : šəddi (ar. 3s). 

ersonne, o individu a: atərrās, pl. i—ən (ar. , 5). 

p Es » P ( all 

peser, à Nefousa : ozuot, correspond à Gad « mesurer » Matmata, 
etc. C’est généralement le mot arabe : zən (y +) qui prévaut dans la 
généralité des parlers. 

petit, ahkīk, f. t—t; et ahkika, hakik; plus petit que... Rakik 
n... 7 Bas., p. 79 donne: Le) ; Stumme, p. 101, hakik. 

La racine berbère MZI est connue des parlers orientaux sous des 
formes assez variées : Sokna : məzşl, pl. mčzzukət; f. mozsokiyat, pl. 
moszuknat ` Nelousa : məšək, pl. moëukot ; Ghdamès : mottid. 
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pétrir, ogg, äogg; l. h. : loger. toltáwin itugson « les femmes pé- 
trissent » ; forme également en usage dans les parlers zénètes du Nord, 
et quelques parlers berabers. A Nefousa arwi (ar. GPE a Ghdamès : 
sidəf, parf. : isidfu ; ou: səlbu, sont des f. f. d’origine assez énigma- 
tique. 

peu « être en petite quantité » dors; idorson ois sont en petit 
nombre » ; dors n « en plus petite quantité que... ». Le verbe se 
vocalise : drüs, dans la plupart des parlers : Sokna, Sencd, Nefousa 
etc. La f. h. : zidrūs ou tidräs, observée dans quelques parlers du 
groupe tachelhit laisserait supposée une forme originelle : idrus, qui 
est celle des verbes d'état. 

« un peu » adv. de quant. : Aibba ; habba (ar. ke); Bas., p. 79; 
Stumme, p. 105 : haibä — A Ncfousa : aššar; Ghdamès : iktu et 
ogdu, sans doute pour ikt « quantité » et & part. démonstralive. 


peur avoir: ərf; f. h. wrraf; f. f ssarf; « n'ayez pas peur » : la 
brrafüt; « j'ai peur de lui » : rofgas ; « pourquoi as-tu peur 
d'eux » : ia roftason P; « ils ont peur de leurs ennemis » érfnason 
il'ada-nson. n. v. la « peur » tarofi. Bas., p. 47 : « la racine RE 
marque l’idée de colère et de chaleur », En Zouaoua orfu « se mettre 
en colère ». 

On relève dans les parlers orientaux les deux formes sggad, Sened ; 
oksad, Ghdamès « avoir peur» que l'on retrouve légèrement modi- 
fiées dans la généralité des parlers. À Nefousa, comme à Ouargla, la 
forme : 2gsod, se trouve execptionnellement précédée d’un a susceptible 
de se modifier en «v au parfait (Sur la racine KSD exprimant l’idée 
de « craindre », cf. R. Basset, Et. sur les dial. berb., P. 73). 


peureux, adollal, pl. i— an; Bas., p. 79 (ar.). 


peut-être, áfi (ar.). 

phallus, #bibot ` la forme apparait empruntée au vocabulaire enfan- 
tin: bibi; on la signale dans un grand nombre de parlers n'ayant 
apparemment aucune relation entre eux (cf. Mots et Ch. berb., 
p. 119, n. 4 et 117, n.1). 

piailler, « les oiseaux piaillent » ééortäton t$otiän. 

piastre, « dix grosses pilastres égyptiennes » : ‘aëra sag. 

pièce, voir chambre — « morceau » oëugot, pl. tišuqa ; « des pièces 
d’étoffe » : zišuqa allogmos. 


pied, Jär, pl. färon (et itarinon). Bas., p. 79 et Stumme, p. 99, 
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‘apportent également tar. En lang. enf.: káka — On relève en outre 
un pl. : 4$ka, correspondant à une forme plus complète ` Ziškán 
observée à Sokna : au sing. : tiékont, « va à pied » roh tikli, à Siwa, 
ct s-tiskan, à Sokna. 

Bas., p. 79, donne aussi Xaus, tsila d’après Minutoli ; l'expression 
est bien connue de nombreux parlers avec des acceptions assez 
diverses : zasila, pl. tisaliwin « fer à cheval a, Sous ; tisilt, pl. isila 
« chaussures, sandales, semelles, fer à cheval, plante du pied ; pied 
d'un animal, etc. », Ntifa. Il convient peut-être aussi de la rapprocher 
du nom du « sep de la charrue » souvent relevée sous une forme : 
(elt, et ses variantes (cf. Mots et Ch. berb., p. 284), et Schuchardt, 
op. cit., p. bo, qui ramène le mot au latin : solea). 


piège, noms de différents pièges : gs (ar.); tasommot, litt. 
« corde » ; ¿ġanimt, litt. : « roseau » ; adri, litt. : « épine ». 


pierre, ¿ġoġət, pl. : ligofÿa ; de même à Sokna : téagit, pl. igugän 


(pour le moulin : tasort, pl. tstra) — Le Siwi connaît aussi : adsäÿ 
et adga, pl. déagon, forme familière à quelques autres parlers, 
Nefousa, Ouargla, etc. (ef. Bas , p. 81) — La forme : wsowont, pl. 


təsowanin, reporte à l'arabe: Gs, qui sous la forme ` tasaivunt, 
désigne à Nefousa « une pierre à fusil ». Celle-ei se nomme encore, 
dans le mème parler: misi, pl. lomisivin, elmnssait à Sened. Les 
expressions désignant le « silex» ou « pierre à feu » sont empruntées 
bJ s g A H D DÉI e Ch D evy ge 
a une racine MS en Beraber-Chleuh : iun’, Nlifa, timišša, Aït Atta, 
ete. (cf. Destuing, Int. de voc. en berb., p. 256). 

pigeon, abdir, pl. əbdīrən; f. tabdirt, pl. tebdir‘in: le Siwi, dans 
ce mot, présente la métathèse de la labiale et de la dentale. La forme 
la plus généralement signalée même en Touareg est: adbir, Nefousa, 
Sokna ; adbir, Beni Iznacen, (ir, Zouaoua, atbir, Sous, etc. cf. 
Bas. p. 8o. 

piment, afolfol (ar. Je); n. d'un. : tafolfolt, pl. tifolfilin. 

pioche, olfas (ar. uË) A Nefousa : agolzim, expression souvent 
relevée et apparemment berbère (cf. Mots et Ch. berb. p. 273, n. 4). 

piocher, « bêcher la terre a ‘uzaqg (ar. ., JE l'azaqg, « piochage ; 
fait de piocher ». 

piquer, ZE (ar. te) ; «il ma piqué » tkt; «ilne l’a pas piqué » 
la iëuka — «piquer» (scorpion) ngor (ar. 8 ?); « le scorpion m’a 
piqué » digordomt tngr-i, pl. tigərdúmin inqərn-i — «piquer » 
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(moustique) ‘et a mordre »: əddəd, f. h. Addad: « il min piqué » 
yəddəd-i. Voir mordre. 


piquet, 45, pl. igišən, ct aussi « pieu enfoncé dans le mur d’une 
chambre et servant de porte-manteau ». C’est là le nom généralement 
signalé dans les parlers zénètes. A Nefousa le « piquet» planté dans 
un mur ct réservé au même usage se nomme: sagol, pl. isugal (de 
agol, pendre). À Ghdamès : assaz, pl. ossason, reste localisé dans ce 
parler. Une forme: tagust « picu et piquet de tente » est familière 
aux parlers du groupe Beraber-Chleuh; concurremment en tamaziht, 
AVEC: AIƏrZU, agatu, tafule (cf. Laoust, PHab. chez les transh. du 
Maroc Central, p. 166). Le Siwi ignore ces expressions cl désigne lę 
« piquet de tente » əlmətbət, pl. ləmtābīit (ar À. 


pis, (el om ən-tfunast « mamelles de vache ». Le mot berbère : 
tangi, pl. tangisin est relevé à Nefousa dans le même sens, cf. zangi, 
Beni Iznacen, ete., zanga « mamelle » Rif (Ibeqq.); timgi « glande 
mammaire » Ouargla; tanagut, Sous, « pis » expression renfermant 
le mot agu quiest le nom du « lait» correspondant à agi dans les 
aulres formes. 

pivot, « du moulin à bras » oun mtasäri, pl. égémen ` ef. ugam, 
Zemmour; šum, A. Seghrouchen; um, A. Wavaïn, ete. (ct. Mots 


et Ch. berb. p. 44). 

pistachier, dog, pi. diugin, Delousa. 

pitié, «il eut pitié de moi » lihān follä ; « elle neut pitié de lui » : 
la tohän follas (ar. y) 

place, voir endroit. 


SA leo se R EMS ; t i 
plafond, zasqoft (ar. Csi); et plus souvent: stah (ar. =) « te 


rasse » et « étage ». 


6 
À Nefousa : (Ga, pl. tizzuin, désigne un « plant ď'olivier », mais le 


plant, « jeune plant à transplanter a Zëärsat: pl. tigorsa (ar. QU) 


mot reporte à une racine berbère: 9554 « planter» Sous, Ntifa ct 
aussi la plupart des parlers zénètes ct touaregs (033); parmi les 
dérivés: ugu « plantation » Nüfa; ¿ugut « plant» qui explique la 
forme du Nefousi : ziszi, spécialement réservée à P «olivier ». 


plante, afsür, nom d'une plante épineuse qui est fauchée et donnée 
en fourrage aux chameaux. Cf. äfossur, Ahaggar « fagonia Bruguieri » 
Batt. B. T. (ar. tolihia)? — agul, Bas. p. 54 «sorte de plante 
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| épineuse qui croît dans les terres abandonnées et sert d'engrais » zà 

hušanat (en ar. hažən ?). | 
planter, garros, f.h. gorrās (ar. uy?) cf. W. Marçais p. 402 — 

n. v. agorras. À Nefousa : əzza, comme à Sokna: ozzu, parf. izzá, 


fo] 
n. v. Gë, reporte au mot berbère généralement conservé. 


plat, « cuire le pain » ¿abont olhadid (ar.) — dans lequel on pétrit 


Eyes) — pour les ragoûts ` {aëin 


la pâte: agosri, pl. igosrtyan (ar. 
(ar. pell 

plateau, «en sparterie dans lequel on présente le pain, les 
dattes, etc. »: Graad — ou: disit, Leit, pl. tisiwain, utilisé comme 
«van »; le mot possède une aire de dispersie ` particulièrement 
étendue (cf. Mots ct Ch. berb. p. 37, n. 3) — olmisan, plateau de 
bois du pressoir à huile placé sur la pile de scourtins (ar. . lysa). 

plâtre, Bas. p. Bo « guibs » d’après Cailliaud (ar. QU). A 
Ghdamès : olgibs — A Nefousa : imšəm, plutôt connu sous la forme 
féminine : éimé$omt, à Ouargla, Mzab (voir M. Mercier, la Civilisation 
urbaine au Mzab, p. 208). 

plein, être: iččūr, Sokna; toëcar «il est plein » Nefousa : (kën, 
Ghdamès, ete., forme berbère fortement concurrencée au Maroc par 
Parube d 

pleurer, guls, f. b. solos. « Pourquoi pleures-tu ? » yara golsal? 
Das. p. So. A Sokna: of, parf.: EE, f. h. æU, ramène à une racine 
berbère en usage dans les parlers du groupe Beraber-Chleuh : ai 
Beni-Mouild, parf. yalla; alla, Ntifa, Sous, qui est une f. h. On 
note, en dehors du groupe et d'une façon sporadique: tl, Aurès, 
Metmata, Figuig. On oppose à ce mot, la forme: ru, souvent utilisée 
sous sa f. h. ¿ru ou ttru: Beni-Iznacen, ete. A Nefousa: orral, et à 
Ghdamès : aszat, sont des formes toutes locales. 

pleurs, à Sokna : imtáwən ` Nefousa imottaun pl. de ametta, égale- 
ment connu à Siwa (voir larmes). 

pleuvoir, « il pleut » (ot anzär, litt. : « la pluie tombe » f. f. de 
ulå « tomber » (voir ce mot). 

plomb, arsäs (ar. noe? ərrəşåş désigne aussi une « balle de 
fusil » — Bas. p. 80 — A Sened: buldun, conserve peut-être une 
forme berbère : aldun, sporadiquement signalée dans la masse des 
parlers. 


plonger, daag, f. h. gerråq (ar. | 5,5, cf. W. Margais, p. 403) — 
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Bas. p. 80 rapporte o jagara cataouénne» d’après Cailliaud; il 
semble qu'il faille comprendre : iġorəq itawən, lit. : « il plonge et il 
remonte ». l 

pluie, anzār, cf. Stumme, p. 106. Même forme à Nefousa: anzor ; 
Sened: änsor; mais: anazar, Ghdamès; amsar, Ouargla ; amzár, 
Sokna (cf. Mots et Ch. berb. p. 188, n. 7). 

plume, d'oiseau : orr18, coll. (ar. D) mn. d’u.: torritot, pl. tirrtša 
— À Nefousa: tobulbulot, pl. tobutbulin — A Sokna: tarialt, pl. 
toréalin. Le mot berbère le plus souvent relevé : afrau, Ahaggar, etc., 
désigne aussi une «feuille a. 


plus que, ¿om n et tum n; Bas. p. 5o de lar. e ou de? 


À Nefousa: ugar, comme à Ghdamès, reporte à une forme : wgär, 
Nufa ; noir, Sous, dérivée de : agor « surpasser ». 

poche, anbiž, pl. ənbišon (ar. L_uæ par métathèse du ë et du b). 

poids, au, s-əlmizān (ar. or). 

poignée, « manche d’une faucille »: (äs n-amšīr (v. main); « du 
plat à cuire le pain »: fs n-tabont — « ce que peut contenir la 
main » ` uhot, pl. tilūha; «apporte m'en dans ls creux de ta mains: 
ahd-ii y-otluhot onnok. 

poing, dust, ph dammäš, Nofouse, reporte & inst o Gonnui 
une gille, souflleter » Beraber-Chleuh. 

poire, al'aniäs (ar. Dee). A Nefousa: faris, pl. i— on (lat. pirus), 
comme dans la plupart des parlers. 

pois, « chiches » əlhaməz (cf. W. Marcais, p. 268) — « p. chiches 
grillés » ` algoréwra et əlyaršwa ; Bas. p. 81 — Le mot tnifin qui est 
le nom des « petits pois », à Nefousa, comme dans d’autres parlers, 
désigne les « lentilles » à Siwa (voir ce mot; cf. Il. Schuchardt, 
op. cit. p.79, § 24). 

poisson, assér, nom d’un petit poisson qui vit dans les sources. 

poitrine, éhorkor ; Bas. p. 81 « equirquerennis » d'après Cailliaud 
doit se lire: ckerker-ennes « sa poitrine » — À Nefousa: idmarən, 
comme à Sened, Ghdamès et aussi la plupart des parlers y compris 
les touaregs, désigne la « poitrine » sous l'aspect d'un pluriel. Le 
sing. ` admar ou admer, Ghdamès et Nefousa, est cependant signalé 
avec le même sens. 

pollen, du palmier mâle, utom, utilisé à la fécondation artificielle 
des fleurs femelles : asträr. 
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pomme, əttəf"ah (ar. zw) — À Nefousa: doffu, p. idəfa; n. d’un. : 
ladəfļuit o pommier » (sur ce mot, ef. S. G. Colin, Etym. magri- 
bines, n° 63). 

porte, olbäb, et albäb (cf. W. Marçais, p. 239) — Le mot berbère : 
taurt, pl. tuira, Nefousa ; tawort, pl. twtra, Sokna ; tabburt, 
Ghdamès, ctc., est reporté au latin porta par H. Schuchardt, op. cit. 
p- 63 ct à une racine wer « boucher » par A. Basset (cf. Le nom de 
la « porte » en berbère, in Mél. René Basset, t. I -— Laoust, l’Iab. 
chez les transh. du Maroc Central, p. 178 ct seq.). 

porter, si, f. h. fs; « porte-moi sur ton dos » sûi y-orraunnek ; 
«la femme porte son enfant sur le dos» talti tsáya šīr ennəs g-errau; 
« les femmes portent « toltéivin isiina — « ils portent » yabbina, de 
abb, ubb (voir apporter) — cf. isi, f. h. gossi, Beni-Snous « ramasser, 
relever ». 

portier, abwab (ar. ts). 

poser, dt, f. h. katto; « pose la marmite sur le feu »: hat tanirot 
i-lomsi; « vous les poserez » #-hätom-ton (ar. b>). A Sokna: súros, 
f. h. séras, n. v. astres reporte à une forme: sors, f. F. de ars, bien 
connue de la plupart des parlers avec le sens de « se poser, ètre 
descendu » etc. 

posséder, voir avoir et devoir. 

potière, {asonä'at en-toloht, pl. tisenä'in (ar. aie). 

pou, éälsott, pl. til$ain; Bas. p. 81, donne « tachite » selon 
Cailliaud. Le mot reporte à une racine LK, d'où dérive le nom du 
« pou » dans presque tous les parlers. La forme: Zilkit, Dous, ou 
tiklit, Zounoua, subit dans les parlers orientaux des modifications 
intéressant le E qui s’aflaiblit en š, et exceptionnellement le ¿qui 
peut devenir 7, comme à Sokna: zirsit, pl. tissin; Sened : tillit, pl. 
tilšin et tilliin. A Ghdamès ` tallakt, pl. tilkin, répond au Touareg- 
Ahaggar: illik, pl. tilkin (cf. Destaing, Int. de voe. en berb. p. 247) 
— « pou de chameau a tasolluft, Nefousa; même forme et méme sens 
en Ahagoar ; el nom de la «tique » en Siwi, sous la forme tatelläft. 


pouce, ¿ád azwär, litt.: « gros doigt » ; même forme à Nefousa : 


ey 


tukod azzuar. On ne signale ni: gməz, Sous; išmoəz ou ikmoz, des 
parlers zėnètes et berabers (cf. Mots et Ch. berb. p. 118, n. 4). 


poudre, albarpd Gi. 


5 A HU A H D $ D A . 
poulain, a/flao, pl flasen (ar. Jan. C'est aussi un mot arabe : EE 
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qui a donné le nom du e poulain » aždá, dans quelques parlers: - 
D D e ` D 
(Sous, Ntifa, Beni-Iznacen, cte.). Il existe cependant des appellations 


apparemment berbères : agədui, Nefousa ; aġdwi, Sokna, peut-être à 


approcher de: güdi, pl. iulyaun, igudiaun, iud#an, Zemmour. Ce 
dernier mot s'observe plutôt sous les formes: awž, Beni-Mtir; awig, 
Zayan ` ahuġ, pi. ihugan, Ghat, ete. 

poule, iazet, pl. tiasil“in ; « une poule d’eau » tiyazit n-aman (ef. 
Destaing, Int. de voc. en berb., p. 250 ; A. Basset, Le nom due coq » 


en berbère) — En lang. enf.: gago. 


pouliche, za/lāt, pl. təflátin. Bas., p. 82 — A Ncfousa: fagoduil ; 
formes féminines corresp. aux masc. donnés ci-dessus ` zangi, Zem- 
mour, À. Ouirra; zawtgi, Zayan; tibuidi, Beni-Menacer; tahuk, 
Ghat, cete. 


poumons, šəlšáfa; Bas. | «list, d'après Minutoli; Stumme, p. 107, 
SrfSafa — A Nefousa, Ghdamès: Zura; Sokna: túra, pl. turawir, 
répond à un sing. ` larut, Ahagour, arut, Beni-lznacen; (rat, 
Sous, cete. ; le plus souvent employé sous une forme plurielle : urin. 
Le mot Siwi esl à rapprocher de tašofšaż, Ouarsenis (R. Basset, 


p. 100). 

pourquoi, ica, S 225, -yara, D 225. 

pourriture (mauvaise odeur), olhafon Gar.) 

poussière, logbar (ar. JE), ef. W. Marçais, p. 599 — À Xefousa : 
toqqa est:berbère et reporte sans doute à: Zakka « poussière de grain, 
pellicules, duvet qui se dégage de certaines céréales (bechna) pendant 
le dépiquage » (Boulifa, p. 519). 

pouvoir, gdar (ar. Eat «il ne peut venir la nuit » l-igdar g-usod 
dogiyod — « je peux travailler chez le chef » gdraÿ s-ahodmaÿ san 
Sib —— A'Sokna : əzmor, f. h. sommor, n. v. azmdr, comme à Ghda- 
mès: əsmər reporte à un terme familier aux parlers du Nord: 
Zouuoua, Beni-Menacer, cete., où il est parfois en concurrence avec 
les mots arabes : godd, ag Sam. En tachelhil: igdir ou gi; en touareg: 
oddñb. 

poussin, aétitao, pl. ittitiwən. À Nelousa: čičiu, pl. išišivən; la 
forme possède une aire d'extension considérable, sous des aspects 
assez voisins ` Sitë, Beni-Iznacen ` afiéau, Ntifa, ctc., qu’on peut rat- 
tacher à aktyan, Sous (cf. sur ce mot, cf. Destaing, Int. de voc. en 
berb., p. 255 — A. Basset, Termes berbères sur la basse-cour, p. 25). 
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` 


poutre, transversale du plafond servant à établir la terrasse (c’est 
généralement un tronc de palmier): #igontart, pl. tigontrin. , 

-prêcher, hottob (ar. LAS). 

prêcheur, aztib (ar.). | 

précoce, amonzu, expression connuc de la généralité des parlers, 
parfois sous la forme amənzui, Sous, etc. (cf. Mots et Ch. berb., 
p. 297, n. 4). 

premier, alawa! (ar. KY son uwaluwəl (ef. W. Marçais, p. 225) — 
À Nefousa ` amozsär, pl. t-on, correspond à ` amozwaru, Ghdamès, 


cl la plupart des parlers: Zouaoua, Sous, Ntifa, cte.; aməzgaru, 
Zemmour, cte., avec le sens de « premier » ; tandis que: amozwär, 
dérivé de la même racine ZUR « précéder » désigne « un individu 
à baraka, un porte-bonheur qui a charge d'inaugurer certains travaux 
collectifs », cf. Mots et Ch. berb., p. 313. 

prendre, agd, pour af, suivi de la particule d, qui fait corps avec 
le verbe et traduit l’idée de « prendre » pour « apporter » ; agon ou 
ahan se compose du même verbe: ag suivi de la particule d’éloigne- 
ment intégré au radical et traduit l’idée de « prendre » pour 


( 


~ 


emporter ». 

près, griba (ar. op). 

pressoir à huile : aliogiak (ar.) - À Kefousa ` andur, pi. ton. 
prêter, sollo f (ar. edle) « rends-moi l'argent que je Vai prèté »: 
A Sokna: ortol, n. v.: arəttál; de 


roddi logrus wiyən səlləfgaka 
même à Sened : ortal, mais : ərdəl, à Nefousa, ardol, à Ghdamès. C’est 
la forme ardal que l’on relève dans la généralité des parlers y compris 
les touarcgs où l'expression signifie e être prêté, emprunté (un 
objet dont on doit rendre l'égal ou léquivalent en quantité ct en 
qualité) », c’est la f. f. sordol qui signifie « prêter, emprunter » 
(comme chez les Zemmour). 


prier, zál}, f. h. sälla (ar. Le) — parf. : zallaÿ, sallat, isall, nsall, 


gallom, isallon — haya nəš didok ga nsall e lomsalla « nous prierons 
(moi et toi) à l’oratoire » — isallan rəkă'tain «ils prient deux pros- 


ternations ». 
C’est la forme arabe qui prévaut dans tous les parlers; à Ghdamès : 
mud, comme en Ahagoar muhod, sont également arabes. 


prière canonique musulmane ` {ozallit, pl. tozilla, Nefousa ; tzallit, 
Sokna; cf. {asallit, Beraber-Chleuh. Le pl. : tizilla est parfois seul 
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connu (Beni-Iznacen, Beni-Snous, etc.). À Ghdamès: amudu, pl. 


amudawən; Ahaggar: amud, pl. imaddən el par ext. : « fête reli- 
gicuse » et « circoncision », comme éasallit, en tachelhit. 

priser, « tabac à priser » anəššək. 

prison, abās (ar. YU) (ollubis, Ghdamès). | 

prix, asol, Nefousa. En Beraber-Chleuh : atig, correspondant à: 
atuÿ, Ahaggar; altug, Ghat. 

prosternation, ərkă'at, duel : rəkă'tain (ar. il 

provisions, grenier ou chambre aux provisions : mahzən (ar. JP): 

prune, {borquat, pl.: tiborquy"in (ar. ip) Bas., p. 82. En Anda- 
lousie et au Maghreb le mot signifiait « abricot a à l’époque d'In 
Baïtar (eu siècle) et encore à l'époque d'Ibn Loyon Gong siècle), cf. 
W. Marçais, p. 229. 

puce, boÿrut (ar. eeng) Le nom berbère s’est conservé à Nefousa 
sous la forme : kurdi, pl. ikurdan, qu'on signale dans la plupart des 
dialectes avec de petites modifications intéressant le À qui peut se 
prononcer À, š ou g: ukurdu, Senhadja des Sraïr ` šurdďu, Beni-Izna- 
cen; aggurdi, pl. iggurdan, Sous, ete. 

puits, anu, Bas., p. 82. L'expression est relevée dans presque tous 
les parlers (ef. Mots et Ch. berb., p. 412, n. 4) — On note aussi à 
Siwa : ssaniyəl (ar.). 

pulpe, « chair d'un fruit » labb (ar.); ləbb n-tamoksa « chair de 
pastèque » — « pulpe ou chair de l'olive » alig (voir pâte d'olives). 

punaise, əlbəqq (ar. L5) ; Nefousa : tabogqit, pl. toboqatin. 

pus, arsot ; le mot est signalé dans la plupart des parlers avec la 
permutalion du d au €: arsod, Sous; arsad, Beni-lznacen, ete. I 
existe un verbe: arsod o puer », parf. : yərsoəd, Beni Snous ; yursud, 
Beni-Iznacen, ete., d’où arossud e puanteur », Beni-Jznacen ` amar- 
sud « puant a, id. ; et ¿imoərsad, nom d’une plante qui pue (menthe 
aquatique ? Zemmour). 


Q 
quand, molmi, S 228. 
heas t 
quarante, arb'ain QG Gel ). 
quartier, un morceau d'un animal découpé en deux ou en quatre 
morceaux ` ləgat, ducl : togal"in. 


DE 


RE E Se Ed o EE 


See 


. — me e a M oeM 


e — 
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quatorze, arbatas (| Al JU) S ` 

quatre, arba° (ar. šu jl); « quatre jours » arba‘ttyam. À Nefousa : 
okkoz, comme à Ghdamès: aqqiz, reportent à: okkoz, Ahaggar ; 
kkoz, Sous, etc., mot berbère qui s’est maintenu en général dans les 


.parlers du Sud. 


quatre-vingts, émantyin (ar. BEN 
" D Q e . DI 

quatre-vingt-dix, ¿sain (ar. jan). 

que, tanta, tant, t, $ 222. 

quelque chose, ëra ; e donne-moi qq. ch. nr uë-i šra ; la ġurəs šra 
«il n’a rien » (ne pas chez lui chose). Le mot correspond à: kra, 
Chleuh ; kara, Ghdamès ; harot, Touareg, et ara, Zouaoua, utilisé à 
l'instar de è arabe pour marquer la négation dans un sens absolu: 

Lu 

ur … ara. Nombre de parlers, particulièrement les Berabers, uti- 
lisent: ša et ka; la question se pose de savoir si l’expression est 
s (en maghrebin SC, ou dérive du berbère : 


ES 
s 


empruntée à l'arabe : 
kra. 

queue, amä‘abüs, pl. tmäabas (ar.\. Les vocabulaires berbères 
signalent de nombreuses expressions. A Sokna: Zumaqqalt, pl. 
tmoqqćlin, répond sans donte a faalt, nl. limgal, Sous. — À 
Nefousa ` afottal, pl. Gan, À Ghdamès ` əaddobar correspond à adibūr, 
Beni-Snous, qui est également arabe. 


qui, bottin; Lin, S 2901. 


quinze, hamstaš (ar. , Zelt «© quinze jours a Lamstaëor iyum. 
D LV Eé S D 


R 


racine, olarq ~, ol'arüqg (ar. Zei? le mot désigne aussi un 
«nerf» ou une tendon » — Le mot berbère : azur existe à Nefousa, 
pl. izuran; azər, pl. isuron, Sened, ete. (cf. Mots et Ch. berb., 
p. 476). 

raclette, petit instrument de fer dont on se sert pour bourrer les 
scourtins de pâte d'olives : tima lagt. C'est par ailleurs le nom de la 


« cuiller ». 


raccommoder, ‘ali, f. h. lali — « répare-le » : "oli «je raccommode 
les moulins (de mon métier) » ä'alig lissar. 


raccourcir, sogzol, f. h. sgəzzəl, f. f. de əgzəl « être court ». 


286 SIWA 


radis, ələ fžəl (ar. J2). 

raisin, éozrin ` Bas., p. 83. À Nefousa ` tozurin, correspondant à : 
tuzurin, Sened, comme dans de nombreux parlers. C’est un pluriel 
désignant sans doute des « grains ». Le sing. tosurit existe à Nefousa 
(cf. Mots et Ch. berb., p. 422, n. 5). 

raison, « tu as raison » ` əlaq didok (ar. ce). 

ramasser du bois: lomm issaron, f. h. lomma (ar. a) — pour 


mettre en tas, pour réunir quand il s’agit de petites choses : ear, f. 
h. gorr; « ramasse-le » ogra; groht « je l'ai ramassé »; grata, 
gra, ngriya, gərəmta, igərənta. ll s'agit d'un verbe connu sous la 
forme : əgru, Sous, dans le sens de « glaner, ramasser » mais donné 
aussi sous la forme: gər, f. h. ggra. Le mot figure encore dans un 
grand nombre de parlers avec des modifications portant sur le oe dans 
les parlers spirants: əgru, Scnhadja; iru, Beni-Snous, ete. Non 
signalé à Ghdamès où lon note ` othol. 

rapide, léger ` ohfof n... « plus rapide que » (ar. LE). 

rat, agordi, pl. ivordon, Bas., p. 83. Le mot désigne aussi la 
« souris » dans la plupart des parlers sous la forme : agorda, pl. iger- 
dain, Ouargla, Zouuoua, Berabcor-Chleuh, ete. Néfousu el Ghdamia 
paraissent ignorer: on note respectivement: iul et ufigéan. Cepen- 
dant Nefousa utilise une même forme agordi, pl. igordon pour dési- 
gner la « souris », comme à Sokna. 
rate, à Ghdamès : aronfad correspond au Beraber-Chleuh : énorfod, 
pl. inərfad. 

razzier, gəzzu; iġəzzun g-əaməşrəb (ar. Le), ils razzient sur les 
pistes. 

réal, pièce de monnaie de la valeur de 20 piastres égyptiennes : 
riyal, duel riyalin; pl. riyalat, et trialat. Le mot est familier aux 
parlers marocains ` aryal, tarrialt, pl. tarrialin, Sous, cte. et désigne 
une pièce de « cinq francs » ; en Algérie on utilise plutôt le terme 


« douro » qui est également de provenance espagnole. 


rechercher, əftoš, f. h. fotos, n. v. afottos (ar. LE). 

récipient, vase destiné à l'huile arkni, pl. tirok"a (cf. Laoust, 
PHabit chez les transh. du Maroc Cent., in Ilespéris, p. 191) — tasä, 
grand récipient en fer-blane de forme ovale d’un mètre environ dans 
son grand axe, destiné à contenir la pâte d'olives retirée du moulin. 
Cf. Bas., p. 80 «tazan, plat»; d’après Minutoli, p. 58 « zotza, 
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gamelle a: d’après Bricchetti — agesri, vase déstiné à recueillir 
l'huile du pressoir et déposé dans ce but dans la fosso appelée anes, 
établie au pied de l'appareil — tiéont, pl. tličinin, nom de vase indé- 
terminé — buqal, cruche (v. ce mot) — maqli, vase pour boire — 
aërä, peut vase muni d’un goulot pour se laver les mains; le mot 
reporte sans doute à aŭgra « couscoussier » Aït Izdeg, ete., et à lagra 
« marmite » Idaou Brahim; zagra « seau pour la traite» Beraber ; 
daira « couscoussier » Aït Yousi; gra « petit seau de bois pour la 
traite » (en arabe qədduh), Nefousa ; cf. Laoust, PHabit. chez les 
transh. du Mar. Centr., p. 199; L. Brunot, Noms de récipients à 
Rabat, p. 117, in Hespéris, 1921 — kəskās e couscoussier » (ef. 
L. Brunot, op. cit., p. 1306). 

recommander, ussi (ar. Ś) ; tng lamräg olhaigot tan uşsiti fellas, 
« jai oublié de faire la commission que tu m'avais recommandée ». 


recommencer, on peut employer ` dual « revenir» ; recommence le : 
dul-as ; f. f. sdūl et sdwrol. 

reconnaitre, à Sokna: agis, f. h. édgiz; parf. yugəz, fut. adiusnz. 
Le son initial ne se maintient qu’au thème impératif et à la forme 
d'habitude. A Nefousa : dasz, ramène à ak"ez, Sous, à dkoz, Beraber, 
etc... 


D a 


réfléchir, e je rébéchirat » 1 gw saura anpojs-onnän (ar. ECH 
Bas., p. 83 donne A3 d’après Minutoli. En tachelhit la forme : nmməl, 
f. h. tummāl (ar. eV possède à Siwa le sens de «dirce» (voir ce 
gom et swangim; en Touareg: 
smodoron, sont des formes inconnues des parlers orientaux. 


mot) — En Bcraber-Chleuh: sivan 


refuser, ui, f. h. tagi; « ne leur refuse pas » la tag-asən ; «ils 


g isisman. L'expression figure dans 


presque tous les parlers : ag"i, Sous ` ugi, Touareg, ete., avec alter- 


refusèrent de se taire » yugyən 


nance aju à l'initiale. 

régime, de dattes: asiwa; cf. ziwa, pl. izivain, Nefousa ; uziwa, 
Ghdamès et la plupart des parlers du Sud. Une forme fém. tostvatt 
n-lozurin désigne une « grappe de raisin ». L'expression est à rap- 
procher de : tasait, observée en tachelhit avec le sens de « régime » 
et employée concurremment avec ` lalait, pl. talayin (cf. Mots et Ch. 
berb., p. 477). 


rejeton, « du palmier-dattier » agəzzu, pl. igozza. 


reins (les) « le bas du dos » ənšīūšən. 
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remplir (se) « être plein » cr, f. h. čara; parf. éuraga, éurala ; 
ura, ` nčura, Curüna, téurina; «le marché est rempli de gens » 
əssūq icdra itádəm (voir plein). 

renard, oraÿ, pl. éragÿon; cf. à Fassatô, selon Beguinot: urag; 
abaroÿ, Louaoua ; abagug, Sous, ete. Cette forme, familière à de nom- 
breux parlers, existe concurremment avec d'autres parmi lesquelles : 
a$äab et ak°ab, sont relevées en Beraber et dans les parlers Zénètes 
du Nord. 

rencontrer, om ; «ils m'ont rencontré » éüümni — ollag (ar. 
PJ ef. W. Marçais, p. 458); « ils nous rencontrèrent a illaqananag ; 
« nous nous rencontrerons » £a nollaga. 

rendez-vous, lieu de... miad (ar. 3x). 

rendre, rədd (ar. 5); «je te les ai rendus » rodgaktina ; « elle 
nous rendit (du profit) » troddanaÿ — À Nefousa, Sokna: are, f. h. 
brr reporte à une forme signalée dans tous les parlers, hormis ceux 
de la tachelhit qui connaissent: zër. Le Siwi a conservé arr, dans le 
sens de « fermer une porte» (voir fermer). Le Siwi utilise encore : 
sdūl, f. f. de diol « revenir»: « rends-moi Pargent » sduli Lerns ; 
« je te les ai rendus a ` sdulgaklina. 

renverser, əqləb, f. h. qallah (ar. gaty 

répudier, voir divorcer. 

ressembler, šabah (ar. ai). 

rester, yim, comme à Nefousa, Ghdamès, Sened, ete : «ils restèrent 
quinze jours » igimon hamstaër-lyim. 

réunion, licu de..., au temps de l’indépendance, les Anciens se 
réunissaient dans une rue couverte, garnie de banes de pierres, à 
proximité de la Grande Mosquée, avec laquelle elle communique : 
mog'ad (ar. 3%). 

réveiller (se), otbäh (ar. AA, — réveiller. faire lever: sokhor, F. h. 
sokkär (voir lever). 

rêver, Bas., p. 89 donne « argiah, songe » ; Stumme ` iria «il rêve» 
qui est la véritable forme ; ef. à Sokna ; öržu, parf. : yəržu, n. v. tiršit 
«rêve », comme à Nefousa : trot, pl. téria, Le mot figure au surplus 
dans la plupart des parlers sous des formes assez variées ` arši, Beni 
Iznacen ` s'aros, Sous, Beraber; harag, Touareg, cte. 

revenir, dul, dusvrol, f. h. diwwaəl, n. v. aduwāl ; parf. : dulaÿ, 
dulat, idwəl (idutla), idulon (idulina). Le mot est particulier aux 


GLOSSAIRE FRANÇAIS-BERLÈRE 289 
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parlers Zénètes du Nord. On ne le signale pas en Becraber-Chleuh où 
l'on relève : adu, worri, agul, ce dernier reportant au Zouaoua : ugal, 
et au Touareg ` 2qqol. 
rez-de-chaussée, « de la maison de Siwa, servant surtout d'écurie »; 
stäh n-adday ; « au rez-de-chaussée » : g-ustah n-adday (ar. rh). 
rhume, əzəkma (ar. di — Bas., p. 83, donne « jonsokimu, refroidi » 


il faut lire « il est enrhumé a, 

riche, asbä'än (ar. ogi); « cet homme est riche » : aogg'id daok 
a$bä‘an. 

S =I Tar 1, 

richesse, olmal (ar. JL). 

rien, abdän (ar. 1555, 

Q > r ? e D 

rigole, « fossé d'écoulement des caux captées dans les sources et 
servant à l'irrigation des jardins » : zaba, pl. tibéiin. 

— rainure établie autour du moulin à bras où s’accumule la farine : 
abdar n-tasärt, pl. obdäron. 

— rigole creusée dans la pierre où repose la pile des scourtins du 
pressoir à huile : začārt. 

rire, os, f. h. oss: parf.: fo, {sat (as, ete. == Bas., p. 8%. A 
'Nefousa: ods, parf. idsu, n. v. todsa ; Sokna: düss, parf. : yədsa, n. v. 

tS. D ; D l DOUS 

kidsa. Le mot Honre dans tous les parlers. 

rivière, Nefousa : usof, pl. isafJən; non relevé en Siwi. 

riz, ərröz; le riz est à la base de la nourriture avec les dattes ; 
il vient d'Égypte où on le cultive surtout dans le Delta. 

robe, sorte de blouse noire garnie d'un col de broderie de couleur 
verte: akbər, pl. okobränun (v. blouse). 

robuste, ŭ`aril, pl. ‘ariton (ar. ETA 

rocher, Nefousa : asru, pl. izora; id. Ghdamès (rocher à pie). 

rognon, taggaālt, pl. tiésal; Bas., p. 84: Cube, d'après Minutoli 

e e , 4 a e D ` 

«reins »; lagar a rognons » d’après Cailliaud. On reconnait dans le 
mot une forme généralement conservée dans tous les parlers sous 
d'autres aspects : {5iäilt, Nefousa, pl. tofifal; tigošşəll, pl. tivossal, 
Sous ; etc. 

roi, ažəllid, pl. t-on, Nefousa ; aéellid, Ghdamès et ayollīd, Beraber- 
Chleuh. 

ronfler, $onhar; Ghnamès $ohlor (ar. Jo). 

NM ` Ae, ` + e 7 
roseau, foganomt, pl. tganimin; cf. ganim, pl. igunam, Nefousa, 


Laousr. 19 
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Sened ` tagnimt, Ghdamès, etc. ; expression est familière à Ja géné- 
ralité des parlers, sauf les touaregs (qui utilisent alməs, pl. ilmosan) 
sous la forme ` aganim, Beraber-Chleuh ; ou : ganim, parlers Zénètcs 
du Nord (avec chute du son pré-radical) et exceptionnellement : 
agalim ou galim. 

rosée, annodt (ar. +133). 

rôtir, griller sur un feu vif: fonof; Bas., p. 84 donne: « jaknifa » 
rôti, d'après Bricchetti, c'est une forme passive signifiant: «il est 
rôti» — Le verbe figure dans tous les parlers: əknəf, Nefousa, 
Ghdamès, ete. En Touareg il a le sens de « cuire sous la cendre ». 
En tachelhit celui de « cuire sans précautions ni soins ». Parmi les 
dérivés ` aknāf, Ghdamès, un « rôti » ; ¿ikunaf, Nefousa « mouton 
entier rôli », ele, ; luknift, Ouargla « galelte » comme dans certains 
autres parlers Zénètes du Nord (ef. Mots et Ch. berb., p. 77, n. 5). 

A Sokna: £rof, signifie « rôtir, griller du grain ». Avec le sens de 
«torréfier des graines » et la forme: arof, f. h. taraf, le mot est 
connu du Nefousi, comme de la plupart des parlers du Nord, du Rif 
et du groupe Beraber-Chleuh. En Touareg: arof « chauffer une 
substance liquide ou denu-liquide au moyen de pierres chaudes, en 
y plongeant un ou plusicurs cailloux très chauds », A Nula: aur/, 
ol, turfap, désione une pierre chaude sur laquelle on fait enire une 
galette de maïs appelée: éarifts Un pl.: &rupin, prevaus dans dt 
domaine de la tachelhit pour désigner « du blé on de l'orge grillé » 
(ef. Mots et Ch. berb., p. 78, n. 5). 

Dans le sens de « flamber » par exemple une « peau fraiche » pour 
en enlever les poils ct ensuite la faire cuire, le Siwi connaît šənšo/ 
(ar. $ä 7) au lieu de plof qui est le terme le plus généralement relevé 
(Mots e (Ch. berb., p. 109, n. 1 sur des dérivés de la racine). 


roucouler, är: «les pigcons roucoulent » fworvuron bdiron. 

rouge, azoggog. pl. on; lém. : tazoggolit, pl. tizəggagin. Cf. Bas., 
p- 84. La racine ZUG a donné des dérivés particulièrement nombreux 
dans tous les parlers. 

rougeole, onomnom ; « cet enfant a la rougeole »: akobbi dawôk 
ikr-dsa nomnom. À Nelousa : budollai ; Ghdamès : buzeddaÿ ; en 
Zounoua : tabuzugs"alht, litt. : « la rouge » ; l’exp. est passée en arabe 
dialectal (Alger) sous la forme: buzsuggag. C'est le correspondant 
arabe :bu hamrün (rel qu'utlisent la plupart des parlers du Nord et 


ceux du groupe Beraber-Chleuh. 
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rouler, « une mèche, du vermicelle » : oftol(ar. La, cf. W. Marçais, 
p. 408) — « du couscors » : Koskos, f. h. kəskās -— « enrouler, 
tourner » 2bron (ar. ON). 


rue, chemin bordé de maisons, ou rue de ville ou de village : šarăa 
(ar. E l). olakanda ušərăa n-sba° bənāt e hôtel de la rue des sept 
f, 


filles a (nom d’un hôtel d'Alexandrie) — A Ncfousa : agled, pl. Gan, 
correspond à : aÿlad, pl. igládən, Sokna; même forme à Ouargla, 
Mzab — À Ghdamès : asur, pl. suraun et surfan, reporte peut-être à 
N A ` A) H S A D À ch ag . 
l'arabe jg» € rempart ». C’est le mot arabe qui prévaut généralement: 


azniqy, pl. isnuqgan, Zouuoua ; zsongot, Beni Iznacen, ctc. (ar. Gi — 
azrib et tasribt « ruelle » Zouaoua, cete. (ar. —) j) — tasukt, pl. 


tisuak, où asuk, Sous (ar. A — Calu, pl. Faluwan « rue d'un ksar 
(igrom) » Aït Iden, etc. (ar. he): La forme: azrus, pl. isrugwon, 
Zouaoua, est peut-être berbère (cf. sri, passer, azray « passage », 
Sous). 

ruine, əlribt (ar. y). Bas., p. 85. 


rut « être en... » ; « La vache est en rut » tfunast tehsa funas 
(désire); « la jument eet en rut » : tagmart tša. 


S 


sable, ərrəmel (ar. Je); Bas., p. 86 «raml»; Stumme e ramül », 
p. 104. Le mot berbère est signalé dans les parlers orientaux sous 
les deux aspects connus : o) umläl, Sokna ; tamollilit, Ghdamès, qui 
reportent à la racine MLL, exprimant l’idée de « blancheur » ct 
correspondent à: amläl, forme familière aux parlers du Sous et aux 
populations de pêcheurs (cf. Laoust, Pêcheurs berbères du Sous, 
p. 36) — b) židi, Nefousa, correspondant à : odi, Mzab, Ouargla ; 
Gol, Beni-Iznacen, Zouaoua, etc. ; igidi, Ntifa ; cette dernière forme 
rappelle le Touareg : ésrédé, pl. igidan, connu dans le sens de « dune 
de sable ` massif de dunes de sable ». Le « sable fin » porte le nom 
de : édohi ; le dim. : tédohit est une « petite dune basse de sable fin » 
ct édoyon unc « plaine unie de sable fin ». 

sabot du cheval : əlăhāfər (ar. gt) — À Nelousa: tafronsit, pl. 
tifrənza « sabot du bœuf a, est sans doule à rapprocher de: £ifonz t, 
pl. tifonza, Beni Snous; tafonzut, pl. tifonza, Sous ; ifənzi, pl. 
ifonsa, Nuüfa, ete., désignant le « sabot des chèvres et des moutons ». 
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sabre, aūs, pl. iussān; Bas., p. 53 « épée » ct p. 86 «auis ». 


sac, Léorärt « petit sac en poil de chameau utilisé comme scourtin» ; 
Bas., p. 86. L'expression, familière à un grand nombre de parlers, 
désigne parfois le « double sac de laine pour les chameaux » zaġrārt, 
pl. tésurär, Beni-Snous, Zemmour, Zayan, etc. (cf. Mots et Ch. 
berb., p.271, n. 3) — A Nefousa gigi, pl. igigan «sac de laine ou de 
poil», comme à Ghdamès : a giggi « sac de charge » ramènentàä une forme 
gag « charger sur » Ahaggur et gag « déménager » Beraber Chicuh, 
d’où agogi e changement de bivac » (ef. Mots et Ch. berb., p. 272; 
l'Hab. chez les transh. du Maroc central, p. 237) — A Siwa: šwāl 
pl. šwalat; des « sacs de sucre » ; šwalat n-sukkär. 

sacoche, taïabort (peu portée); ar. Grise). 

saigner, « il saigne du nez » isənfār idammon ; la métathèse de z 
et de f permet de rapporter le verbe à une forme connue ` funsor, 
Zouaoua, correspondant elle-même à : bunsor, Beni-Snous ` munzər, 
Ntüfa; gonsor, parf. : igunzər, Mzab; Aunzor, Layan; et svunsor, 
Sous — « il saigne » itislən idammon (litt. : le sang coule) ou : 
ffoÿn-as idammon (litt. : le sang lui sort) — « faire une saignée » 
əkkəs idamman (ôter le sang). Bas., p. 86, « assedemen » d'après 


Caillaud. 


saillir, än, won e monter nr agmar iun-as i-tagmaärt « étalon 
saillit la jument »; zalaġ iniya tgġät « le bouc saillit la chèvre » (ni, 
monter). . 

saint, marabout : əmrābət (ar. dika), 

saisir, əlləf, f. h. tottof; parf. : ottofaÿ, əttəfat, yətləf, ete. — forme 
pas. — éttifa, « il est pris »; gar-ənnəs illifa « il est constipé » — 
Même forme : 2/4/f, Nefousa, Sened, comme dans presque tous les 
parlers. En tachelhit, avec l'alternance a/a ` oftof et ellaf, le mot à 
pris le sens de « posséder, avoir ». 

salé, « de l’eau salée » aman (iron, 

salive, Bas., p. 64 DE doit se lire : éldain ` c’est un pluriel 
désignant la « bave » Ntifa ; iliddayən « salive » Touareg, de oluddoi 
« avoir beaucoup de salive ». En tachelhit, on note un singulier : 
alodda « salive » et au pl. : iloddaton « salive filante » — Le Siwi 
connait surtout, avec le sens de « salive » : tisuqäf, c'est également 
un pluriel comme la plupart des noms de e mucosités » (ef. Mots et 


Ch. berb., p. 121, n. 5). 
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salle, Bas., p. 86, In, doit se lire: tgorfot (ar. ï =). 

salpêtre, à Nefousa ` tisont n-olbarnd « sel de poudre », comme à 
Ghdamès (en ar. >, la). En tachelhit : tazsit. 

saluer, səlləm (ar. pi); « ils nous saluèrent a issllomon follanaÿ; 


n. v.: asollom « salut ». 

samedi, ssəbt (Lax). 

sang, idimmaən ` Bas., p. 87. Le mot est signalé dans la généralité 
des parlers, sauf les touaregs qui connaissent ` azeni, Ghat; aha, 
Ahaggar, etc. 

sanglier, ou le porc : hanzir, pl. lohndsir (ar. py). Le mot ber- 
bère : Aaf, pl. ifan, s’est conservé partout ailleurs à Pexception des 
parlers touaregs qui utilisent : azibara. 

sangsue, ‘älva (ar. Ke): Bas., p. 87, donne « fakeci» LAS, qui 
doit k lire : GE ct E o « e » ct non la « nn H 
À Nefousa: Litta; à Ghdamès : tudadda, correspondent à : tiddot, 
Mzab ; zidda, Beni-Iznacen ; taddit, pl. tidda, Beraber-Chleuh (ef. 
ottod « teter » — Le Touareg tadlit, pl. tidlitin est sans doute d'une 
autre racine. 

sans, bla; blaë (ar. M). 

sarcler, rn, Th. forron, est plutòt connu avee Je sens Co « teier» 
` Zouaoua, Iscraber-Chleuh ; et aussi avec celui de « sarcler » Beni- 
Snous, Zkara, ete. 

sauter, nəlt, f. h. nottu; cf. mdu, Ntifa; ndu et nnu, Beraber. 

sauterelle, tomorgi; Nefousa ` tomurogi; Ghdamès, tumorët. Cf. 
sur le mot: R. Basset, Les noms des métaux et des couleurs en 
berbère, p. 7. 

sauver (se), v. s'enfuir. 

savoir, əssən ; « je ne sais pas » la ssonas. Terme universellement 
connu, parfois sous une forme : isin, isan ou issin, issan. 

savon, sabün (ar. sle). 

scarabée, bu mokummot. 

scion, base d’une palme sciée et hérssant le stipe d'un palmier- 
dattier (ar. gornaf): tifudä ou tifudaÿ (cf. en Touareg : täfüdaq 
« morceau d'écorce de dattier formé par la naissance d’une palme ». 


Mots et Ch. berb., p. 477. 
scorpion, tagordamt, pl. tigordimin ; Bas., p. 87. A Sokna : 
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tqardəmt, pl. tqurdam, correspondant à Nefousa : təgardəmt, pl. 
tigurdam. Le mot est plus généralement relevé sous la forme: 
tiġirdəmt ou iġirdəm. 


seau, pour arroser ` lwa’, pl. üu‘aya (ar.) — əddəlu, pl. əddəlwan 
(ar. 33). Le mot berbère est noté à Nefousa: uga, pl. išugon ; 
Sencd, £au, pl. išagun ; Ghat : aga ; Beraber-Chleuh : aga (cf. Mots 


et Ch. berb., p. 413, n. 3). 

sec, ĉtre ` qgqor; «il est sec » igqora et yəqqora ; « les jardins sont 
secs » (fan iqqorina. 

sein, (/o/], pl. ioun: Bas., p. 66 : afif « mamelle » ; Stumme, 
p. 98 : i/ifan ; cf. ifof à Nefousa, Ghdamès, Ghat, Sened, ete. (Mots 


et Ch. berb., p. 115, n. 4) — En langage enfantin: bibi; « prendre 
lo sein » agÿon bibi; « il veut le sein » iksa bibi — À Sokna: 


admär, désigne un « sein » ; le pl. idmárən désigne la « poitrine ». 


sel, (sant, Bas., p. 87; méme forme à Nefousa, Sokna, Ghdamès, 
Sened, etc. 


selle, oladod n-tagmärt « selle de jument » (ar. 332) — A Nefousa: 
Bord (ar. cr) Le nom berbère le plus généralement relevé ` tarikt, 


Beraber Chleuh, zarik, Ahaggar, etc., s’observe à Ghdamès : tirthot 
n-adum « selle de chameau » (ef. sur le mot, Faoust, PHab. chez les 
transh. du Maroc central, p. 192). 


seller, ssərž (ar. z y=). 


semer, əzsră’ (ar. £ j) — Bas., p. 88 — A Ntifa : əzza, reporte à : 
A 


zzu o planter » (voir ce mot) — A Sokna : ökrəz, f. h. kərrəz, n. v. 
akráz, reporte à une forme généralement connue dans le sens de 
« labourer » et pas ext. ; « cultiver ». Le nom berbère de la 


« semence » s’est maintenu à Nefousa: aifs, connu en Beraber sous 
la forme du pl. ifsan (Mots et Ch. berb., p. 272, n. 1). 

sentier, olm'uär (ar.); əlməsrəb, Nefousa (ar. pes) ` amrir, 
Ghdamès (ar. Sp»). 

sentir, Bas., p. 88, donne e anechivue » d’après Cailliaud, de l'ar. 
445 — A Nefousa et à Ghdamès : att, parf. : ikku, correspond à 
Sokna : okkt, par. ikká; f. h. tikku, n. v. ikku. En tachelhit : okdà, 
parf. : ik"då, a aussi le sens de « sentir, avec l'odorat a, de « flairer » 
une odeur (adů) et partant une piste. 


séparer (se), $ottot (ar. L5). 


Ss KG E Ss 


Wi 
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. sept, sbä° (ar. ïa) ; « sept jours » ssba‘tiyam — À Ghdamès : sa, 
fém. sat, comme en tachelhit. 


serrer, as, et ass. Une forme identique est connue en Bcraber- 
Chleuh däns le sens de « lier, attacher » — A Nefousa : əzm, parf. 
ismu, a aussi ce sens, comme : comm, à Ouargla ` som, Beni- 
Snous, ctc., mais : şəm, « presser, pressurer des olives dans un 
pressoir, malaxer du tourteau d’arganier pour en extraire l'huile » 
Sous, ct encore « tordre du linge » Ntifa. 


serrure de bois, du même genre que celle en usage au Maroc : 
ottäbot ; atobbot, pl. ottobäbi — « serrure de fer » tasorgill, pl. 
tsərgál reporte sans doute à ərgəl « fermer » et correspond à 
harogalt, Chenoua qui désigne une « ancienne fermeture de la porte 
aujourd’hui disparue ». La serrure de bois, dont l’usage s’est conservé 
dans les régions du Sud y porte des noms sans grande signification : 
bugal, Nefousa (de agol, pendre) ; annas, pl. innason, Mzab, Ouargla, 
c’est aussi le nom de la « clef » sous une forme féminine qui s’ap- 
parente vraisemblablement au Touareg : unnus, pl. unnason « sup- 
ports ou piquets de tente disposés vers le Nord ». 


serviette, fmon&ift, pl. timan&ftin (ar. 225) 
seuil de la porte: tém'atabt (ar. L_&); cest le nom donné au 


« seuil » en terre battuc et aussi à la poutre de palmier du cadre 


supéricur de la porte. 


seul, «il resta scul dans le jardin » gama g-atil hatro — « moi 


seul » iman-onn°o (moi-même). 

si, Aan, $ 278. 

siffler, ail ar (ar. e<) — « le serpent sifle » tnfoh alfa (ar. äi), 

silence, asusom, Sokna; susomi, Nefousa, n. v. d’un verbe: susom 
« se taire » que le Siwi connait sous la forme: sisom. À Ghdamès : 
fos ! reporte à un verbe: fossa, fiss,\Sous, Ntifa, ete., qui signifie 


également « se taire ». 


singe, gordiya, Siwa — Bas., p. 88 (ar. >). Le mot s'entend sous 
la forme {gord dıns quelques parlers du Nord: Aurès, Beni-Snous, 
etc. À Ghdamès: biddu, pl. bidduən reporte à une forme surtout 
touarègue ` abiddau, abiddo, pl. ibiddaun. À Sokna : dágəl. Ce sont 
des noms empruntés à l'arabe qu'on relève en tachelhit: zä"adüd, 
Ntifa, Idaou Gounidif, etc. ; gormud, Oued Noun, etc. ; le Beraber 


CAO FN LEE SPP COUT À ANT ANEN 
je. D EE tee Meed à Kette edel "LT 
kd Fo DE DI SC sel pas" rire dite pra Ai D 

AT ce Dealera ose tarte de as 

E ne Me ZZ Lan 
CERS, 


Dä 
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connaît une forme berbère: abagus, pl. ibuġas, Zemmour, Zayan, 
etc. (ef. Destaing, Int. de vocab. en berb., p. 246). 


Siwa, les gens de Siwa s'appellent: issiwān. 

six, sotla (ar. äw); six jours : sottiyäm. 

soc, togirsa, pl. togirsiwin, Nefousa; et tugorsa (cf. Mots et Ch. 
berb., p. 281). Dans toute la partie orientale du Maghreb, il est fait 
usage d'une charrue légère aux dimensions extrêmement réduites, à 
laquelle on attelle surtout le chameau. Le même modèle se trouve 
aussi en Égypte (cf. Laoust, Au sujet de la charrue berbère, in Ies- 
peris, fasc. I, 1930). 

sœur, wltma, pl. tistəma; l'expression est composée en Siwi, 
comme dans tous les parlers, de : ult « fille » et de ma « mère » dont 
le pl. zist correspond le plus souvent à Zei, 

soie, olahrir (ar. url A Nefousa: (fäsi reporte à une racine 
connue, aux dérivés nombreux (cf. Mots et Ch. berb., p. 186, n. 2; 
et 268, n. 1). En particulier £ifost est le nom du « chanvre » en 
Louaoua. 

soif, avoir: « j'ai soif» “alšaga ; « il a soif » é'ali$a ; « ils ont soif » 
l'atsina (ar. gee): La forme berbère s'observe à Nelousa: ofod; à 
Ghdamès : nd correspond à əffad, Touareg, parlers zénètes du Nord 
vi sporadiguement 7. jud, 6n Dasvhri-Chieuh, Än lesuo to Ai 
parf. : irufa est plus commun ; rifi « la soif » s'oppose à fäd, dans 
la généralité des parlers. 

soir, l'atomot (ar. Lol — Forme berbère: tomoddit, Ncfousa, 
Ghdamès, etc. (cf. Mots et Ch. berb., p. 183, n. 3). 

soixante, sollin (ar. DE). 

soixante-dix, sbăʻin (ar. Qi). 

soldat, “askari; coll. afoskar (ar. cl — “askari aġggān « méha- 
riste » (cf. arofäan o méhari », Ghat). 

soleil, {fakt; Bas., p. 89 (sur le nom du « soleil », cf. R. Basset, 
Et. sur les dial. berb., pp. 60-63 — Taoust, Mots et Ch. berb., 
D 187, n. 3 ct parmi les dérivés de la même racine, p. 182, n. 1). 

solive, ašəb, pl. i—ən (ar. 4%); le plafond de la maison est 
constitué par des cotes de palme et de palmes attachées au moyen de 
cordes à des troncs de palmier servant de poutres. 

sommeil, e anadum », Bas., p. 89. Le Siwi connaît le v. noddom 
« dormir » correspondant à nuüiddom, Sokna; n. v.: anuddom e le 
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sommeil ». La forme a une aire d'extension assez discontinue; en 
tachelhit nuddəm est donné dans le sens de « sommeiller, somnoler ». 


sommet d'une gara, d’une colline : alfi n-adrär (tête). 
son et aussi ` sa, ses: onnos, $ 210. 
sortir, 2/ag ` d’une racine signalée dans tous les parlers à l’excep- 
tion des touaregs qui utilisent: əğməd — Bas., p. 89. 
souffle, à Nefousa : adu (fren? ; atu (Fossato) (voir vent). 


soufflet (coup sur la joue) : abogqa, pl. ibogqain, Nefousa. 
(de forge): onnafuh, Ghdamès (ar. U) (sur les noms du soufflet 
en berbère, cf. Mots et Ch. berb., p. 34, n. 7). 


souffler, o soufle le feu » unfah tomsi (ar. cs). 


souffrir, « je souffre de la tête » ahh-nn'o igonni; «ila mal au 
ventre » Sär-onnos téonna; « jai mal aux pieds » L$ka-nn'o isonnoni ; 
« enlève-moi la dent qui me fait tant souffrir a əks-i toÿmast tän 
tġənni küm. 

souhaiter, présenter ses vœux à loccasion d'une fête : ‘apod (ar. 
Se) 

souliers, zsrđbin (voir chaussures). 

soupe (sauce), əmråg (ar. 5e) — A Nelousa: askaf, pl. iskafon, 
reporte au Beraber-Chleuh : assi, Nüfa; ashki pl. tt, Idaou 
Semlal — A Ghdamès : taruit (l dyida des Arabes) reporte à taruait, 
Ntifa, caruašt, Drà, cte., de: mvi e brouiller a (ar. sn (cf. Mots et 
Ch. berb., p. 79, n. 2). 

souper (subst.), abdäieg (ar. Lis) — mogli(?) — A Ghdamès : amisi. 
Le « repas du soir » est généralement désigné d’un terme imonsi, 
Beraber-Chleuh ` amənsi, Ouargla, ctc. ; amonsu, Touareg, ete., rap- 
porté à ons « passer la nuit » ou mənsu « souper, prendre le repas du 
soir ». 

source, Zei, Zeit, pl. feltanin (voir œil). À Ghdamès ` gossuf« source 
d’eau courante ». Le mot est composé de igaf « tète » et de suf 
« rivière » ou encore de gof « sur » ou gol « sur». Il signifie la 
« tête de la rivière » ou « vers le fleuve » de C. Motylinski, p. 162. 


sourcils, Zammit: c'est un pl.; le sing. timmi est donné par 


Stumme, p. 97 — Bas., p. 90. Le Siwi utilise aussi gəbin (ar. ur). 
souris, ayərdi, pl. igərdən (voir rat) — Bas., p. 90, « agardi » 


d’après Bricchetli,; Stumme, p. 101, « agirdi». 
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souvenir (se), fokkor (ar. dëi La forme berbère : oku, Beraber- 


Chleuh ; oktu, Touareg, elc., s’est généralement maintenue dans un : 


grand nombre de parlers. 

sous, au-dessous de, addai, S 265. 

spathe, renfermant les fleurs du palmier-dattier : takordiya, pl. 
tikordiaŭyin. 

slipe, du palmier-dattier: ah&ob (ar. ts). Les noms berbères 
sont assez nombreux (cf. Mots ct Ch. berb., p. 478). 


sucre, sukkar ; lang. enf. : kókāl. 


sud, gobli (ar. Lan, 

sueur, olä‘araq (ar. L$, W. Marçuis, p. 379). Le mot berbère 
tidi s’est conservé à Nefousa, Ghdamès, Sened. Le Nefousi connait 
même un v. əddəd o suer », rarement signalé en d’autres parlers. 


suivre, ba", f. h. tabba (ar. a5). Sokna a gardé la forme berbère : 
ödfar, f. h. döffar, n. v. adfár Ci odfor, Beraber-Chleuh). 

supérieur (adj.), n-ənniš; « la meule supérieure » wfriq n-ənniš 
(du haut). 

sur, foll, S 253, 


Al 


survenir, sēr (ar. Lo); isar amsa d-amsa, il arriva comme ceci. 
A 


T 


tabac, ahga; Bas., p. go — Même forme à Ghdamès ; {abaÿa, en 
tachelhit (ef. si dans Dict. ar. de Dozy). 

taire sc, sisom, f. h.: sasam; parf. : sismaÿa, Sismala, isisim, nsi- 
sima, sismima, isismina — « dis-leur de se taire » umm-asən stsam- 
wat; «il refuse de se taire » : nod g-isisom. 

Le verbe s'observe dans tous les parlers (sauf ceux du groupe 
tachelhit) sous la forme: susom, Nefousa, parlers zénètes du Nord, 
Beraber, Touareg. En tuchelhit: fossa, foss, fiss (v. silence). 

taille, à Ncfousa ` tiddi reporte à une forme identique en Beraber- 
Chleuh pour désigner la « taille d’un homme mesurée des pieds aux 
épaules » ; cf. en Touareg tihoddi, pl. tihod « taille ct mesure ». 

talon, largūb, pl. laragib (ar. GEET AE Bas., p. oi — A Nefousa: 
inorz, pl. inorsan, comme à Ghdamès avec un pl.: énorziwon, mais 
inírəz, Sened, comme en Beraber (Ichqern, Zemmour, ctc.). Cf. 


Mots ct Ch. berb., p. 120, n. 2. 


Mar Los 
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tamarin, ziat, pl. tial‘in — Le nom le plus généralement observé 
en d’autres parlers est: {émmait, Ntifa, Sous, etc. 


-~ tambour, aiioiaf (ar. LE) — Bas., p. ot, « ils frappent du tam- 
bour a : idugqun ottobol. 


tamis, tagorboll,pl. tisorbalin (ar. Jy). Bas., p. 91 — La forme 
berbère : tallumt s'observe à Nefousa, Ghdamès, Sened, etc., contre 
tallunt, Chleuh, gallun, Beraber du Nord (cf. Mots et Ch. berb., p. 30, 
n. 6) — La forme arokkut, Ghdamès, donnée dans le sens o d’usten- 
siles de ménage » désigne par contre un « tamis » dans certains 
parlers, notamment celui des Beni-Iznacen. 

tamiser, sifof, fF. h. safaf. Vorme familière à la plupart des parlers 
sous l'aspect: siff ou sel et f. h. sifif. C’est apparemment la forme 
factitive d'une forme simple aff, Nufa, afuf, Sous « être tamisé », 
ete., etc. 


tante (paternelle), “amma (ar. Kc): ta tante ` ‘amma-nom — (mater- 


nelle) aha (ar. al ?). 


tan, à Nefousa: tainogt est le nom de l'aubépine du Sahara (cf. 


Mots cl Ch, berba p.458, ai mots lan »). 


tapis, Bas. p. 91 donne ppd! d'après Minutoli; « lebte» d’après 
Cailliaud — A Nefousa: abolum, pl. iboluman, fait penser au latin 
velum (cf. G. S. Colin, Etym. magr., n. Du, ne rattache ni à pilus, 
ni à uëlu (m.)) A Ghdamès zadənfos, pl. todənfas correspond à 
4° ER A E ef. SEN VW *) e Ee - - 
tasdonfost, Taïtoq ; tagdonfust, Ghat. C’est en Ahagour lagondanfost 
om « d'une épaisse couverture de laine roue t en, 
le nom « d'une ép t le lainc rouge ou multicolore » 
tard, « il est arrivé en retard a iusod wahri (après moi) — « être 
en retard, venir en arrière » iulriyən (ar. >s). 
tas, arami, pl. t&aram n-irdon (de blé); n-tomzin (d'orge); 
Spas is Le dh 7 T cE : ; 
n-idġagġən (de pierres) (ar. Va A Nefousa: guda, pl. igudain 
reporte à une forme familière aux parlers de la tachclhit : agudi, pl. 


igudiyen. Ntifa, Sous, etc. et sgudi, f. h. ssuduy « mettre en tas » 


(cf. Mots et Ch. berb. p. 360, n. 2). 
tasse, à thé ou à café: fongal (ar. Ne). 
tatouage, à Ghdamès oluëäm (ar. ,:.) comme dans un grand 


nombre de parlers; à Nefousa, tongitin (ar. Lon Les expressions 
relevées pour désigner le « tatouage » sont la plupart cmpruntées à 
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l'arabe, bien que la pratique soit apparemment fort ancienne (cl. 
Mots et Ch. berb. p. 138 et suiv.). 


_ taureau, funäs, pl. ifunassen (voir bœuf). 
te, pr. rég. dir. $ 202; p. rég. ind. BS 203. 
teigneux, olagra, pl. algrăan; f. otlagră'at (ar. EP) Le nom le 
plus généralement relevé, plus particulièrement en Beraber-Chleuh 
cst: aməğšůd, pl. imešřáďľ; la «teigne» se disant parfois aššid ; 
c’est aussi le nom de la « gale » (cf. Mots et Ch. berb. p. 165 — id. 
p. 200, n. 13). 


teindre, à Nefousa: gəmm est berbère et s'observe dans la plupart 


gəm, Chleuh, Touareg. Parmi les 
dérivés ` Atout, le plus connu, sc rapporte en Beraber-Chleuh à « la 


© 


cérémonie du henné faite à l’occasion d’un mariage n C’est encore 


des parlers, parfois sous la forme 


le « nom d’une plante (la garance ?) dont on utilise les racines pour 
teindre en rouge » Beraber-Chleuh. 


tel, flani (ar. SY); fem.: flantya. 

télégraphier, duq əssəlk (ar.). 

témoin, à Ncefovsa: ahed (ar. E Le lerme arabe est en 
concurrence avec le berbère: inigi, pl. inagan, Chleuh ct quelques 
parlers berabers; iməgilli, pl. iməgilla « témoin » et « co-jarcur 
dérivé de gall « jurer » que le Siwi connait et prononce Koll. 


tempe, à Nefousa : osdog (ar. ¢ 3). 


C 

temps, état de l'atmosphère : adbai (ar. 1). 

tendre, la main, à Ghdamès : 95501; racine connue d’un grand 
nombre de parlers (Touareg, Zouaoua, cte.). 

ténèbres, voir obscurité. 

tenir, voir saisir. 

tente, Bas. p. 91, donne Lei, d'après Minuloh (ar. is) — à 
Nefousa: birgan, pl. ibirgan; tente en poil: aborgon, pl. thorgonon, 
Ghat; iborgon, Ahaggar, cte. Le mot reporte à taborgont « magasin 
pour la paille » Zouaoua ` {iborgont « hutte pour remiser la paille » 
Aurès et se rattacherait au latin barca (cf. G. S. Colin, Etym. 
magrib., n. 4 — Laoust, PIHabit. chez les transh. du Maroc Central). 


terre, išdi (voir sable) — tamart (voir pays) — A Ghdamès : ukal 
« sol, terrain » est en usage en Touareg sous la forme: akal, pour 
désigner un « pays, une contrée » et parfois aussi une « ville » ou 
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un « village ». C’est dans ce dernier sens que le Siwi a gardé le 
e TE be Së s e e 

souvenir de l'expression sous la forme: šali « ville » et litt. : « ma 

terre, mon pays ». Sur akal (cf. Mots et Ch. berb. p. 259, n. 1). 


terrasse, tgollot, tqollot, pl. tigollé — petite terrasse circulaire 
établie sur la place du marché ou sur laquelle on accède par quelques 
gradins. On s’y tient à l’occasion d'un mouled : furort. 

Les noms se rapportant à la « terrasse » n’ont pas grande signifi- 
cation. À Ghdamès: énnigfi, pl. innifaun reporte à onnif «sur, 
dessus » ; le mot correspond dans ce sens à: afolla, Ghat, Sous: 

U A 
iggi, Sous « dessus » et par ext. « terrasse»; ct même à: fihina, 


580 
Ntifa; fihuna, Ras el Oued qui doit se lire: f « sur » ikuna, pl. de 


ahanu « chambre ». 
A Sokna: tára, pl. tariwtn, fait songer au latin aera « sol uni, 


emplacement; place, cour; aire à battre ». 

A Nefousa: afug, pl, ifužen est énigmatique. Le mot arabe : ch 
pl. cs figure dans les parlers zénètes du Nord et berahers sous des 
formes assez variables. Il figure aussi dans le vocabulaire de Siwi: 
slah, mais avec le sens spécialisé de « étage » (voir ce mot). 

Sur Je nom de la « terrasse » cf. Laoust, PHabit. chez les transh. 
du Maroc Central. 

tesson de poterie dont on se sert pour boucher les trous du four à 
cuire le pain de manière à diriger la cuisson : agħar, pl. i— ən (ar.). 


testicules, /agćéaār (litt.: rognons, voir ce mot) — idlăhtuna — 
Bas. p. gr donne « tebitouenne » d’après Minutoli; il faut lire: 
tibətňwin o œufs ». C’est en effet le mot « œufs » qu'’emploient la 
plupart des parlers : tautiat, pl. tuté'ain Nefousa (ar. ez « œufs el 


testicules » ; /émollalin, Sened, Beni Snous, Beni lznacen, etc. ; 
tasadelt, pl. tosadal, Ghdamès « œufs et testicules »; id. dans les 
parlers touaregs : tasodalt, pl. tisodalin — En Beraber-Chleuh, aglar, 
pl. aglain, où iglain; taglait et tivlar. Le berbère utilise en outre 
des expressions métaphoriques empruntées parfois à l'arabe (ef. Mots 
et Ch. berb. p. 117, n. 3). 

tête, oh, pl. shfdwen ; Bas. p.91; Stumme p. 101. C'est de la 
même racine que dér;.è le nom de la « tête » dans la généralité 
des parlers. Exceptionnellement en Siwi, le mot s'allonge d’un ¿. On 
relève dans Je groupe oriental: Ncfousa: at, pl. igfaun, et if, pl. 
igaf (l'assalo) ; Ghdamès: gaf, pl. égfaun; Sokna: iof, pl. 
yegfäwon, etc. En général, le mot est en concurrence avec un 
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nombre considérable d’expressions métaphoriques variables selon 
les parlers (ef. Mots et Ch. berb. p. 108, n. 1 — Destuing, Voc. 
fr.-berb. p. 277 au mot « tête »). 


_teter, wmbäi; «il tette sa mère» : iumbäi ummais. L'expression se 
dit: əmbi, à Sokna; ənbi à Nefousa, ct parait localisée dans cette 
partic orientale du berbère. À Ghdamès: osfu, à Sened: əsəf, 
reporlent à nne autre racine, et sont particulières à ces parlers. Les 
autres parlers zénètes, comme ceux du groupe Beraber-Chleuh 
connaissent nne forme 2/{od, primitivement sans doute ` wdod, visible 
dans la f. f. sudod « allaiter » (voir ce mot). En tachelhit «did a le 
sens « d’être sevré » ; « teter» se dit plutôt: ssūmm, litt.: « sucer ». 


thé, šalin; le mot correspond au St des dialectes arabes d'Orient 
et provient du ture _gl> et par là du russe (ef. W. Marçais p. 216). 
À Tripoli et dans le désert de Libye Soit, par étymologie populaire 
de : ET 

théière, borrad. Le mot se retrouve avec se sens dans toute lOranie, 
le Tell alégerois, le Souf, à Tunis, en Libye, au Sénégal (ef. 
W. Marçais, p. 228, ar. >p). 

thym, à Nefousa ` agraz et zəri; ce dernier sous la forme Gard est 
le nom de « Parmoise nn Sened (ar. ci) comme au surplus : Gert, 
dans les ;parlers du groupe Beraber-Chlenh. Dans ce groupe le 
«thym » se dit: asuk"ənni, Sous; iziuk"nni, Tlit, zušonnīi, A. Seghrou- 
chen, etc. (cf. sasukonni, Mots et Ch. berb. p. 522). 

tibia, à Nefousa : tbsa, pl. tobgiwin, a encore le sens de « flûte » 
(voir ce mot) et dérive du latin zībřa. En Beraber-Chleuh: taganimt 
udar, a le mème rapport sémantique que le latin: faganimt ou a ganim 
est en chét le nom du « roseau » et aussi de la « flûte ». 

tiède, de « l'eau tiède » : aman ifatrina. 

tique, tatollaft. C’est le nom du « pou de chameau » sous la forme 
tasollüft, Nefousa, Ahaggar. 

tirer, afbod (ar. ja>, métathèse de Lis) — pour arracher, 
dégainer: stof, f. h. sottof; n. v. asottüf — À Nefousa: auzag, cst 
donné avec le sens particulier de «tirer de l’eau » comme à Ghdamèës : 
onzu® « puiser»; à Sokna : énzaÿ « tirer en dehors de quelque lieu 
que ce soit» de même anzag en Beraber, contre əldi en tachelhit. 
Des dérivés nombreux de ces diverses expressions figurent parmi les 
noms des pièces cssenticlles du système d'attelage de la charrue 
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berbère (cf. Mots ét Ch. berb. p. 289). En particulier: conzôg, à 
Nefousa se rapporte aux « traits » assujettis d’une part au collier 
« zaglu » ; et de l’autre au palonnier « bmihrät » (cf. Laoust, Au 
sujet de la charrue berbère, in Ilespéris, 1980, fasc. I, p. 43). 

tisser, « elle tissa un haïk » : zadda haram ; odd(?) « reporte sans 
doute’ à əzd universellement observé sous cette forme et des 
variantes : zait, Beni-Snous; zol, Nefousa ; zot, Sokna ; aas Ahaggar. 

toi, m. : ək; fém. : šom; mêmés formes, Nefousa : šok, čok et šom, 
šəmmi; Sokna : šik et šem, etc. (cf. Destaing, Et. sur le dial. berb. 
des À. Seghrouchen, p. 282 — R. Basset, Et. sur les dial. berb. p- 78). 

toile, əlkəttān, Bas. p. 91, d’après Minutoli (ar. JUS). 

tomates, /omalin ; Nefousa: tmatom; Ghdamès əlləmaləm (ar. 
QiblE). 

tombeau, Bas. p. 92 donne Cul, d'après Minutoli; on rétablira : 
2=ïobandt « cimetière ». Le «tombeau » se dit: « akəčča » pl. 
Qékoëtain » el le mot s'apparente sans aucun doute aux suivants : 
Nelousa : sokka, pl. icokknon; Ghdamès: azəkka, pl. azəkkawin ; 
Sokna: enken, pl. ischwänat. Une forme: azekka cst également 
signalée cn Zouaoua comme en Touareg où l'on donne: eck, avec le 
sens de « enterrer ». Elle cesse d'Aire connue des parlers zénètes du 
Konl etda groupe Beraber-Chleuh. En taebelhit: dolt (de mdal 
«enterrer ») disparait devant l'arabe oyhor, mais reste très en 
faveur en Beraber sous des formes assez variables ` zannoll, tannal, 
pl. tinnolin, Zemmour, cte. ; formes qui expliquent anil, pl. érilon, 
Chenoua, Mzab et Sened. 


tomber, utá, f. h. og: «il pleut»: étottu anzär. Mème forme à 
Nefousa, Sened; mais : din, à Sokna; parf. yutå ; et udu, à Ghdamès, 
comme dans quelques parlers rifains, f. h.: natta. Le mot est éga- 
lement connu en Marocain : uda, Zemmour udu, A. Seghrouchen, ei 
comme les précédents répond an touareg: ud, parf. iuda. 


ton, £a, ges: pr. compl. d’un nom: ənnək (masc.);  onnom 
(fém.) § 210. 
tonner, «il tonne » isawaāl ərrăad (litt. : le tonnerre parle). 


tonnerre, ərrăad (ar. 52). Le mot berbère est resté familier dans 
le groupe oriental : igag, Nefousa ; ao, Sened; gas, Ghdamès, etc. 
En tachelhit, on observe la vocalisation en / du même thème: (OI, 


Sous et plus souvent oeglean, etc. (cf. Mots et Ch. berb. p. 189, n. 6). 
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' ‘tordre, à Nefousa: obron (ar. pri) le mot est connu en Siwi dansle 
sens de « tourner ». | 

tortue, Bas. p. 92 donne ` ixl.J}, d'après Minutoli; à Ghdamès : 
olfokrun ` Nefousa : tafokrunt; c'est généralement une forme mas- 
culine qu’on note en d'autres parlers : ifkor, Beni-Snous, ete. 

total, au ; cn résumé : olhasel (ar. Lt). 

toucher, à Ncfousa: gərr reporte à: əggər, Nüfa, Sous, etc. (le 
verbe est intransitif). 

toujours, éomülli (ar. égyp.) — dima (ar. Las). 

tour (rang): addür (ar. vil cf. W. Marçais, p. 365. 

tourner, obrom ` obron; f.h. borrom (ar. di — À Nefousa : ənnət ; 
Sokna : onnät « tourner en rond» correspond à une forme: onnod, 
connue avec le sens de e tourner autour de..., enrouler », Ahaggar, 
Ntifa, etc. et surtout parlers zénètes du Nord. 

tourteau, d'olive: ¿garā n-tafossürt; donné en nourriture aux 
animaux, ou utilisé comme combustible. Le premier mot est sans 
doute mis pour {ÿorart (voir sac). 

tourterelle, żəməlli, pl. tmelláwin; Bass. p. 92. A Nefousa, 
tomalla, pl. tomaliiwin; Ghdamès: taməlla, ete. ; expression 
ramenée à une racine ZLE, marquant l'idée de « blancheur a. 

tousser, kahkuŭh; Bas. p. 92. La forme berbère la plus souvent 
relevée est: usu, f. h. tusu, parlers zénètes du Nord; əsu, Ahaggar ; 
asu, Lemmour; tusu f.h. en tachelhit, don le nom de la « toux » 
sous la forme usut, parlers du Nord ; zasut, Zemmour, cte. 


tout, nnūba; nüba Dor) kôm; koma — Bas. p. 31, « beaucoup » 
de lar. 57 Stumme, p. 104, ar. EE 


traire, à Nefousa : əzsəg; à Ghdumès : assag, L'expression est 
universellement employée en berbère avec quelques variantes inté- 
ressant plus particulièrement le g, susceptible de modifications selon 
les parlers : ÿ, 7,1, etc. 

travail, ahdām (ar. 35); ahdām n-tosduy « culture du palmier- 
dattier » — olhodomot — oïigol (sr. Ja). Il n'existe pas de forme 
berbère permettant de traduire l’idée de e travail » dans le sens 
commun du mot. 

traverser, not, f. h. nəllu, se rapporte sans doute à mdu « sauter » 


Ntifa ; ndu, onnu, Beraber. 
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trembler, onoft, f. h. noffot ; Bas., p. 92, donne o enafate » d’après 
Cailliaud : c’est évidemment le même mot — A Nefousa : arätz, 
correspond à une même forme dans les parlers zénètes du Nord; à 
rgigi, Louaoua, Aurès, Sous, ete. À Siwa, j'ai aussi entendu : ragrīg, 
f. h. rogräg, forme assez difficilement explicable. A Ghdamès 
roggof, ne l’est pas moins. 

tremper, dans le sens de « humecter, mouiller » səbzəg, f. h. 
səbzāg (voir mouiller). 


trente, tatin (ar. JS). 

très, « il est très fatigué » izuila kom. 

tresse « de cheveux »: tikərt, pl. tikirin; Bas., p. 92. À Nelfousa : 
gokurt, pl. gorikin (ar. Schi) « tresse sur le vertex a : aqəššůt, 
pl. Van — « tresse de palmier » : adri ; cf. à Nefousa : duri 
« tresse de cordes » et adar, parf. : idru « tresser une corde » ; adr, 


même sens, parf.: tdra, Beni Menacer, etc. — asonsol « tresse de 
. D sie e D `N e D D MN 
feuilles de palmier utilisée à la fabrication des objets de sparterie ». 


tresser « les cheveux d’une femme » arros, f. h. garros -— atros 
ahfi-nnom, « tresse tes cheveux » (ta tête) — « tresser des feuilles 


de palmier pour en faire des corbeilles, cte. » : sonsol. 

tripes, əlafūš n-ogär —- Bas., p. 92 « eserman » d'après Cuilliaud, 
expression dans laquelle figure isorman, connu avec le sens de 
« boyaux ». De même à Nelousa : idan « tripes » et adan « boyaux », 
etc. 

Tripoli, o{trablos. 

trois, otläta (ar. SM) — Le mot berbère s'observe à Nefousa : : 
Sarod, fém.: $arot; à Sokna, Mzab, Ouargla, id.; à Ghdamès : 
karod, fém. : karat, etc. ; la forme existe également en Touareg ct 
en Beraber-Chleuh : korad, Ahaggar ` Arad, Sous; šrad, Zemmour, 
Zayan, etc. 

troisième, əttálət (ar). 

tronc « d’un arbre, ou stipe du palmier » : ahÿob (ar. 45) — 
Bas., p. 92 donne « agzal » d’après Bricchetti (cf. £agsall « menu 
bois » Zouaoua ?). 

trotter, gaguk. 


trou, « en terre pour planter un arbre » : anoz; « fosse au pied 


Lous. 30 


ee tot : T'ES SES e geg Ce rg FRE "Ee "Ser A RES Zeg Gi Ge 
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du pressoir à huile dans lequel on recueille lhuile » : anəg — «trou 

servant de niche aux pigeons, aux poules » ` ərrāff, pl. lorfäf (ar.) 

— « dans lequel s'engage le pêne de bois de la serrure » : oëiëi — . 
« trous pratiqués dans le dôme du petit four à cuire le pain que l’on 

bouche à volonté à l’aide de tessons de manière à diriger la cuisson » : 

ləhwār n-tabont. — A Nefousa uqdu, pl. igdiin, correspond à akodi, 

pl. tkodian, Mzab, etc. ; agoddu, pl. ig"dda « creux, cavité » Sous, 

ct reporte sans doute au Touareg : ou « trouer », tabódi « trou 

(dans un objet, non dans la terre) a, 


troubler, « être agité » : Lolobt ; « le pays est agité » : oddontyat 
tholbtià — « brouiller a: hubbāš ; « Pourquoi troubles-tu mon eau ? » 
ita hubbaëti aman-onn°o ? (ar.). 

trouer, fot, f. h. fon: parf. : fotiht « je Yai troué » ; (Giro: 
ifotiyon ; « ne le troue pas » : la fətliya — onfot « tre percé » ; 
« des souliers troués » : zcrabin yonoftina ; e une chemise trouée » : 
akbor inoftaya ` o un panier troué » ` taadält tnafläya. 

La forme doit être rapportée au touareg obod, employée dans le 
sens de « percer, faire un trou dans un objet » et non dans la terre 


trousseau, oddobäs n-t'arnist les « bagages de la mariée ». Ce 
trousscau comporte de nombreux objets parmi lesquels figurent des 
«robes » kobréwron ; des e pantalons a sarūələn ; un «voile » talfütot ; 
« un ou plusicurs foulards de tête de couleur noire et garnis de 
broderies » troqgat ; « un petit panier de sparterie » m'‘amtra; « un 
plateau d’alfa pour le pain et les dattes » : torgant ; « un petit cruchon 
pour l'huile » : arm: e un mouchoir de laine dont on recouvre le 
pain » ` amondil; et divers objets de toilette, un « miroir » tisit ; un 
« tube à koheul » zankūlt ; enfermés dans un « coffret » Samdeg, 

trouver, if, parf.: ifaÿ, fat, ifa, nifa, ifom, fan — « je l'ai 
trouvé à la mosquée » : ifoht g-amosdag ; « il ta trouvé » : ifašək ; 
« il ma trouvé au marché » : iyəfi g-ssug ; « ils m'ont trouvé » : 
CH? 

Le verbe existe sous une forme: af, dans tous les parlers à 
l'exception des touarcgs qui lignorent et utilisent : ogru, d'une 
autre racine. 

truffe, à Ghdamès ` ottirfas (ar. Qi). 

tuer, əng; parf. : onfiÿ, angil, inga, nonÿa, on$om (ongima), inÿon 
(ingan). 


« je tuerai »: ga ngag ; «ils tueront » ga ingen. 
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La forme s’est conservée dans la totalité des parlers où elle a 
donné des dérivés particulièrement nombreux.(cf. Bas., p. 92). 


turban, Bas., p. 94 « al/affe » d’après Bricchetti, de l'ar. 3. Cette 
pièce du vêtement porte en berbère des noms les plus divers, la 
plupart d’origine arabe : {azomalt, Nefousa ` olsoëtot, Ghdamès, etc. 


(cf. Mots et Ch. berb., p. 130). 


U 


un, əgən ; igən ; « un jour »: gən onnhär ; e achète un cheval » : 
sag i$on agmaäar — cf. Sokna: iggən ; Sened : igən ; Nelousa : ugun ; 
Maab, Oun raias (oan, 

Avec quelques variantes, la forme s'observe dans les parlers 
zénètes du Nord et mème berabers (Zemmour-Zayan) sous la 
forme i$. 

A Ghdamès : ¿un est assez inattendu ; la forme s'observe en 
Zouaoua et en Beraber (Beni-Mtir, etc.) exceptionnellement čuk, 
Beni-Mguild. Le Touareg utilise Zon: la tachelhit in (et aussi 
Berabcrs du Sud, sporadiquement Bcerabers du Nord: Guerrouan). 

une, ogot; ifot ; le féminin s'obtient dans tous les cas par la chute 
de net Pa E à dot A rne forme : GH, perresnond wénéralement 
un féminin : D el exceptionnellement ` zist. 

urine, orsin; Das., p. g4 — En lang. enf. : (sie, Même forme à 
Sokna : ġšəršin où le mot, comme en Siwi, est un pluriel. À Nefousa : 
iboziten, est aussi un pluriel, mais d'une autre racine dont l'aire 
d'extension est très étendue : ibuzzidon, Sened; ibzidon, Ouargla ; 
ibozdän, Sous, Nüfa (ef. Mots et Ch. berb., p. 121, n. 7). 

A Ghdamès olbnl est ar. JL; mais l’emprunt fait ailleurs, en 
Rifain (Beqqoya) iburän revèt une forme du pluriel par analogie à ce 
qu’on observe dans les plupart des parlers. 

uriner, $oré ; à Sokna : $orëi, f. h. $orëar. 


ustensile, voir récipient. 


V 


vache, tfunüst, pl. tfunas"in ; Bas., p. 94 — A Nefousa : tofunast, 
pl. tfunasin; Sokna : tafundst, pl. tfunasin; Ghdamès : tafunast, 
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pl. tafunasin, etc. Le mot est familier à tous les parlers à l'exception 
des touaregs qui utilisent tesut, pl. tisita, fém. de osu o bœuf; 
taureau ». 

En lang. ent. : hamiämu, Siwa. 

vague, dimuol, pl. timúža (ar. >»). 

vaincre, à Ghdamès : ornu, parf. : irna ` Nefousa : orni, parf. : 
irna, etc., reporte à une forme bien connue ` ərnu, Touareg, Zouaoua, 
ete., se prononçant ərru, dans quelques parlers berabers (Zemmour) 
ct nru, en tachelhit. Le mot est en concurrence avec l'arabe aglob 
(A) dans nombre de parlers ct en passe de disparition totale dans 
les parlers zénètes du Nord. 

vallée, ašār drárən, litt. : « entre les gours ». 

vanner les céréales ` suzər; à Nefousa : zussər. L'expression est 
familière à presque tous les parlers (cf. Mots et Ch. berb., p. 360, n. 1). 

variété, « genre, espèce » ` afons (ar. uts); une variété de datte : 
əğəns n-tiiini. 

variole, abiba — cf. tabaut, Ntifa ? — A Ghdamès ` tazərsait 
correspond à une forme identique zazorzait, Rif, A. Waran, ele. 

vers, voir récipient, 

vautour, Bas., p. 94, donne pail. 


veau, agi, pl. Aan: Bas., p. 94 « peul-ĉtre une altération de 


igid e chevreau » — A Nefousa : bgu, pl. (heit, En tachelhit : 
agi, pl. uga est le nom du « taureau ». 


végétation, à Nefousa: iémai, de gmi « pousser » et « germer » 
dans la plupart des parlers. 

veille, la veille de toute fête religieuse ` onnohür n-tiuqfot (or) 

veiller, Bas., p. 94 : da, d'après Minutoli,; lire otbäh, voir se 
réveiller. 

veine, olarg, pl. Carūq, voir « racine ». 

vendre, zənz, f. h. zonza; « vends-le moi » : zənzit o vous l’avez 
vendue »: zənzəmtita. C'est une f. f. de on: « être vendu » ; « nous 
avons vendu » : nonsdya. Le verbe figure dans le vocabulaire de 
tous les parlers. Bas., p. 94, donne o gansaouacke » d’après 
Caulliaud ; il faut sans doute lire: ga nsawag « nous irons (vendre) 


au marché ». 


vendredi, əlgəmət (ar. id l). 


e o + 
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venir, usəd; parf. : usig, weit iusod, nusod, usomd, yusənda ; 
yusida « il est arrivé » ; bəttin yusəd ? « qui est venu ? » — A Nefousa 


as əd ; à Ghdamès : as id, le verbe se montre sous une forme commune 
à un grand nombre de parlers, sauf ceux du groupe de la tachelhit 
qui utilisent ašk d En Beraber as d est cmployé (Zemmour, ete.) 
mais on lui préfère ddu d. A Sokna, yusod, fut. : adiúsəd ; on utilise 
le thème prétérit us, au futur, comme à Siwa. Une f. h. 1dsad 
reporte à une forme primitive avec « initial. Comme à Siwa, la parti- 


) 


cule d n’est pas attirée par la particule du futur. 


vent, olühaiwa ; Bas., p. ob (ar. GP) id, p. 98 : əlhəf] « zéphyr » 
(ar. LS) — « le vent se lève » : (kkar: lähwra. 

À Nefousa : atu, comme à Sened, et adu, à Ghdamès, Mzab, 
Ouargla, Touareg, etc. Selon les parlers adu désigne un « vent 
doux » Sous, un « vent violent » Beni-Snous; un « souffle » (voir 
ce mot ; une « odeur » Sous. 


vente, azənzi, n. v. de zənz « vendre ». 


ventre, gar; Bas., p. 95; Stumme, p. 97 — A Nefousa : éiddist, 
pl. todisa, comme ` taddist, pl. tiddisin, reportent ailleurs à une 
forme masculine : adis, et parfois afäddis avec la présence d'un" (ef. 


Mots et Ch. berb., p. 116, n. 1). 


ver ou larve : tahkoëëi; « ver de terre, scolopendre ou iule » : 


takoëëi n-10b — cf. Nelousa : tokicéa, pl. tokièéawin ` Sokna : tagočċi, 
pl.: éicéwa, ete., l’expression figure au surplus dans un grand 


nombre de parlers, le groupe Ak remplaçant čč: Ghdamès : zəkakka, 
pl. tikikkiwin ; Sous : taukk*at, pl. tiukk"atin ; Ahaggar ` taukki, etc. 
Ainsi qu'on l'observe par ces deux derniers cas, le + initial des 
formes des parlers orientaux. correspondant à un uv des formes du 
groupe Sanhadja-Masmouda. Ce À est susceptible de se modifier en 
k en y ett, sclon les parlers, plus spécialement les Zénètes du Nord 
— « ver des cabinets » : asomat — « ver de l'intestin » : imoklom, 
« ver du bois » : 


pl. iməkləmän, Sokna ; in$ol, pl. in$olon, Nefousa 
unidi, Sokna; timdi, Nefousa. 

verge, voir phallus; Bas., p. 95, donne 5 d'après Minutoli — 
À Ghdamès uga, reporte peut-être à la racine G, d’où le touareg at 
« mâle ». La forme bəbb ou bobbu donnée par Richardson correspond 
à des expressions déjà signalées : abubbu, par exemple, Ntifa (cf. 
Mots et Ch. berb., p. 115, n. 4) — A Nefousa ` abəššāš, dérive de 
ba$$ « uriner » (lang. enf.). 


\ 
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vérité, Zait: même forme à Ghdamès, à Ahaggar, et surtout parlers 
du Nord : £idot, Louaoua ; tidot, Beni Iznacen, etc. 

vermicelle, əllatrtya (ar.). 

verre, à boire: qubait (ar.). 

verrou, Bas., p. 95 nr doit sans doute se lire: afobbot (voir 
serrure). 

vers, al, § 252 ; i, § 250 ; s, § 258. 

verser, qləb, f. h. gollob ; « verse de l’eau »: glob aman (ar. b) 
— À Nefousa : ongol, a par ailleurs (Zouaoua, cte.) le sens de 
« répandre » ; ct aussi celui de « verser nen Touareg sous la forme : 
songol. Les parlers orientaux paraissent ignorer: af, généralement 
donné avec le sens de « verser », de « faire couler un liquide », de 
« couler (sang) », Ahagour. 

vert, aurāġ, pl.: uragon; fém.: tauraht, pl. tugarin. Bas., p. oi: 
le mot a dans les autres dialectes le sens de « jaune ». A Ncfousa: 
azizan, ramène à la racine généralement connue pour marquer l’idée 
de « vert » ou de « bleu ». A Sened: idol et adal « vert» compte des 
dérivés dans un grand nombre de parlers ponr traduire Pidée de 
« verdure » et désigner des noms de plantes aquatiques. 

vesiibule, Das., pe 5.5 donne woni ft (asie). 

vêtements, əkəbráwən, Bas., p. 95; Stumme, p. 99 -— C’est le 
pluriel de: akəbər « blouse » ou « robe » (Voir ces mots) — olksuot 
(ar. ES) — A Nefousa ` Daf (coll. dérive de aruai «se vêtir» à 
l'instar de : témolsa, Ntifa, cte., de ais (sur qq. noms de « vêtements » 
en berbère, cf. Mots et Ch. berb., p. 123 et sq.). 


vêtir (se) ais ; f. h. : boss; parf. lsiga, lsita, ilsdya, tolsáya, nəlsáya, 


əlsima, olsina — « il veut se vêtir»: ihsa g-lləs olkswət ənnəs. «Je 
suis vêtu d’une blouse » : lsiga akobor — La même forme existe à 


Ghdamès : ais, parf. : ilsu, n. v. timolsit ; à Sokna : ais, parf. : yəlsa, 
n. v. alissa. 

On oppose parfois cette forme à : irad des parlers Zénèics du Nord 
(oruot, Nefousa). A Siwa le souvenir semble en être gardé dans sort 
« couvrir » (voir ce mot). 

veuf, a‘azob, pl. d'asoban ; fém. : t&asäbt, pl. : téasob*in (ar. je 
« célibataire ai — A Nefousa : adgäl, pl. Gan, est commun à la plu- 
part des dialectes, sauf les touaregs, sous des formes à peine diffé- 
rentes ` ahoëïal, Beni Snous ; tadgält, Sous, etc. (ar. Jr). 
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viande, aksūm ` Bas., p. 96; Stumme, p. 99 donne agsum _ En 


lang. enf. : šišša — La viande découpée en lanières (ar. lsaddtd) : 
azlom, pl. izolmän — aksum est généralement relevé dans tous les 


parlers, sauf ceux de la tachelhit où il figure néanmoins dans le lan- 
gage enfantin concurremment avec bibbi. En tachelhit, tifiyi, ou tifiya, 
tifiyu, prévaut dans le langage courant; aksum, dans les parlers où 
on l'observe, peut subir quelques modifications intéressant le Ak, deve- 
nant: g, bit ou le groupe Ae (en rifain, notamment) —- À noter 
que usom désigne la « viande crue », Nefousa, et isan, la « viande 
cuite », tandis qu’en Ahaggar: əsim est de la « graisse animale 
fondue » ct isan, de la « viande fraiche ». 

victime, « animal sacrifié à l’occasion d'une fête » ottaha, pl. 
ottihayat (ar. iees 2 7). 

vide, être, Nefousa et Ghdamès : ifrog (ar. 2) Parmi les mots 
berbères : ugu, parf. inga, f. h. ugu, Sous ` ar, parf. : iura, Beraber ; 
əslək, Ahaggar (en parlant des outres), etc. 

viens, Ait! haya! 

vierge, à Nefousa : téazzobt (ar. Co) — A Sokna : zagziwot, pl. 
tggziwin, parait avoir pour correspondant à Siwa: tugazoi, pl. Hga- 
siin «jeunc fille a. 

vieux, $ero/, pl. &urfon; I. tsaroft; Bas., p. gb (ar. es) —— 
agdim, f. tagdomt; pl. gdimon, f.: tigadimin (ar. p5 e ou 
azňwār, a surtout le sens de « premier, grand, ancien » el le mot est 
berbère. La racine berbère marquant l’idée de « vicillesse s'est main- 
tenue dans les parlers orientaux. À Sokna ` aussär « vieux », pl. : 
susstirot ` fém. taussart, pl. tuwossdrin ; de même à Ghdamès : wassar 
« vicillard », fém.: taussort; à Nefousa : ussər, pl. iussaron. 

vigne, voir treille. 


ville, šali, sans doute « ma terre » (voir ce mot). Bas., p. 96 rap- 


porte: « chaille » — lomdinot (ar. ws) revêt une forme entièrement 
berbérisée à Sokna, Nefousa: tamedint, pl. tomdinin — A Nefousa : 


gasru, reporte au latin castrum, plutôt qu’à l'arabe qasr, lui-même 
issu du latin (cf. G. S. Colin, Etym. magrib, n° 69) — Le nom berbère : 
de la « ville » ou du « ksar » est agrom, pl. igorman, Ahagour, Mzab, 
et surtout parlers berabers, souvent sous la forme eran. Le mot a 
disparu du Nefousi comme du Siwi, mais s’est maintenu en topo- 


nymie ; en particulier sous la forme agormi qui est le nom du ksar où 
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‘sont les vestiges du temple de Jupiter Ammon (cf. Laoust, PHabit. 
chez les transh. du Maroc Central). | 

Quant à amozda", Ghdamès » village, ville, lieu habité a, le mot 
reporte à unc racine bien connue dag « habiter, camper» mais le 
Siwi en a perdu le souvenir. 

vin, de palme : lägbi ; Bas., p. 96 : « dans le Maghreb, on ne nomme 
lagmi ». Les gens de Siwa en font une grande consommation à Poc- 
casion des fêtes au cours desquelles ils s’enivrent pendant plusicurs 
jours — « vin, alcool, ou toute boisson procurant l'ivresse: Aamar 


(ar. +): 
H ab € d e 

vingt, ‘aërin (ar, unie). 

s d WS D Kä D DU a So ` D 
vipère, lafa; oləfäăa (ar. | ad) — Les parlers orientaux font usage 
d'un terme communément observé dans les parlers zénètes : Sokna : 
talëfsa, pl. ilifstwin; Nefousa : tolifsa, pl. tolifsisrin Ghdamès : tulifsa, 
pl. tolifsiwin, etc. 

La forme masculine : abfsa, désigne la « grenouille on le crapaud » 
Ntifa, Tlit, etc. ; et nous est donnée à Siwa comme étant le nom de 
la « couleuvre ». 

vis, du pressoir d'olives : (Alab (ar). 

visage, sobäh (ar.) -— Slumme, p. 06, donne admi. mot ménéralr. 
ment relevé sous ia forme udom, pl. udnmaénon (cl. Mots et Ch. berb., 
p. 110, n. 1). En Beraber (Beni Mtir, Zemmour, ele.) dom a encore 
le sens de « assemblée d'hommes respectables ». L'expression : iks-as 
udom i-tmottot signifie « il lui enleva son honneur à la femme a pour: 
«il la déflora ». Le pl. fém.: tudmáwin signifie « partialité, injus- 
tice » ct bu tudmáwin « homme injuste ct partial». En Touareg, 
mdom « s'emploie souvent dans des phrases où il est question de 
demander ou d'accorder une grâce, de faire qlq. ch. pour Pamour de 
old un ». 

vite, idak dogri (cf. W. Marçais, p. 298). 

vivre, oddor ` parf. : iddər; iddərən ` Bas., p. 97 — Le mot figure 
dans tous les parlers. 

vœu, ələfatha; «ils font des vœux » : “ammoron ləfatha (ar. scil 

voici, à Nefousa : ahottu. 


voile, de femme, la « melaya » : talfütat (ar.), petit voile dont les 
hommes se couvrent la tête, la « melhafa » : tluret — À Nefousa : 
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tolaba, pl. : tolabasrin et tolubau, reporte à : talaba, usité en Kabylie 
avec le sens de « vêtements de laine » et sans doute à Par. “aba. | 

voir, ər; f. h. sr; «il ne voit pas » l-izor; « pourquoi n’es-tu 
pas venu me voir»: uara l-usit g-azart-i? Même forme à Nefousa : 
zər, parf. isru ; n. v. israi; à Sokna: zorr, parf. yərza. Le verbe 
possède unc aire d'extension considérable, mais le Touareg l'ignore. 
Celui-ci connaît əni, f. h. kannay, Ahaggar, qui parait bien une forme 
fort ancienne, particulièrement vivante en Beraber-Chleuh : annay, 
Ntifa, Zayan, Beni Mguild, Ait Izdeg, etc. 

Le Siwi utilise aussi: ‘aomär. À Ghdamès : ollom, est particulier 
à ce parler; allum «vue » qui en dérive doit-il être rapproché de 
« allun » donné en Siwa avec le sens de « lucarne, de petite fenêtre a? 


voisin, Sa (ar. Je); à Ghdamès : argal, comme en tachelhit, sans 
doute par métathèse du (et du r (pour algar Xi ; cf. Destaing, 
Vocab. franç.-berb., p. 297). A Sokna: arnág, pl. yərndgən e près 
de..., voisin ». 

voler (dérober), ukor; parf. yukər. Le thème impératif se présente 
également sous cette forme en Touareg (Ahaggar), et sous la forme 
aX dans tous les autres parlers. La f. h. £fker que le Siwi a conservée 
indique aussi l'existence du thème «aX, tout au moins à une éporne 
plus reculée, Le moi s'observe à travers les parlers, parfois avec la 
modification de À en $ et š dans les parlers spirants. Le nom v.: 
tukerda, généralement signalé (Beraber-Chleuh, Zouaoua, cte.) existe 
aussi sous cetle forme dans les parlers orientaux, notamment à Sened : 
tukorta, à Nefousa ` tugorta dérivé d'une autre racine. 

« voler » (oiseau) : omfor, Th. nofor, Siwa. Cf. ufor, Ouargla ; 
far, Nefousa (donné comme emprunté de Par. oa | 

Le parler n'a pas gardé souvenir d’un thème: afog «voler», 
Zouaoua, Chenoua, ete., ou akkad, parf. iukkad, Ghdamèës, corres- 
pondant au Touareg: əggəd, Ahaggar, ou : agod, Ghat, qui a donné 
le nom de « l'oiseau » notamment en Siwi sous la forme oëitt (voir 
oiseau). 

voleur, asərrāq, pl. i-ən (ar. Lip i; cf. W. Marçais, p. 346). À 
Nefousa : mqrot, pl. imqortən, correspond à Sokna: imokrot, pl. 
imokäriän ; de même, Zouaoua, Ghat : imokrod, pl. Gan, de la même 
racine qui a fourni: tukorda « vol ». 


votre, vos, onnun, Š 210. 
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vouloir, voir aimer. 
voûte, Nefousa ` kämür, pl. ikumar, doit être ramené au latin cämür 
« recourbé, cintré » (cf. G. S. Colin, Etym. magrib, n° 75). 


vous, pr. isolé ` ənəkənom; nokonom ; onkonom ; 

pr. rég. direct : von, 8 201 ; 

pr. rég. indirect: aun, awən, $ 203. 

voyager, sfar (ar. pe) — Bas., p. 98 : asfar «voyage » — A 
Nefousa : arzaf n'est peut-être pas berbère ; la racine parait ignorée 
du Touareg, mais elle compte des dérivés intéressants aux points 
extrêmes du domaine berbère : Nefousa : {orzoft, pl. torsaf « voyage » ; 
amərzāf « voyageur »; tandis qu'au Maroc (tachelhit): ərzsəf, plus 
spécialisé, désigne « faire une visite à l’occasion d’une fète de 
famille » ; tarzift et plus fréquemment : tarezssift, est le « cadeau 
qu’il est d'usage de remettre ou de donner à l’occasion d’une visite » ; 
anorzif, pl. inərzāf «visiteur, individu venn en visile » pour assister 
à une fète de famille ou de tribu appelée ténubsa. 

En tachelhit « voyager » se dit mmuddu (ef. ddu o aller ai, 

À Ghdamès : 955695, n. v. aziəz, ramène sans doute à: sigz et sur- 
tout zigis, connu de la tachclhit avec le sens de « circuler, aller, 


chercher ». 
1 


A Sanad: peur, sitiiin o marcher o comme dans la plunart doc 
parlers du Nord, sous des formes différentes aflectant le g. 
Quant au touareg : sikol, le verbe signifie plutôt « marcher au pas» ; 
dé la racine, le Siwi a gardé zikli « marche et pas ». 
vomir, rodd (ar. Sov. rendre); šra won iča, troddu-t «il vomit tout 
ce qu'il mange ». 
vulve, ou vagin: bašša, correspond au Beraber-Chleuh vocalisé : 


bəšši, pl. dën, ibššiton, Sous. Le Siwi utilise aussi ` att, 


y 


yeux, oétawin (voir œil) — En lang. enf. : “ainin (ar. je). 
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